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P R E F A C 

IL  y a aujourd’hui  tant  d'EccIe- 
ilaitiques  qui  portent  la  Perru- 
que» Su  on  a tout  fujet  de  croire 
qu’ils  font  perfuadez , au  moins  pour 
la  plus-part  , que  cet  ornement 
étranger  ne  leur  eft  point  interdit, 
& quil  n’a  rien  en  foi  qui  ne  con- 
vienne à la  bjen-féaace  de  leur 
profefïïon. 

. C’efl  pour  les  retirer  de  leur  er- 
reur que  j’ai  entrepris  cet  Ouvrage* 
à la  lblicitation  de  quelques  perT 
fonnes  folidemenf  pieufes  & vrai- 

A M <•  la  /•»  I / t m — 1 T"X  * ^ 4 a — 


& au  jugement  du  public  fous  le 
titre  a’HisToiRE  des  Perru- 
que S.  -,  . ....  ; 

Je  pouvois  le  faire  paraître  fous 
un  titre  plus  jufte , & qui  donnât 
plus  précifément  l’idée  de  la  matié- 


PREFACE. 

rp  que  j’y  traite.  Mais  le  génie  Scie 
goût  du  fiéçle  ne  l’a  pas  voulu , par 
mie  raifon  que  bien  des  gens  naît- 
ront pas  de  peine  à deyiner. 

. ]’y  explique  d’abord  l’antiquité 
des  Perruques,  leurs  différens  ufa- 
ges , leurs  diverfes  formes.  Je  fais 
voir  enfuite  que  celles  des  Eccléfia? 
ftiques  font  condamnées  par  les  Ré- 
gies de  l’Eglife,  Et  après  avoir  mon- 
tré combien  celles  des  Moines  font 
irrégulières  Sc  monflrueufes , je  ré? 

Î*  >ons  aux  objections  que  peuvent  al- 
eguer  les  Eccléfiaftiques  Sc  les  Moi? 
nés  qui  s’en  parent  5 Sc  je  finis  par 
propofer  les  moïens  que  l’on  peut 
emplôïer  pour  arêter  le  cours  de  ce 
defordre  , & le  retrancher  abfolu- 
ment  de  l’Eglife. 

Je  trouve  fouvent  dans  mpn  che? 
min  les  Perruques  des  Laïques  5 mais 
•je  les  pafie  fans  leur  rienldire,  parce 
qu  elles  ne  font  ni  de  mon  dclfein, 

* , ni  de  ma  compétance, 

. Cependant  comme  la  plufpart  des 
•preuvesdont  je  me  fers  pour  comr. 


PREFACE. 

battre  les  Perruques  desEccléfîafti- 
qucs,  peuvent  fort  juftement  s’appli. 
quer  a celles  des  Laïques,  on  jugera 
facilement  qu’il  n’ell  guéres  plus 
permis  aux  Laïques  qu’aux  Ecclelîa- 

f rlHTI/ar  1 n 
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: langage  dç  ± ercuwen 3 , que 
la  paix  &c  la  grâce  de  nôtre  Sei- 
gneur Jelus  tombe  avec  abondance 
lur  les  perfonnes  qui  liront  cette 
Histoire  avec  tranquillité  d’ef- 
prit,  & qm  préféreront  la  vérité  à 
la  coutume  : Htc  cum  bon*  p*ce  le- 
gentibus , veritatem  cmfuctudini  prœ- 
ponentibus , p*x  & gr*n*  JOemiuo 
nojiro  J E s u rêdundet , • * • » ' 

8 II*,  dê  Vtland»  Virz.c.  ulti.  in  fine . 
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IN  CAPILLIS  INFI- 
D V M,  IN  RE  BV  S 
GERENDIS  FIDE  DI~ 
GNVM  ESSE  NE  PVTA. 

Philippus  Mâcedo  apud  Suidam , 

V.  AeoWcj 
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Chapitre  I.  Antiquité  des  Perruques, 
Les  Iapigiens  font  les  premiers  qui  s'en  foient 
fervis.  Les  femmes  & lis  filles  Juives  , les 
PerfeSyles  Médes  & les  Liciens  en  portoient, 
JHannibal  en  changeoit  fouvent  pour  éviter 
les  embûches  de  fes  ennemis . Il  y en  avoit 
autrefois  de  peintes  fur  la  peau  des  tètes 
chauves . Il  y en  avoit  de  peaux  de  bouc  avec 
le  poil.  Il  y en  avoit  d'autres  peaux  -,  auf- 
quelles  on  appliquât  des  cheveux.  L ’ufage 
des  Perruques  jufiifié  par  le  témoignage  des 
Auteurs  y tant  prophanes  3 que  facrés  juf- 
qu'a  notre  fie  cl_e.  Page  i. 

Chap.  II.  Les  Perruques  tres-communes 
aujourd'hui  en  France  & dans  les  Pais  cir - 
convoi  fins. 'Toute  la  Gaule  étoit  autrefois  che- 
velue. Au  commencement  de  la  Monarchie 
Françoife y & long-temps  depuis  y il  n'y  a- 
voit  que  les  Rois  de  France  qui  eujfent  droit 
de  chevelure  3 c'efi-a-dire  de  porter  les  che- 
veux longs.  Ils  ont  joui  de  ce  droit  .jufques 
' a iij 
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vers  le  milieu  du  iz.  Jïècle.  Depuis  il  font 
porté  les  cheveux  courts  x & point  de  Perru- 
ques. Exemple  mémorable  de  François  Ir 
Louis.  XIII.  reprit  les  cheveux  longs.  C'efi 
fous  fon  régné  que  les  Perruques  d'hommes 
ont  commencé  en  France.  Les  Courtifans  3 
les.  roujfeaux  & les  teigneux  en  ont  pris  les 
premiers.  Elles  fe  font  multipliées  depuir 
1 6 5 ç).  Les  Ecclefajliques  nen  ont  porté  que 
.depuis  1 66-0.  Les  Abbez.  a la  mode  ont  com- 
mencé a en  porter , & ils  ont  été  fuivis  par 
beaucoup  d'autres  Ecclefajliques  de  tous 
les  Ordres.  L'Abbé  de  la  Riviere  x mort 
Evêque  de  Langres  , eft  le  Patriarche  des 
Eccléfajiiques  Perruquets.  L'ufage  dès 
Perruques  a toujours  pajfé  pour  infâme  dans 
. l'Eglife,  félon  Ad^du  Sauffay  Evêque  de 
Taul.  iy 

Ch  ap.  III.  Les  Perruques  des ■ Ecclèfia- 
ftiques  condamnées  par  la  doftrlne  de  faint 
Paul , qui  veut  que  les  hommes  aient  la  tête 
découverte  en  priant.  C'  eft  un  grand  péché 
de  foi  à un  homme , félon  faint  Jean  Ghry-fo- 
Jlo?ne  ; que  de  prier  dans  une  autre  pofture . 
Les premiers  Chrétiens  ne  prioient  pas  autre- 
ment. Les  Evêques  , les  Prêtres , les  Diacres 
doivent  ajftfter  à P Autel,  la  tête  nue.  Une 
des  erreurs  des  Arméniens  eft  de  célébrer  les 
divins  Ad  y ft  ère  s avec  un  capuchon  fur  leur- 
tête . j Quelques  Proteftans  croient  que.  la  do* 


dé!?  Chapitres. 

Urine  de  S.  Paul  touchant  la  poflure  ok  doi- 
vent être  les  hommes  en  priant , efl  locale , & 
quelle  ne  regarde  que  le  tepis  de  cet  Si  pâ- 
tre. Mais  c efl  fans  raifon  3 car1  elle  efl  de 
toute  l'EgUfe  & de  tous  les  tems.  36. 

Chap.  ÎV.  Bien  quel'Eglife  fe  foit  relâ- 
chée fur  la  tradition  & la  régie  de  S.  Pau(9 
& quelle  ait  permis  aux  Èccléfiafliques  de 
porter  des  barètes , des  mitres  9 des  aumujfes, 

. des  capuchons  3 des  camails  3 des  coifes  3 des 
tirait  s , des  bonnets  q narré  s , des  calotes  a 
l'office  3 neanmoins  fon  efprit  efl  toujours 
qu'ils  prient  diant  la  tête  découverte  , corH- 
frie  font  encore  a prèfent  les  laïques . Exem- 
ples de  quelques  Saints  & pieux  perfonna- 
. ges  qui  affiftoient  a l'office  ou  qui  le  récit  oient 
la  tête,  nue  3 & entr  autres  de  S.  François 
d’AJfife , de  S.  Charles  Borromée , & du 
Cardinal  Bellarmin . . 5 3 

§.  I.  Des  Baretes.  Origine,  des  Ba- 
rètes. On  donnôit  autrefois  le  nom  de  Barè- 
tes a toutes  fortes  de  couvertures  de  tête 
d'hommes  , foit  laïques  3 fait  Ecclefiafli- 
ques.  Les  Barètes  ètoient  ordinaires  aux 
Prélats  y particuliérement  aux  Papes . 6 1 

§.  II.  Des  Mitres.  On  ne  fe  fert  point 
de  Mitres  dans  P Eglife  Grecque  y ou  fi  l'on 
s'en  fert  ce  nefl  que  depuis  peu  de  tems.  Les 
Evêques  Grecs  célèbrent  les  divins  myflères 
la  te  te  nue  , à l'exception  du  Patriarche 
* â iiij 
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<T  Alexandrie  > à caufe  d'un  privilège  que 
Von  dit  avoir  été  accorde  a faint  Cyrille  par 
le  Pape  Celcftih.  Mais  ce  privilège  n'efl  pas 
certain.  Saint  Silveflre  femble  etre  le  pre- 
mier des  Evêques  Latins  qui  ait  porté  la 
Mitre . Ses  fuccejfeurs  l'ont  portée  auffi. 
Mais  ni  eux  j ni  les  autres  Evêques  ne  l'ont 
point  portée  aux  offices  publics  de  l'Eglife 
avant  l'an  1000.  Depuis  ce  tems-ld  elle  a 
encore  été  un  habit  civil.  Les  Papes  don- 
naient quelquefois  permiffion  a des  laïques 
de  la  porter , auffi- bien  qud  des  Abbez.  & 
à des  Chanoines  tant  feculiers  que  Réguliers. 
Mais  ceux  qui  la  portent  a l'Eglife  la 
quittent  a l'autel  & au  choeur  en  plujieurs 
cccafons.  6 3. 

§.  III.  Des  Aumusses.  Les  Aumuffies 
font  originairement  des  couvertures  de  tête 
& d'épaules.  Les  laïques  en  portoient  au- 
trefois & même  les  femmes.  Les  Moines  en 
portent  comme  les  Chanoines  & fèculiers  & 
réguliers , quoique  le  j . Concile  Provincial 
de  Milan , dife  qu'elles  font  des  habits  de 
Chanoines.  Diverfes  manières  dont  les  Cha- 
noines & les  Moines  les  portent.  Ils  n'en 
ont  point  porté  fur  leurs  têtes  a l'office  avant 
l'an  1143'.  Ils  y en  ont  porté  depuis > & ils 
y en  portent  encore  a préfent  en  certains 
lieux.  Mais  ils  ne  font  pas  difpcnfès  pour 
cela  de  fe  découvrir  la  tête  en  certains  terns 


des  Ch  am  très  ; 
fendant  la  Mejfe  & les  autres  offices  di- 
vins. 82* 

§.  IV.  Des  Capuchons*  Origine  des 
Capuchons  & des  Aumuffes.  Les  Moines 
ont  porté  des  Capuchons  les  premiers.  Ce 
qu il  fignific  en  eux  ? Ils  ne  s'en  couvraient 
pas  la  tête  pendant  I office  divin.  Preuves 
tirées  de  la  Régie  de  S.  Pacome  , des  Ziz  de 
Cifleaux , & de  P exemple  de  S.  François 
d'Afffe.  Les  Eccléfiafliques  n'ont  affiflé  a 
l'office  divin  la  tête  couverte  que  depuis  le 
milieu  du  treizième  fiécle  3 encore  les  oblige - 
t-on  de  l'avoir  découverte  en  certaines  occu- 
pons. . p4..' 

§•  V.  De's  Cam  a ils.  Les  Camails  font 
des  habits  Eccléfiafliques  pour  l'hyver.  On 
ne  fait  pas  bien  précifément  quand  les  Ec- 
cléfiafliques  ont  commencé  d'en  porter  a l'E+ 
glife  durant  l'office.  On  croit  pourtant  qu'ils 
n'y  en  ont  porté  que  vers  la  fin  du  15.  fiécle . 
ou  au  commencement  du  feiziétnc.  Les  Théa- 
tins  , les  Je fuit  es  , les  Ramabites , les  Peres 
de  l'Oratoire  , les  Peres  de  la  Do  Urine  Chré- 
tienne , & quelques  autres  Clercs  Régulier. f; 
n'y  en  portent  point  encore  aujourd’hui , & 
pourquoi  ? Les  Eccléfiafliques  qui  y en  por- 
tent 3 les  abbaiffent  fur  leurs  épaules  en  di-i 
verfes  rencontres.  99* 

§.  VI.  Des  ChapperoNs.  Les  Chap - 
ferons  étaient  autrefois  des  habits  de  tête, 
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tomme  ils  le  font  encore  a pré fent  aux  viril* 
les  femmes  en  certains  Pais . Les  laïques 
en  port  oient  auffi-bien  que  les  Ecclèfiafii - 
ques.  Ils  font  plus  anciens  que  les  bonnets 
quarres.  Il  y a plus  de  200.  ans  que  les 
Ecclefiafliques  n'en  portent  plus  fur  leurs 
te  tes  a l Eglife  pendant  l'office.  Ils  les  por- 
tent maintenant , comme  font  auffi  les  Ma- 
gifirats  CT*  les  Gradués  3 fur  les  épaules 
gauches.  Ils  s'appellent  Gornertes  parmi 
les  Magijlrats..  Dans  le  terns  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  en  portoient  fur  leurs  têtes  a l'E- 
glife  j ils  les  quitt  oient  en  beaucoup  d'oc  ca- 
ftons pour  conferver  l'ancien  efprit.de  l'E - 
■&f«  105 

v §•  VIT.  Des  Goifes.  Les  Grecs  no 
port  oient  point  de  Coifes  a l'autel , comme 
l'affure  le  faux  Alcuin.  Parmi  les  Latins 
Guillaume  le  Maire  Evêque  d' Angers  y en 
porta  le  jour  de  faconfeeration.  Divers- Con- 
ciles ont  défendu  aux  Eccléfaftiques  d'en 
porter  x l'E  glife  & en  public.  Le  Pape  Ni- 
colas I.  a défendu  aux  Bulgares  ; quoi  qu'ils 
W fHIfent  IHe  laïques , de  porter  des  ban- 
deaux de  linge  fur  leurs  têtes  a ! Eglife.  no 
§.  VIII.  Des  Aatits.  La  pratique  de 
dire  la  Meffe  & de  fervir  a ! Autel  avec  un 
Amit  fur  la  tête , ne  paroit  pas  fort  réguliè- 
re. Le  Dotlcur  Navarre  la  foutient  par  fix- 
méchantes  raifons  que  L'on  réfute.  Elle  n'efi 


des  Chapitres. 
pas  non  plus  fort  ancienne.  L'  Arnit  de  foi, 
& par  fon  inflitution , ne  fi  pas  tant  pour 
‘ couvrir  la  tête  que  pour  couvrir  le  cou  & 
les  épaules.  On  rte  s'en  fert  point  dans  l'E - 
glife  Grecque  ; & ceux  qui  s'en  fervent  dans 
L'Eglife  Latine  le  rabattent  fur  leur  cou 
durant  l'Evangile  & depuis  la  Secrette  , on 
■depuis  la  Préfacé  de  la  Mejfe  , jufqua 
l' Ablution  i ce  qui  efi  toujours  un  refie  de 
la  Tradition  de  faint  Paul.  1 1 7 

§.  IX.  Des  Bonnets  Quarrez. 

Il  y a plus  de  Goo.  ans  que  les  Ecclefaf- 
tiques  portent  des  Bonnets.  Les  Bonnets 
quarreH^ont  quelque  zoo.  ans  d’antiquité. 
Il  y en  a de  trois  fortes.  En  Italie  & en 
Normandie  les  Bonnets  de  Dotteur  él  oient 
autrefois  ronds.  Les  Bonnets  quarrès  de  car- 
te ne  font  prefque  que  de  notre  fiécle.  Pour- 
quoy  il  y en  a qui  n'ont  que  trois  cornes. 
Tous  les  Ecclefiafiiques  de  l'Eglife  de  Lyon 
‘ nen  portent  pas  encore  aujourd'huy  au  chœur , 
non  plus  que  les  Enfans  de  chœur  de  l'Eglife 
de  Paris.  On  nen  porte  point  a l'Autel,  & 
on  les  ôte  de  dejfus  fa  tète  au  chœur  en  bien 
des  endroits.  Les  Prêtres  de  la  Chine  en 
portent  fur  leurs  têtes  a l'Autel  en  difant  la 
Mejfe , mais  il  y a raifon  pour  cela.  p.  13 1 . 

§.  X.  Des  Caloti  s. 

L'ufage  des  calottes  parait  fort  ancien.  Les 
JEcclèfiafiiques  en  portoicnt  dés  lTan  1377* 

. a Vj 
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le  premier  Concile  Provincial  de  Milan  et 
permis  aux  infirmes  d'en  porter  d l’Office. 
Elles  ont  été  ajfés  communes  depuis,  particu- 
lièrement en  Italie.  Autrefois  on  n'en  p or- 
toit  point  d l'Autel  durant  la  Mejfe.  On  l'a 
néanmoins  permis  dans  ces  derniers  temps. 
On  ne  parle  point  au  Pape  ni  au  Roi , avec 
la  calotte  fur  la  tête.  Monfieur  le  Cardinal 
de  Richelieu  efl  le  premier  qui  en  ait  porté 
en  France.  Ce  qui  arriva  a Rome  à Mon- 
sieur l'Evêque  du  Pùy  & d Monfieur  d'Op- 
peville  au  fa  jet  de  la  calotte.  Autrefois  il 
étoit  défendu  aux  Bacheliers  de  la  faculté 
de  Paris  de  foutenir  des  Thefes  & d'y  dif- 
puter  en  calotte.  Les  Prêtres  qui  ont  permif- 
fion  de  dire  la  Meffe  avec  la  calotte  , d 
caufe  de  leurs  infirmités  la  doivent  quitter 
au  moins  pendant  le  Canon.  p.  139. 

§.  XI.  Conclusion  de  ce  ChXhtre. 

Les  Barettés,  les  Mitres  , les  Aumnffes  s 
les  Capuchons  , les  Camails , les  Chaperons , 
les  Coif  es  3 les  Amits  , les  Bonnets  q narrés  3 
& les  Calottes , que  l'on  porte  d l’Office  , 
font  une  condamnation  des  Perruques  dès 
Ecclefiàfliques.  ' page  14.$. 

Ch ap.  V.  C'efi  une  ancienne  Tradition  de 
VEglife  3 d’entendre  l’Evangile  la  tête  nuè. 
Elle  efl  atteflèe  par  l’Ordre  Romain  & par 
beaucoup  d' Auteurs  Ecclefiàfliques.  Les 
Maronites  sâpuyéni  fur  des  bâtons  y où  po - 


^ DES  C fi  A PITRES. 
ierlc&s,  dl'Eglife,  & ils  écoutent  ï Evangile 
la  tête  découverte.  Innocent  IV.  permit  aux 
Moines  de  ï Eglifc  de  Cantorbery  d'ajfifter 
à l'Office  avec  un  Bonnet  fur  leur  tête  , mais 
il  leur  ordonna  de  ï ôter  a l'Evangile.  Le  Pa- 
pe quitte  fa  Mitre , & les  Prêtres,  les  Dia- 
cres, & les  Soudiacres  les  jïmits  qu'ils 
ont  fur  leurs  têtes  quand  on  lit  l’Evangile - 
Cette  ancienne  Tradition  non  plus  que  l'obli- 
gation ou  l'on  e/l  cC avoir  là  tête  nue  a l'élé- 
vation de  lafainte  H-o (lie , ne  fçauroit  s' ac- 
corder avec  tes  Perruques  des  Bcclefiaftiques, 
“Refpett  qu'on  doit  d l'Evangile.  p.  15C 
V Chap.  VI.  Les  cheveux  fdfef  & boù - 
* clc^  font  condamnez,  dat/s  tous  les  Fidèles  de 
l'un  & de  l'autre  fexe  par  l'Ecriture  fairite, 
par  tes  Conciles  & par  les  Pères  de  l'Eglife. 
Saint  Jerôme  & les  Conciles  les  condamnent 
particulièrement  dans  les  Ecclefiaftiques,  & 
Cette  condamnation  retombe  necejfairement 
fur  Us  Perruques , parce  quelles  font  toutes 

- fripées  & bouclées.  page  f'ëfc 

Çha.P.  V'II.  Les  cheveux,  les  barbes  & 
~lis  four  dit  teints  ont  fôuvent  donné  rhatïete 
de  raillerie  & de  mépris  aux  Payent  mêmes. 
~ies  ConcHes  & les  Peres  de  l’Eglife  les  càh- 

- damnent  pofitivement  dans  Us  Chrétiens . 
Dherfes  raifons  de  TcrtuUien  & de  faint 
Cyprien  èmplàytes  pour  cela, particulièrement 
contre  Us  files  & Us  femmes.  -Application 
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de  ces  raiforts  aux  Perruques  des  Ecclefiafti- 
que  s , lefquelles  on  fait  voir  n être  pas  moins 
condamnables  que  les  cheveux , les  barbes  & 
les  f ourdis  teints.  pag.  174. 

, Chap.  VIII.  Les  Pères  de  l'Eglife  con- 
damnent les  cheveux  étrangers  dr  empruntés . 
Les  raifons  qu  ils  ont  de  les  condamner t com- 
battent les  Perruques  des  Ecclèfaftiques. 
C ejl  un  peche  mortel  aux  femmes  > félon  Ale- 
xandre de  Haies  & S.  Bernardin  de  Sienne 3 
- que  de  porter  des  cheveux  étrangers  & em- 
pruntes. Quelques  Cafuites  difent  néanmoins 
que  ce  nef  que  péché  véniel. Ce  qu'on  doit  fai- 
re dans  les  cas  ou  P on  doute  s'il  y a péché 
mortel  ou  véniel.  On  doit  fuir  les  chofes  mê- 
me qui  paroijfent  indifférentes , & qui  por- 
tent néanmoins  au  péché - pag.  1 86. 

Chap.  IX.  Les  Perruques  des  Ecclefiaf- 
tiques  font  contraires  en  neuf  chefs  a la  dif- 
po fit  ion  des  Canons  de  l'Eglife  touchant  l'a 
couronne  & la  tonfure  Cléricale.  En  quel 
temps  l'Eglife  a commencé  d'obliger  les  Ec - 
clé Çiaffiques  a porter  la  couronne  & la  tonfu- 
re Cléricale  ? Les  Eccléfiafiiques  font  étroi- 
tement obligez,  de  garder  les  Canons  de  l'È- 
.glife.  Sans  cela  il  vaudroit  mieux  que  l'Egli- 
fe n'en  eût  jamais  fait.  Le  Concile  de  Tren- 
te a renouvelle  tous  les  Canons  anciens  qui 
concernent  U vie  & les  mœurs,  des  Eccléfiàf- 
u1Hes* . . page  tpd. 


& e s Chapitres. 

Ch  ap.  X.  Les  Perruques  déguifent  beau- 
coup les  Ecclèfia/liques  qui  en  portent  ; & 
les  Peres  de  l'Eglife  , particulièrement  'Ter - 
tu'Uien  y S.  Cyprien  & Ives  de  Chartres  , 
condamnent  tous  les  déguifemens  , comme 
étant  contraires  a la  fincerité  & d la  véri- 
té dont  les  Chrétiens  doivent  faire  profef- 
fion,  -20} 

Ch  a p.  XI.  Les  Perruques  des  Eccléfiafii - 
que  s les  obligent  a en jivoir  beaucoup  de  foin» 
s'ils  veulent  les  tenir  propres  ; & le  trop 
grand  foin  des  cheveux  e/l  condamné  dans 
les  Païens  meme , & par  les  Païens  même . 
Les  Pères  de  l'Eglife  le  condamnent  aujji 
dans  le  commun  des  Chrétiens.  L'illufire 
Jliartyr  S.  Tiburce  récufa  un  témoin  quon 
luy  vouloit  produire , parce  qu'il  avoit  trop 
de  foin  de  fes  cheveux.  Les  Conciles  condam- 
nent ce  foin  dans  les  Eccléfajliques.  215. 

C h A p.  XII.  On  permet  aux  Prêtres 
de  dire  la  Aîejfe  la  calotte  en  tète  a onl'e 
conditions , qui  ne  favorifent  nullement  les 
Eccléfajliques  qui  portent  des  Perruques . 
Explication  de  chacune  de  ces  ori^e-  condi- 
tions. S'il  faut  une  permijjion  du  Pape  pour 
dire  la  Me  fie  avec  la  calotte  fur  la  tête  3 ou 
fi  une  perrn}ffion  de  l'Evêque  , ou  de  fan 
Grand-  Vicaire  fuffit  pour  cela  ? p.  225- 

Ch  ap.  XIII.  Les  Ecclèfia/liques  doi- 
vent être  irréprochables  dans  leur  vie  & leier 
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conduite.  Ceux  qui  portent  des  Perruques  ne 
font  pas  en  droit  de  reprocher  aux  peuples  le 
luxe  des  habits  , les  ornement  étrangers  & 
empruntés  3 ni  la  frisure  des  cheveux 3 non 
plus  que  de  les  reprendre  s’ils  demeuraient 
dans  les  Eglifes  la  tête  couverte  de  leurs 
chapeaux  ou  de  leurs  bonnets  3 pendant  les 
Offices  divins.  p.  240. 

Ch  A p.  XIV.  La  première  & la  plus  ef- 
fentielle  marque  de  la  Cléricature  a toujours 
été , comme  elle  efl  encore  aujourd’hui  3 de  fe 
faire  couper  fes  propres  cheveux.  Cela  fe  ju- 
jlifie  par  divers  exemples . Mais  les  Eccle - 
fiaftiques  renoncent  a cette  marque  en  pre- 
nant des  Perruques  de  cheveux  étrangers  & 
empruntés  ; ce  qui  eff  en  quelque  façon  ^rou- 
gir de  l'Evangile . p.  246. 

Ch  A p.  XV . Les  habits  & les  ornement 
dont  les  hommes  fe  fervent , doivent  avoir 
trois  conditions  pour  être  mode fies.  Quelles 
font  ces  trois  conditions  ? Les  Perruques  des 
Ecclêfiafliques  nont  aucune  de  ces  trois  con- 
ditions 3 & par  conféquent  elles  font  immon- 
de fies.  p.  1 5 5 . 

Chap.  XVI.  Les  Perruques  des  Ecclé - 
fafliques  pajfent  les  bornes  prêfcrites  parles 
Conciles  pour  la  Tonfure  Cléricale  :•&  ain- 
fi  elles  peuvent  être  mifes  au  rang  des 
grands  cheveux  qui  font  défendus  , même 
aux  Laïques  3 par  lçs  Conciles  & par  les 


Dis  Chaîiir  es. 

Tires.  Exemples  mémorables  de  S.  Godefroy 
Evêque  Amiens , de  Rat  ho  dus  Evêque  de 
Tournay  t de  S.  Anfelme , de  Serlon  Evê- 
que de  Sée^y  & de  S.  Gerlac , contre  les 
grands  cheveux  des  Laïques . p.  z6$v 

Ch  a p . XVII.  Les  Perruques  des  Eccle- 
ftaftiques  font  contraires  aux  engagemens. 
•qu'ils  ont  contrarié  en  recevant  la  tonfure j 
& elles  ne  s'accordent  pas  avec  les  prières 
& les  ceremonies  qui  fe  font  lors  qu'on  la 
- leur  conféré  3foit  dans  l'Eglife  Latine , fait 
dans  VEglife  Grecque.  Il  y a encore  au  jour- 
d'huy  deux  fortes  de  tonfures  parmi  les 
Grecs , celles  des  enfant 3 & celle  des  Clercsi 
la  première  neft  pas  abufive  comme  Areu- 
dius  fe  ïeft  imaginé  : elle  étoit  autrefois  en 
ufage  parmy  les  Latins . p.  177, 

Chap.  XVIII.  Les  Perruques  des  Eç- 
cleftafliques  font  fcandaleufes  pour  bien  des 
rai  font.  Scandales  arrivera  Dordrckja  eau - 
fe  des  grands  cheveux  des  hommes  3 & des 
cheveux  friyf{de s femmes.  Ce  que  c efl  que 
fcandale.  Vn  Pere  de... . aima  mieux  quit- 
ter fa  Maifon  & fa  Congrégation  que  fa 
Perruque.  Scandales  arrive ^ dans  la  Pro- 
vince de  Tours , a Reims,  a Soiffons,  a Beau- 
vais 3 & a Laon  au  fujet  des  Perruques  que 
quelques  Chanoines  vouloient  porter  à l’E- 
glife.  Proce7  entre  un  Chanoine  Perruque 
de  Soijfon/ & fon  Chapitre  , terminé  par 
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l'avis  de  Monfeur  V Archevêque  de  Reimf 
Autre  procez.  entre  un  autre  Chanoine  Per- 
ruque ae  Beauvais  dr  fon  Chapitre.  Pièces 
de  ce  Proccz..  J Que  félon  la  DoSlrhie  de  S. 
Basile  quand  même  il  feroit  permis  aux 
Ecclefiajliques  de  porter  des  Perruques , ils  y 
devroient  abfolurnent  renoncer  dés-fors  qut{s 
s'aperçoivent  que  l’on  s'en  fcandalife.p.iq  5 . 

Procez.  verbal  de  ce  qui  fe  pajfa  dans  la  Sa- 
crifie de  l' Eglife  Cathédrale  de  Beauvais  y 
le  Dimanche  15.  jour  de  Novembre  168  5 . au 
fujet  d un  Chanoine  qui  voulait  dire  la  O 
Mejfe  en  Perruque.  p.  5 10. 

AJfignation  au  Châtelet  de  Paris  donnée 
a un  Chanoine  de  l' Eglife  Cathédrale  de 
Beauvais  3ala  requejlc  d'un  de  fes  Confrè- 
res qui  vouloit  dire  la  Mejfe  en  Perru - 
que.  p.  313. 

AJfignation  donnée  devant  l'OJfcial  Mé- 
tropolitain de  Reims  , au  Doyen  & au  Pro- 
moteur de  l' Eglife  Cathédrale  de  Beauvais , 
â la  requefle  au  même  Chanoine  , qui  voH- 
. loit  dire  la  Mejfe  en  Perruque.  P*  3 1 7 
Déclaration  & Sommation  faite  a la  re- 
. quejle  du  Chapitre  de  /’  Eglife  Cathédrale 
de  Beauvais  , prenant  le  fait  & caufe  pour 
fon  Doyen  & pour  fon  Promoteur  , au  mê- 
me Chanoine  qui  vouloit  dire  la  Mejfe  en 
Perruque.  p.324. 

. Ch  ap.  XIX.  Les  Ecclefiaftiques  ayant  etc 


Des  Ch  ArïtRES. 
ordonntfla  tête  découverte 3 & devant  fric? 
en  cette  pofture  3 ils  ne  doivent  point  porter 
de  Perruques  , ceux  qui  en  portent  fe  font  ra~ 
fer  la  tête , & c e fi  une  marque  d'ignominie 
& de  crime  que  d'avoir  la  tête  rafée.  horfmis 
en  certains  cas.  Les  Perruques  des  Ecclefia- 
fliques  les  engagent  a des  dépenfes  fuper - 
fines  y qu'ils  font  obligez,  d'éviter  félon  les 
Réglés  de  l’Eglife : elles  leur  font  incommo- 
des en  plu fleurs  ôccafîons „ p.  550. 

Ch  ap.  XX.  Les  Perruques  des  Ecclefta- 
fliques  condamnées  pas  les  Conciles  & par 
Is  Canonifies.  Règlement  faits  contre  les 
Perruques  des  Ecclefafiiques  par  les  S ta? 
tuts  Synodaux  d'Agen  , par  M.  le  Cardi- 
nal de  V êndofme , parle.  Chapitre  de  Reims , 
par  celuy  de  Soiffons  3 par  celuy  de  Bolo- 
gne y par  celuy  ( de  Beauvais  y par  la  Con- 
grégation de  l'Oratoire  3 par  Ad.  le. Cardi- 
nal G rimai di , & par  Ad.  de  la  Bercherç 
Evêque  de  Lavaur  , nommé  Archevêque 
d'Alby.  Obfervations  fur  tous  ces  Regle- 
mens.  Sentimens.du  Pere  General  des  Cha- 
noines Réguliers  de  la  Congrégation  de 
Erance  , fur  les  Perruques  des  Chanoines 
■Réguliers.  p.  $4$. 

Extrait  des  Regiflres  Capitulaires  de  l'E- 
glifc  de  Soijfonsy  du  Lundi  1 ^.Aouft  167% 
page  360 

Chap.  XXL  Des  diverfes  fortes  de  Pet:- 
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rHtjues  en  particulier  , que  de  quelque  natn- 
rr  qu'elles  fbiem , elles  font  irrégulières  & 
de  fendue  s aux  Ecclefiafliques.  389 

Art.  I.  Des  grandes  Perruques.  390 
Art.  II.  Des  petites  perruques.  392. 
f Art.  III.  Des  Perruques  a Calottes.  393, 
Art.  IV.  Des  Perruques  de  Bichon  3 des 
Perruques  a la  Moutonne . des  Perruques 

f,4 

Art.  V.  Des  Perruques  d'autre  couleur  que 
de  celle  des  cheveux  naturels.  396 

Art.  VI.  Des  Perruques  poudrées.  397 
Art.  VII.  Des  Perruques  parfumées.  403 
Art.  VIII.  Des  Perruques  fans  Couronne . 


408 

Art.  IX.  Des  Perruques  a faujfes  Cou- 
ronnes 3 a Couronnes  de  couleur  de  chair.  410 
Ch  a P.  XII.  Les  Perruques  des  Réguliers 
font  une  difformité  monflrueufe  & fcanda - 
leufe  dans  l’Eglife.  Les  Réguliers  ont  deux 
qualité ^ qui  les  obligent  de  garder  les  Ca- 
nons de  l'Eglife  & de  leurs  Règles.  Combien 
les  Thé at  in  s , les  Jefuites , les  Pères  de  la 
DoÜrine  Chrétienne , les  Abbef  & les  Cha- 
noines Réguliers , les  autres  Religieux  qui 
combattent  fous  la  Règle  de  S.  Au  g u(lin3 
auffi  bien  que  ceux  qui  font  profejjion  de 
celle  de  S.  François  , font  obligez,  de  s'in- 
terdire l'ufage  des  Perruques.  L'état  des 
Religieux  eft  un  état  de  pénitence , d’hurni - 


DBS  Ch  APITR  BS. 

Hat  ion  & de  mort.  Les  habits  des  Religieux 
font  appelle ^ des  habits  faints  & facrez, 
des  habits  angéliques  & divins  ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  des  Perruques  qu'ils  por- 
tent. Sentimens  de  S.  Basile  & de  CaJJien 
fur  les  habits  des  Religieux.  Les  Prières  & 
Us  Ceremonies  qui  fe  font  dans  l' Eglife  La-  ' 
fine  comme  dans  l' Eglife  Grecque , lorfque 
V on  bénit  les  Abbez.  Réguliers , ou  que  l'on 
donne  l'habit  aux  Religieux  , & ce  que  les 
Saints  Peres  difent  de  leurs  Couronnes  , de 
leurs  T on  fur  es  & de  leurs  cheveux  , font  une 
condamnation  vifible  de  leurs  Perruques.  417. 
Ch  ap.  XXIII  .Rèponfes  aux  Ob je  fiions  que 
que  l'on  propofe  ordinairement  pour  difculper 
les  Ecclefafiiqucs  qui  portent  des  Perru- 
ques. pag.  45 1 & fuiv. 

Chap.  XXIV.  Moyens  propres  pour  empê- 
cher les  Ecclefiafliqucs  de  porter  des  Perru- 
quesy particulièrement  en  France.  Ce  que  l'on 
pourroit  au  fi  pratiquer  a proportion  dans  les 
autres  Pais  Catholiques.  Le  1.  Une  Bulle 
du  Pape  fans  claufes  irritantes t vérifiée  par 
tout  eu  b e foin  fer oit.  i.  Un  Reglement  de 
V A Jf emblée  generale  du  Clergé.  Le  3.  Un 
Edit  ou  une  Déclaration  du  Roi.  Le  4.  Des 
Statuts  Synodaux  d' Evêques.  Ce  qu'il  y au- 
roit  a faire  pour  l'execution  de  ces  Statuts 
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Fin  de  la  Table. 


approbation  de  M.  Confin. 


I’Ay  lit  ÏHiftoire  des  Perrucjuej , où  je 
n’ay  rien  trouvé  qui  ne  foir  conforme 
a la  Foy  Catholique , Apolfoliquc  & Ro- 
maine. En  foy  4e  quoy  j’ay  ligné  le  pre- 
fent  Certificat , pour  témoigner  à Monfei- 
gneur  le  Chancelier  quil  pouvoir  3 s’il  luy 
. plaifoit,  accorder  un  Privilège.  A Paris, 
çe  quatrième  Juillet  i68pf 
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PERRUQUES.,; 

Gù  l’on  fait  voir  leur  origine,  leur  ufa 

leur  forme,  l’abus  & l'irrégularité^-'  ' 


de  celles  des  Ecclefiafti^ues.^^ 
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C H A P I T R S I. 

Antiquité  des  Perruques.  Les  Japigiens 
font  les  premiers  qui  s'en  foient  fervis.  Les 
femmes  & les  filles  Juives  , les  Per  fie  s , les 
Jk (édes  & les  Liciens  en  portoient.  Han- 
ttibal  en^changeoitfouvent  pour  éviter  les 
embûches  de  fies  ennemis.  Il  y en  avoit 
autrefois  de  peintes  fur  la  peau  des  têtes 
chauves.  Il  y en  avoit  de  peaux  de  bouc 
avec  le  poil . Il  y en  avoit  d’autres  peaux , 
aufquelles  on  appliquoit  des  cheveux. 
■L’ufage  des  Perruques  juftifié  par  le  té - 
moi  gnu ge  des  Auteurs  , tant  prophanes  , 
que  facrés  jufqu’à  notre  fiécle. 

‘Usage  des  Perruques  eft  très  ancien 
.tans  le  jnondç.  Les.  femmes  en 
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portaient  aufli-bicn  que  les  hommes; 
T.  Rangon  Principal  du  Collège  de  Ber- 
lin Capitale  de  Brandebourg , croit  que 
les  femmes  en  ont  porté  avant  les  hom- 
mes , & que  les  hommes  ont  fuivi  en  ce- 
la le  mauvais  exemple  des  femmes.  Co- 
rnarn  appofttitUm  ( dit-il  1 ) primo  ferni - 
ni  s ujîtatam  fiùjfe  colligo  , ' aeindc  pravo 
exemple  quojne  viris.  Mais  les  preuves 
ne  font  pas  concluantes  , & je  trouve  au 
contraire  que  les  hommes  en  ont  porté 
avant  les  femmes. 

En  effet  Cléarque,  difciple  d’Ariftotc, 
dit 1 dans  Athénée  d* *  que  les  'Japigiens  , 
$£  non  pas  :les  femmes  -des  Japigiens  , 
qui  font  aujourd’hui  les  peuples  de  la 
Poüille , s’étans  abandonnez  à toute  for- 
te de  luxe  & de  molelTe  » ont  été  les 
premiers  qui  s’en  font  fervis  : Primi  fa- 
ciern  attrivernnt  , capiti  galcrichlum  Ct 
fiiïitiam  comam  adaptaverunt . Voila 
quelle  cft  l’origine  des  Perruques. 

Les  Théologiens  de  Louvain  3 qui 
nous  ont  donné  une  verlion  Françoife 
de  la  Bible  Vulgate  s ont  , trouvé  des  Per- 
ruques dans  ce  palîage  d’Ifaïe  4 : De- 
calvabit  Domintts  verticem  filiarhm  Siont 

- : 

* lib.de  Capillamentis c.  ï.  ».  m 1 Lib.  4'.  dtVf* 
tij.  ? Lib*  ix.  Dtp nofofht  LçV.  J 7\  - '* 


DES  PERRUQUES.  ) 

& Dominas  crinem  eartim  nndabit.  Car 
voici  de  quelle  maniéré  ils  l’ont  traduit. 
Le  Seigneur  dcchevclera  la  tête  des  filles 
de  Sion  , & le  Seigneur  découvrira  leurs 
Perruques, 

Saint  Paulin  y en  avoit  auflî  trouvé 
avant-eux  , puifque  parlant  de  ces  filles 
dans  le  lêns  de  ce  Prophète  , il  dit , * que 
parce  qu’elles  ont  groffi  leurs  têtes  en 
y appliquant  une  multitude  de  cheveux 
etrangers  , le  Seigneur  les  couvrira  dé 
confufion  en  les  rendant  chauves. 

Qustque  cap  ut  pajfis  cumulât um  crins- 
bus  augent  , 

Trifle  gerent  nudo  vertice  calvitium. 

Xcnophon  allure  6 que  les  Perles  por- 
toient  des  Perruques  , & que  Cyrus i 
qui  n’étoit  encore  qu’un  jeune  enfant , 
étant  allé  en  Médie  avec  la  mère  , 8C 
aïant  vû  le  Ray  Alliages  Ion  grand- 
père  , qui  avoir  les  fourcils  peints  , le» 
yeux  hauts  en  couleur  9c  une  Perruque  , 
lêlon  la  coûtume  des  Médes  , s’écria  en 
ces  termes  : Ah  i ma  mère , que  j’ai  un 
beau  grand-père  I Qaam  pulcrurn  , mea 


z. 


5 EpithaUm.  in  luit  an.  & Iam.  6 Lib. 
Inllit.  • '• 
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mater  ± avurn  habeo  ! 

Àriftotc  raporte  7 que  Condale , Lieu~ 
tenant  générai  de  Maufole , voïant  que 
les  Liciens  avoient  beaucoup  d’attache- 
ment pour  leurs  cheveux  , leur  fit  acroi^ 
te  qu’il  avoit  reçu  ordre  de  ce  Roy  , de 
les  leur  faire  couper  } mais  que  s’ils  vou- 
loient  tous  lui  donner  de  l’argent , il  leur 
feroit  venir  des  cheveux  de  Grèce.  Ce 
qu’ils  firent  , 5c  par  ce  moïen  il  tira 
d’eux  une  fomme  confiderable  d’argent  : 
Mandata  fe  habere  a Maufole  ut  illi  ton- 
derentur  \ atque  prornifit  fi  certarn  fum- 
mam  in  capita  contribuer e ve lient  , ex 
Gracia  capillos  afferendos  fe  ejfe  curatu- 
rnrn.  At  illi  libenter  tribuerunt  quod  pof- 
tulabat  > colUftdquc  efi  de  magna  multi - 
tudine  pétunia  copioft.  Ariftotc  ne  dit 
pas  qu’ils  portèrent  enfuite  des  Perru- 
ques de  cheveux  Grecs  , mais  il  n’y  a 
pas  lieu  de  douter  qu’ils  ne  l'aient  fait  y 
puifqu’ils  avoient  acheté  chèrement  U 
permiflion  de  le  faire. 

Suidas  témoigne  8 que  Hannibal  chan- 
geoit  iouvent  de  Perruque  , 5c  qu’il  en 
avoit  pour  divers  âges  , félon  la  magni- 
ficence de  fes  habits  : Hannibal  Cartha 
ginenfium  Dux  appofititios  paravit  ca - 

ÏLib.  ».  Qicommc.  ante  mi. * v.  Hannibal . 
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ptllos  , qui  convertirent  pro  injignioribus 
ataturn  difcriminibus  , elegantiori  ve'fli - 
tui  , hifque  fubinde  mntatis  utebatur. 
Tite-Live  nous  en  ap'rend  la  ration  lor£ 
qu’il  dit  9 3 que  ce  grand  Capitaine  s’é- 
tant attiré  la  haine  des  Gaulôis  qu’il  a- 
voit  dans  (on  armée , & craignant  qu’ils 
ne  lui  dreflaflènt  des  embûches,  fe  dégui- 
(bit  (buvent.j  changeant  tantôt  d’habir, 

& tantôt  de  Perruque.  Galli  ( ce  {ont 
fes  propres  termes  ) verterunt  rétro  ad  y 
Hannibalem  ab  Romanis  odia  j petit  üfque 
fape  Principum  injidiis  , ipforümque  in- 
ter fc  fraude  > eadem  levitate.  qua  confen • 
ferant  , confenfum  indicantiurn  , fervatut 
trat  : & mutando  nunc  vejlem  nune  te.-  0 
gumenta  capitis , errore  etiam  fe  ab  inftdiis  * 
tnunierat » 

Ovide  conlôlc  une  de  Tes  amies  qui 
ctoit  devenue  chauve  , en  lui  difant 19 
quelle  peut  prendre  uiic  Perruque"  de 
cheveux  d’Allemagne  , v c?cfl:  à dire 
blonds  dorez , dont  les  Dames’  Romai- 
nes faifoient  grand  cas. Voici  fes  paroles. 

Nunc  tibi  captivos  mittet  Germdrtta 

crims , -•  , 
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Cul  ta  triumpbata  munere  gentis  erif< 

quam  fape  comas  aliquo  mirante  ru- 
bebis! 

Et  » empt a nunc  ego  merce  probor. 

Et  il  dit  ailleurs  » que  les  femmes, 
quelques  chauves  qu’elles  foient  , peu- 
vent acheter  des  cheveux  toufus  & fort 
épais  & les  faire  palier  pour  leurs  pro- 
pres cheveux  : ■. 


Fenuna  procedit  denjijftma  crinibus 
emptis  , 

P roque  fuis  altos  efficit  are  fuos . 

j,  Pfopetce  , qui  étoit  contemporain 
dUvide.,  fait  de  grandes  imprécations 
contre  les  filles  qui  portent  des  Perru- 
ques. ; -,  K 0 

< ( Mitiil  }*  j terris  fiant  mala 

. . mulra  puella  , 

Qu*  mcmitafuM  veftit  inepta  comas . 

. ‘ . ' i r ’ ' . ! . . ' . . }ÿ 

Petrone  raconte  **  que  la  lêrvante  de 
Tnphene  mena  Gyton  au  fond  du  vaif- 
leau  dans  lequel  ils  failoient  voïage  & 
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lui  mit  la  Perruque  de  fa  maîtrefîe  fur 
la  tête  : uincilla  Tripban a Gytona  in 
partent  navis  inferiorem  duxit  , corym - 
bloque  Domina  pueri  adornat  caput.  Il 
parle  un  peu  après  d’une  Perruque  blon- 
de que  la  même  fervantc  donna  à celui 
qui  fait  le  récit  de  cette  avanture  \ H nie 
triftitia  eadem  ilia  fuccuhit  evocatnm - 

que  non  minus  decoro  exornavit  capilla- 
mento  : im'o  cortmendatior  vultus  enituit , 
quia  glaucum  corymbion  erat.  Il  apcllc 
ici  indifféremment  une  perruque  capiU 
lamentum  & corymbion  , quoi  qu’à  pro-< 
prement  parler  capillamtntum  (bit  un© 
Perruque  Æhojnme  * /&  ^corymbion  une 
Perruque  de  femme , félon  la  remarque 
‘de  Turnébe  *+  3 ut  corymbion  femina - 
rum  âicimus.  yita  capillamentum  virorum 
aiffirmamus. 

Suétone  râporte  de'Caligula , que 
la  nuit  il  fe  mettoit  en  Perruque  & en 
robbe  longuepour  avoif  le  plaifir  de  Fré- 
quenter les  lieux  de  débauché  & de  rô- 
der avec  plus  de  liberté  : G aneat  atque 
adulteria  capillamento  celatus  vefle 
longa  noüibus  obibat.  Et  il  dit  d’Othon, 
qu ’il>' étoïü  ü^reTqoe  aufîi  èfférhiné 
vifdrçp:-*  - — . ~ ,yr 

L.  4.  Adverfnr.  Cyÿ.ls  In  Caligu.  ».  il«  ** 
In  Oihon,  ».  n.  - 
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qu’une  femme,  qu’il  s’étoit  fait  arracher 
le  poil  par  tout  le  corps  &:  qu’il  por- 
tait une  Perruque  afin  que  perfonne  ne 
s^aperçut  qu  il  avoit  peu  de  chevetix  à la 
te  te  : Fuïjfe  traditur  munditiarum  fient 
muliebrium  , vulfo  corpore 3 galericulo  ca - 
fni  3 profiter  raritatem  capillorum  , 
adaptato  & adnexo  , Ht  nemo  dignofee- 
rct . 

Juvenal  parlant  l1  de  Mcffaline , fem- 
me de  l'Empereur  Claude  , dit  quelle 
fe  déguilôit  la  nuit  , prenant  un  capu- 
chon & une  Perruque  Allemande  ou  blon- 
de dorée  , pour  aller  incognito  dans  dç 
mauvais  lieux-,  accompagnée  d^une<fim- 

ple  foubrette  ; t . j . 

1 tiLk [ /JC >7  njîrî,  ; i 

Sumcre  noüurnos  meretrix  si  h gu  fia,  - ch- 
cullos , 

* # * * 

* .Linejuebàt  p comfe  anciila  non  amplius 

r-  :*•_  una  y ï r!D  ^chrsv.  -j>  !!  ii;  r 

£t  nigrum  flavoi  crinem  abjeondente 
galtro , : 

Int  ravit  calidum  v.eteri  centone  lupa- 

nar.  ■ tAttîfiKfcVîbijy* 


Il  .témoigne  -auffij.-*8  quoi  Qèàcçaê j 
homme  de  qualité  le  d.éguifbit  avec 
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une  Perruque  , pour  faire  le  métier  de 
gladiateur  dans  les  Arènes  fans  être  re- 
connu .*  ' . 

- Credamus  tunicét  3 de  f attribut  aurai 
ritm  fe 

Porrigat  , & Ion  go  jaftetur  fpira  ga-' 
lero. 


Martial  parle  *9  des  Perruques  Allé-* 
mandes  dans  le  même  fens  qü’Ovide, 
ôc  marque  le  favon  de  Helfe  dont  on  fe 
fervoit  pour  les  rendre  d’un  blond-doré 
& enflame : 


Cattica  Tcutomcos  accendit  fpuntd  ca^ 


V* . pillos  j 

Captivis  poterie  cultior  ejfe  comis.  1 

SU  appelle  le  favon  de  H elfe  Cattica 
fbttma  , de  Catti , qui  font  les  peüples 
de  Helfe  en  Allemagne  , à'  catifcf1  qtié 
c’étoit  dans  le  païs  de  Helfe  qu’il  fefe- 
. ’ (bit.  Car  c’eft  ainli  qu’il  faut  lire  ^ de 
non  pas  Cauflica  fpuma  , comme  il  y a 
dans  quelques  éditions  de  Martial. 

Cette  couleur  a voit*  tant  de  charmes 
pour  l’Empereur  Lucius  Verüs  , que 
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pour  la  conferver  à Tes  cheveux  3 il  les 
arroloit  de  rems  en  rems  de  gouttes  d’or 

fotables  ou  diftillé , Ci  nous  en  croyons 
ules  Capitolin  i0  : Dicitur  fane  tantam 
habuife  curant  flaventium  capillorum  3 
ut  capiti  auri  roramenta  refpargeret  3 quo 
magis  coma  illuminata  flavefeeret. 

Martial  parle  encore  allez  fouvent 
des  Perruques  dans  fes  Epigrammes.  Il 
dit  de  Lentinus  lX  , qui  ayant  perdu  lès 
chsveux  blancs  avoit  pris  une  Perruque 
noire  pour  faire  le  jeune  homme  , que 
de  cygne  qu’il  étoit  , il  eft  devenu  cor- 
beau en  un  inftant  ; mais  qu’au  relie  il 
ne  trompera  pas  tout  le  monde  , parce 
que  Proferpine  , qui  n’ignore  pas  qu’il 
n’ait  les  cheveux  blancs  3 làura  bien  un 
jour  lui  ôter  cette  Perruque  qui  le  dé- 
guife  fi  fort  , puifquc  c’elt  elle  qui  dé- 
coïfe  tous  ceux  qui  font  prêts  de  mou- 
rir &c  qui  leur  coupe  les  cheveux  , ainlî 
que  la  fuperftition  Païenne  fe  l’imagi- 
npit: 

JMcntiris  jnvenem  tittftis,  Lentine  capiU 
\fs3 

, Tam  fubit'b  çaruus,  qui  modo  cycnns 
eras. 

1 *.  1 . * ‘^'1 
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Non  omnes  fallis  , fcit  te  Proferpina 
canton  , 

X 

Terfonam  capiti  détrahet  ilia  tuo'. 

Il  dit  à Lesbia  X1  , qu’il  lui  envoie 
une  Perruque  du  Nort  ou  Allemande  , 
pour  lui  faire  voir  que  les  cheveux 
quelle  porte  font  encore  plus  blonds , 
& plus  enflamez  que  ceux  de  cette  Per- 
ruque. 

JÏrttoa  de  gente  comam  tibi , Lesbia  ; 
mifi, 

Vt  feires  quant  o fît  tua  flava  magiu 

- * tÎ35*  Ai  ' t* Jl1  •'  liO?  • 'lut) 

Après  avoir  dit  à Paullus1*  , que  Fa- 
bulla  jure  que  les  cheveux  qu’elle  a 
achettez  font  à elle , il  lui  demande  fi 
elle  ne  fe  parjure  point  ? 

Jurât  capillos  ejfe  , quos  émit  , fîtos  , 
Fabulla . Nunquid  ilia,  Paulle  , défé- 
rât ? 

Il  reproche  à Phebus  quil  a les 
chevçux  fardés  avec  des  parfums  } que 
fa  vilaine  tête  chauve  eft  couverte  du- 
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ne  Perruque  peinte  y 8c  qu’il  a plus  be- 
foin  d’une  éponge  pour  fo  rafer  que  d’un 
Barbier: 

Mentiris  fittos  unguento  s Phtbe  3 capil- 
* los  , 

Et  tegitur  piüis  fordida  calva  comis. 

Tonforem  capiti  non  eft  adhibere  necef- 
fum , '''•  ' 

Radere  te  rnelius  fpongia,  Phabe,  potejfï 

' Ces  Perruques  étoient  bien  extraordi- 
naires. Cependant  il  y en  avoir  de  cct- 
rê  forte.  Elles  étoient  peintes  avec  des 
parfums  que  l’pn  appliquoit  fi  adroitc- 
fnent  for  la  peau  des  têtes  chauves  , 
qu’il'  fombloit  que  ce  fufiènt  des  fils  , 
des  trefles  , ou  des  tortillons  de  cheveux. 
Au  moins  Farnabe  explique-t’-il  cette 
Epigramme  de  cette  maniéré  , lorfqu’il 
dit  Calviiiüm  dijfimulare  vis  un gaent o 
perfufus  3 cjHod  fila  capillorutn  imitetur, 
Turnebe  l’avoit  expliquée  de  même  a- 
vant  lui.  J Qui  olim  ( dit  il ) toto  erant 
capite  calvi  \ fibi  folebant  unguento  per - 
fufi  velut  fila  capillorutn  imitari.  Et  a-' 

£rés  avoir  raporté  l’Epigramrhe  tout  aü 
>ng , il  ajoute  : Ilium  enim  jocatur  ha - 
» ■ ■ ■ » ■ 
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buijfe  cap illo s unguenti  pittos  colore  & 
matatos  , cjuos  fpongia  poterat  totos  dele - 
re.  Non  locjuitur  de  eo  qui  canitiem  un- 
guento  tegeret  dijfvmularètque  , curn  cal - 
vam  fordidam  plane  intelligentèrque  dicat. 

Martial  reproche  auflï  à Lclia1?,  qu’el- 
le a des  dens  & des  cheveux  achetiez, 
& il  eft  en  peine  ce  quelle  fera  à Ton  œil 
borgne,  parce  qu’on  ne  vend  point 
d’yeux  , comme  l’on  vend  des  dens  ôc 
des  cheveux.  Ce  qu’il  n’auroit  pas  dit, 
s’il  avoit  été  de  nôtre  tems  , où  l’on 
achette  des  yeux  qui  cachent  quelque 
difformité  , mais  qui  ne  contribuent 
rien  à la  vue.  ' 

f!  y > 

Dentibus  atque  cornu  ; nec  te  pudet  J 
uteris  emptis  , 

j Quid  faciès  oculo , Lal'ta?  Non  emitur. 

. i i I \i  1 -é  -i  U >4  - jS  1 -»  \ t » V J ’J i.  J ■ * ^ I .•  * S î i * . ' J'  i 

Enfin  il  relève  une  raillerie  qu’un  hom- 
me d’efprit  avoit  faite  de  Phébus , en 
difànt  qu’il  avoit  la  tete  chaufiee,  parce? 
qu’il  avoit  une  Perruque  de  peau  de  bouc, 
& que  l’on  fcfoit  des  fouliers  de  ces 
fortes  de  peaux.  Voici  l’Epigrammc  en- 
tière j parée  qu?6n  h’en  foauroit  rien  re-’ 
trancher  fans  la  défigurer  : l8 
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. H a dîna  tibi  pelle  conte genti. 

Nuda  tempora  verticèmejue  calva  , 
Fefiivè  tibi , Phœbe , dixitille  t 
S^ui  dixit  caput  ejfe  calciatum. 

Peut-être  que  ce  Phébus  étoit  le  mê- 
me que  celui  à qui  nôtre  Poëte  vient  de 
reprocher  , qu’il  avoit  une  Perruque 
peinte.  Quoi  qu’il  en  foit , on  voit  par- 
la qu’il  y avoit  autrefois  des  Perruques 
de  peaux  de  bouc  avec  le  poil.  Il  y en 
avoit  encore  d’autres  qui  etoient  faites 
de  peaux  , aufquelles  on  appliquoit  des 
cheveux  d’homme  avec  tant  d’induftrie, 
qu’on  les  prenoit  pour  des  cheveux  na- 
turels & non  empruntez.  Ceux  qui  a- 
voient  la  tête  chauve  & qui  ne  vou- 
loient  pas  que  l’on  fît  des  railleries  de 
leur  calvitie,  le  lervoient  autrefois  de  c-es 
Perruques , liiivant  ces  paroles  de  Calàu- 
bon  : Vcteres  , cmn  capite  nudo  ejfent , 
CT  calvitiem  urbanorum  diü'ts  ejfe  obno -, 
xi a.m  experirentùr  , ad  eam  celandam  in - 
ftituerunt  pelles  quafdam  par  are  3 appofi . 
tis  crinibus  humants  , fit  ut  aptau  cap  fi 
ti  y cutis  ver  a , non  coma  adfçititia  y fi 
derentur. 

V T 
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Elius  Lampridiusraporte  3°  de  l'infame 
Empereur  Commode  , qu’il  portoit  tou- 
jours une  Perruque  poudrée  avec  de  la 
raclure  d’or  : Capillo  femper  fucattt  & au- 
ri  ramcntis  illuminato.  Car  Capjllus  fuca - 
tus  lignifie  ici  une  Perruque  s Sc  non  pas 
des  cheveux  couverts  ou  chargez,  de  fard , 
parce  que  cet  Hiftorien  remarque  enfui- 
te  que  Commode  fe  brûloit  lui-même 
les  cheveux  & la  barbe  , n’ofant  pas  fe 
les  faire  couper  par  des  Barbiers  : u4du- 
rens  cornam  & barham  timoré  tonforis. 
Et  il  n’étoit  pas  mal-aile  d’ailleurs  de 
faire  tenir  de  la  raclure  d’or  fur  des  che- 
veux , après  quon  les  avoir  arrofés  de 
parfums  liquides  & gluans  aufquels  elle 
s’attachoit. 

TertuIIien  appelle  & les  Perruques  des 
femmes  de  lôn  tems  , des  énormitez  de 
cheveux  etrangers  attachés  enfemble  , 
en  forme  d’étuis  ou  de  fourreaux  de  tête: 
Nefcio  quas  enormitates  fut  ilium  atquè 
text ilium  capillamentorurn , quafi  vaginam 
capitis  & operculum  verticis . 

Entre  les  éloges  que  faint  Grégoire  de 
Nazianze  donna  à fa  fceur  lainte  Gor- 
gonie 3 il  dit  qu  elle  ne  portoit  point 
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de  ccs  cheveux  frizés , ni  de  ces  Perru- 
ques j qui  étoicnt  capables  de  désho- 
norer fa  vénérable  tête  par  leurs  dégui- 
lèmens  : Non  illam  aururn  orn  abat.... non 
coma  retorta  & fuppofititia , qua  vene- 
randum  cap  ut  fraude  fua  ignorninia  afp- 
cent. 

Il  défend  ailleurs  & aux  femmes  Chré- 
tiennes de  bâtir  des  tours  fur  leurs  têtes 
avec  des  cheveux  étrangers  , c’eft  à dire 
de  porter  des  Perruques  en  forme  de 
tours. 

Saint  Jerome  fe  fèrt  de  la  même  ex- 
preflîon  que  Ton  maître.  Quando  eras  in 
faculo  ( dit-il  à Demetriade  ) ea  qua 
tram  faculi  diligebas  : polir e faciem  pur- 
■purijfo , & ceruffd  or  a dep  ingéré  ornare 
crinern  & alienis  capillis  tttrritum  verti- 
cern  ftruere. 

C eft  aufll  ce  que  fait  faint  Paulin  en 
parlant  à Ja  : 

Aut  implexarum  firue  > tonnentbque  co- 
marum 

Turritum  fedeas  adificata  caput. 

Il  y avoit  donc  du  tems  de  ces  trois 
* ■ 1 ' — " ' 1 — ■ 

h Carn;.  contra  mulieres  ornât,  init.  34  Epift.  ad 
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grands  Saints  des  Perruques  en  forme  de 
tours  y Sd  à peu  prés  domine  les  coifures 
des  femmes  Egyptiennes  dont  parle  Éel- 
lon  en  ces  termes:  36  La  confidèratiori 
de  V dcoutrement  de  tête  que  portent  les 
Egyptiennes  efl  moult  k noter  ; car  il  efl 
antique tel  qu'on  peut  voir  portraits  fur 
diverfes  mêdales.  Les  Auteurs  l'ont  nom- 
mé turritum  dapitis  ofnâméntumj  ou  tur-' 
ritam  coroham , ou  vittam  turritam , com- 
me qui  diroit  coifure  élevée  en  maniéré  dè 
tour. 

Il  y ert  avoit  auflî  au  commencement 
du  i i.fiécle  quclqùës  Ecclefiaftiques 
même  en  portoient,ainfî  qu’il  jiaroît  par 
ces  paroles  de  la  vie  de  fâînt  Berard  Ëvê^ 
que  de  Marfi  en  Italie,  qui  eft  raportée 
au  premier  tome  de  T Italie  fa  crée.*  Hic 
Clericus  ( dit  Jean  Evêque  de  Ségni , au- 
teur de  cette  vie  fferebat  niurenas  & or- 
millas , hic  turriturn , ilte  caùdatum  porta - 
bat  caput.  • ■ ’ 

Ces  coifures  (ditPamélius)  *7étoient  au- 
trefois fort  communes  parmi  les  femmès, 
en  Flandre , & particulièrement  à Arras , 
à Cambrayj>à  Tourhay  & à Pontac,com- 
mc  il  paroît  par  une  infinité  dranciens 
' * • ■ 

36  Ah!.  de  [es  Obfervat.  c.  Obfervat.  ad  lib. 
Tertnll.  de  cult.femin.  f.  7.  ».  34* — * 
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tableaux  j & elles  ne  commencèrent  â f 
être  plus  rares  que  depuis  l’an  1418.  qui 
cft  le  tems  que  le  Perc  Thomas  Comète* 
originaire  de  Bretagne,  les  combatit  a- 
vec  beaucoup  de  force  par  Tes  prédica- 
tions , fuivant  le  raportde  Meïer. i 8 

Ain  fi  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  coi- 
fùrcs  des  filles  &c  des  femmes  du  monde 
de  nôtre  Cède*  ne  leur  rehauffent  autant 
la  taille  , que  fefoient  celles  des  filles  & 
des  femmes  dont  faint  Grégoire  de  Na-- 
zianze,  faint  Jerome,  faint  Paulin,  Bel- 
Ion  & Pamélius  viennent  de  nous  parler, 
ni  que  ces  bâtimens  de  cheveux  & de  coi- 
furcs  à divers  étages , dont  parle  Juvé- 
nal,3?  & qui  fefoient  paroître  les  femmes 
d’une  grandeur  prodigieufe  par  devant, 
fie  beaucoup  plus  petites  par  derrière  : 

. Tôt  frémit  ordinibus , tôt  adhuc  compta 
gibus  altum 

tÆdificat  cap  ut  : alndromachcn  à frotta 
te  videbis  , 

Toft  minor  cft. 

Les  hommes  portoient  auffi  des  Perru-î 
ques  du  tems  de  faint  Grégoire  de  Na— 
zianze,  de  faint  Jerome  & de  faint  Pau-, 

1*1»  FUndr.  Annal.  *9Satyr.  S. 
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lin-  Car  làint  Altère,  Evêque  d’Amalée 
en  Cappadoce , qui  Âorilïbit  à la  firrdu 
quatrième  lîécle , & au  commencement 
du  cinquième,  parlant40  des  folies  qui  fe 
fefoient  le  premier  jour  de  l’année,  décrit 
un  homme  qui  prend  une  robbe  traînan- 
te jufqu'aux  talons,  & qui  fe  ceint  d une 
ceinture,  qui  chauffe  des  louliers  de  fem- 
me, & qui  met  une  Perruque  fur  fa  tète 
comme  une  femme  : Tunicam  ad  talos  de- 
mittit , z.onam  peflon  circumvolvit , calcea- 
menta  muliebria  fumit , & more  femin  arum 
Crobylum  irnponit « 

Ce  que  dit  Rufus  Feftus  Avienus de 
la  Perruque  d’un  Cavalier  chauve  * qui 
lui  fut  enlevée  de  deflus  la  tête  par  urt 
grand  vent,  en  eft  encore  une  preuve 
certaine.  Voici  les  paroles  : 

Calvus  eques  capiti  Jolitus  relieare  £4- 
pillos , . 

Atejue  alias  nitido  vertice  ferre  co- 
mas. 

U u jus  ab  adverfo  Borea  fpiraminapra - 
fiant 

Ridiculum  populo  confpiciente  cap  ut» 

- Nam  mox  dejeÙo  nituit  frons  nuda  ga- 
let o , 


H omil.  infejinm  Kaltnd.  41  C*rm.  10. 
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Difcolor  appojîta  qua  fait  dtttè 
coma . 

Ce  Poëte  chrétien  mourut  le  même  jour 
& la  même  année  que  faint  Auguftin, 
félon  le  témoignage  de  Luitprand  , 4* 
Soudiacre  de  l’Eglile  de  Tolède,  & Dia- 
cre de  celle  de  Pavie.  Ainfi  il  n’a  pas  vé- 
cu fous  Dioclétien comme  l’a  crû  Cri- 
nitus,  4-3  mais  fous  Théodofê,  fuivant  la 
remarque  de  Ramirez  de  Prado,  44  & 
de  Hallervord.4* 

Le  Concile  qui  fut  tenu  à Conftantino- 
ple  dans  le  dôme  du  Palais  Impérial  en 
6ç)z,  excommunie  ceux  qui  ont  des 
cheveux  bouclés,  teins , frifez  , & artifi- 
ciels , ainfi  que  l’expliquent  Zonare  47  & 
Balfàmon.  4 1 

Zonare  fe  plaint 48  de  ce  qu’en  Orient 
beaucoup  de  fideles  fe  fcfoient  rafèr  la 
tête  pour  porter  des  Perruques.  Il  vivoit 
un  peu  après  le  commencement  du  dou- 
zième fiécle , & fur  la  fin  du  même  fié- 
cle  Balfamon  parle  49  de  ceux  qui  appli- 
quoient  des  cheveux  étrangers  à leurs  te* 
tes.  • 


4*  In  adverfar.  n.ios-  41  L f.  de  Poët.  Lutin, 
c.  79.  44  Nolis  in  Adverf.  Luitprand.  p.  491.  & 
feq'q.  45  ln  Biblioth.  curiofa  p.  361 . 4 6 Qan. 

47 In  hune  Canon.  4»  ibid.  49.  ib,d. 
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Lucillius  , de  qui  nous  avons  plufieuts 
cpigrammes  dans  l’Anthologie , le  raille 
agréablement  d’une  vieille,  nommée  Ni- 
cylla , en  difant  qu’on  avoir  grand  tort 
de  lui  reprocher  qu’elle  teignoit  fes  che- 
veux , parce  qu’elle  les  avoir  achetés  fort 
noirs  au  marché.  Ce  qui  marque  tres- 
a durement  quelle  portoit  une  Perruque 
fort  noire. 

L’on  portoit  auflî  des  Perruques  du 
rems  d’Alexandre  de  Halés  en  1240.  SC 
de  faint  Bernardin  de  Sienne  en  1 440. 
puifquc  ces  deux  Théologiens  deman-- 
dent , 51  fi  les  femmes  qui  ont  du  fard  & 
des  cheveux  étrangers  pèchent  mortelle- 
ment ? 

Les  Dames  Angloi/es  en  portoient  vers 
le  milieu  du  dernier  fiécle , comme  le  dit 
Junius  ; olim  in  ttfu  & appofî- 

titiam  comarn  legirnus , quemadmodum  nec 
dam  in  Anglia  antiquatnm  apud  matro - 
natvidere  eft. 

■ Enfin  Turnébe,qui  eft  mort  en  Mfî. 
jifliire  que  les  femmes , de  particulie- 
ment  celles  qui  font  à.  la  Cour  des  Prin-- 

50  L.  Antholog.  Et>igr.  Grtcor.  c.  9.  ».  x.  tt 
Alex,  de  H ait  s tn  Sum.  4.  f.  q.+H.memb.ÿ  .S.  Ber- 
nardin. Stn.  fer.  fer.  6.  pojl  Dominie.  de  Paf- 
fione  art  t.  c.i.  1.  & 3.  ï*  Comment,  de  Coma  t, 
~ X,  L.  4.  Aaverf.  (.  19. 
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çç\%t  ont  accoutumé  de  porter  des  Per- 
ruques blondes  : Cornas  apÿojititias  ( dit- 
il  ) flavas3  plemmcfuc  mnlieresy  mentito  dé- 
coré formant  y h trente  s , prafertirn  inaulis, 
Jibi  adjicmnt. 

Si  bien  que  l’on  peut  dire  que  les  Per- 
ruques , depuis  leur  origine , ont  été  en 
ufage  dans  tous  les  fiécles , & qu’il  y en 
avoir  pour  les  hommes  aufli  bien  que 
pour  les  femmes. 

Dans  les  Païs  où  les  femmes  avoient 
la  tête  découverte  comme  les  hommes  , 
il  y a apparence  que  leurs  Perruques  é- 
toient  différentes  de  celles  des  hommes, 
& qu’il  ctoit  'jufte  , pour  la  diftin&ion 
des  deux  fexes  , que  les  femmes  fuflent 
autrement  coifées  que  les  hommes. Mais 
dans  les  lieux  où  les  femmes  avoient  la 
tête  couverte,  conformément  à ce  que 
dit  le  faint  Apôtre , *4  elles  n’avoient  pas 
des  Perruques  entières  , comme  les  hom- 
mes en  portent  préfèntement , à moins 
qu’elles  ne  voulurent  fe  déguifer  de  def. 
fein  formé  à l’exemple  de  MefTaline,  par- 
ce qu’elles  leur  euflènt  été  incommodes 
avec  leurs  bonnets  ; mais  elles  avoient 
feulement  des  tours , des  demi-tours,  ou 
des  coins  de  cheveux  , ainfi  que  les  fem- 
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mes  du  monde  en  ont  aujourd’hui  par- 
mi nous , malgré  tout  ce  que  les  Livres, 
& les  Prédicateurs  , & les  Directeurs 
leur  ont  pû  dire , & leur  diiênt  encore 
tous  les  jours  contre  cet  abus.  Elles  en 
ont  inventé  depuis  peu  une  mode  affés 
particulière 6c  elles  les  appellent  des 
commodes. 

Chapitre  II. 

Les  Perruques  trcs-communes  aujour -* 
d'hui  en  France  & dans  les  Pais  circon* 
voifins.  Tonte  la  Gaule  étoit  autrefois  che- 
velue. Au  commencement  de  la  Monar- 
chie Françoife , & long-temps  depuis  , il 
ri  y avoit  que  les  Rois  de  France  qui  euf* 
fent  droit  de  chevelure  , c ejl  à dire  de 
porter  les  cheveux  longs . Ils  ont  joui  de 
ce  droit  jufques  vers  le  milieu  du  12.  fic- 
elé. Depuis  j.  ils  ont  porté  les  cheveux 
courts  , & point  de  Perruques.  Exemple 
mémorable  de  François  I.  Louis  XIII. 
reprit  les  cheveux  longs.  C'efl  fous  fon 
règne  que  les  Perruques  d'hommes  ont  com- 
mencé en  France.  Les  Courtifans , les  rouf- 
féaux  & les  teigneux  en  ont  pris  les  pre- 
miers. Elles  fe  font  multipliées  depuis 
16 59.  Les  Ecole jiajliques  Jïen  ont  [porté 
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que  depuis  1660.  Les  uibbez.  à la  mode 
ont  commencé'  à emporter  , & ils  ont  été 
fuivis  par  beaucoup  d'autres  Ecclèfiafti- 
quçs  de.  tous  les  Ordres.  L' uibbè  de  la 
Riviere  , mort  Eve  que  de  Lan  grès , eft  le 
Patriarche  des  Ecclèjtaftiques  Perruquets. 
L'ufage  des  Perruques  a toujours  pajfé 
pour  infâme  dans  V Eglife  , félon  Ai.  du 
Saujfay  Evêque  de  T oui. 


IL  faut  pourtant  avoiier  que  jamais  les 
Perruques  d’hommes  n’ont  été  plus 
communes  qu’elles  le  font  à cette  heure, 
particulièrement  en  France  & dans  les 
païs  circonvoifins.  Je  parle  feulement 
ici  de  la  France  , parce  que  les  modes, 
me  font  plus  connues  que  celles  des  au- 
tres Roïaumes. 

Les  Gaulois  portoient  autrefois  de 
grands  cheveux,  5c  c eft  delà  que  tou- 
te la  Gaule  s’appelloit  chevelue , félon  la 
remarque  de  Pline  1 : Gallia  ornnis  co- 
rnata  uno  nomme  appellata.  Mais  cét. 
yfage  n’étoit  plus  dans  le  temps  que  la 
Monarchie  Françoife  fut  établie.  Car 
alors  , 5c  bien  des  fîcclcs  depuis  , les 
Peuples  François  portoient  les  cheveux 
fort  courts , 5c  il  n’y  avoit  que  les  Rois 

■■  ! - - ' ' — f 


1 L 4.  ht fi.  ri  fl  fur  a!*  c.  17. 
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de  France  & les  Princes  de  leur  fàng, 
qui  eufiènt  droit  de  les  porter  longs. 
François  Hotman  en  aportc  de  fort 
bonnes  preuves  dans  fon  livre  intitulé 
Françogallia  2 , où  il  a fait  un  chapitre 
exprès  de  ce  droit,  qu’il  appelle.  Droit 
de  chevelure  Roïalle  , De  jure  reqalis 
capillitii. 

Ils  en  ont  joiii , s’il  en  faut  croire  Rhe- 
nanus  * , jufqu’au  tems  de  Pierre  Lom- 
bard , qui  vivoit  vers  le  milieu  du  dou- 
zième fiécle  -,  & ce  fut  cét  Evcquc  de 
Paris  qui  les  obligea  d’y  renoncer  & 
de  fe  faire  couper  les  cheveux.  Bodin 
.rend  à-peu-prés  le  meme  témoignage 
en  ces  termes  4 : Les  longs  cheveux 
ctoient  l'ancienne  marque  de  beauté  & de 
NobleJJê.  Car  même  il  fut  défendu  aux 
roturiers  de  porter  les  cheveux  longs 
coutume  qui  dura  jufquau  temps  de  Pier. 
re  Lombard  Evêque  de  Paris  qui  fit  le- 
ver les  défenfes  , far  la  pniffance  que 
lors  avoient  les  Eveques  fur  les  Rois . 

Mais  fi  les  Rois  de  France  porroient 
autrefois  de  grands  cheveux  , ils  ,ne 
portoient  pas  pour  cela  des  Perruques, 
pas  un  Historien  ne  nous  dit  que 


C.  9 .S  'il.  z.  Rerum  Germanie.  * L.  4.  de  la 
Repub.  x.  6,  de  l*edit.de  i6oi..p.  tfij. 
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Charles-Ic- Chauve  , par  exemple  , qui 
en  eûr -eu  plus  befoin  d’une  qu’aucun 
autre  pour  cacher  fa  calvitie , en  ait  ja- 
mais porté.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que 
depuis  Pierre  Lombard  jufqu’à  Louïs-le 
Jufte , ils  ont  porté  les  cheveux  courts. 
Leurs  ftatuës  , leurs  médailles , & leurs 
portraits  en  font  foi. 

On  voit  à Paris  , dans  le  cabinet  de 
la  Bibliothèque  de  Ste  Geneviève  , les 
portraits  tirez  fur  les  Originaux  , de 
S.  Louis  > de  Philippe- le-Hardi,  de  Phi- 
lippe-le-Bel  > de  Louïs-Hatin , de  Phi- 
lippe-le-Long  , de  Charles-lc-Bel  , de 
Philippe  de  Valois  , de  Jean  , de  Char- 
les V.  de  Charles  VI.  de  Charles  VII. 
de  Louis  XI.  de  Charles  VIII.  de 
Louis  XII.  de  François  I.  de  Henry  II. 
«le  François  II.  de  Charles  IX.  de  Hen- 
ry III.  & de  Henry  IV.  Mais  nul  de 
ces  Rois  n’a  de  longs  cheveux.  Les  plus 
longs  font  ceux  de  faint  Louis  , de 
Charles  VIII.  &C  de  Louis  XII.  qui  vont 
jufq  u’au  milieu  du  coû.  Ceux  de  Phi- 
lippe-le- Hardi  , de  Philippe-lc-Bel  3 de 
•Louis  Hutin  , de  Philippe-le-Long  , de 
Charles  le- Bel  , & de  Philippe  de  Va- 
lois , fent  un  peu  moins  longs.  Jean 
cft  razé  à peu  prés  comme  un  Chanoine 
Régulier  , & cous  les  autres  ont  les  chc- 


Kl 
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▼eux  auflï  courts  que  les  Séminariftes 
les  plus  reformes. 

Il  y a un  traie  dans  nôtre  Hiftoire 
qui  tait  voir  invinciblement  que  l’on  ne 
portoit  point  de  Perruques  en  France 
du  tems  de  François  I.  Monsieur  de  Me- 
zeray  le  raportc  dans  fon  Abrégé  * Fraru 
fj.ls  Mdit-il  ) étant  à Remorantin  & fe 
dtvemjfdnt  a la  Fête  des  Fois  , attaquant 
avec  des  pelâtes  de  neige  le  logis  du 
Comte  de  fam  Paul , qui  fe  défendait  de 
meme  s quelqu'un  . qui  itoit  dans  ledit 

loi‘s,  ‘ >“'«  **  ’iXp”  • dont  le  Roy  fut 
grièvement  blejfé  & pourquoi  il  f alu,  lui 
couper  les  cheveux.  Or  comme  il  avait  la 

Q”!  terau>  & ?«'  d'ailleurs  le,  Suife, 
& les  Italiens  portaient  le,  cheveux  cour,, 
a ar  e ^ grande  , il  trouva  cette 
manière  plus  a fon  gré  & la  fuivit.  Son 
exemple  fit  recevoir  cette  mode  a toute 
la  France  qui  l'a  gardée  jufqu'au  Ré- 
gne  de  Louis  XIII.  qu'on  a peu  'a  peu 
taupe  la  hurle  & Uijfi  croître  les  che. 
veux  , tant  qu  enfin  L'on  n'a  plus  eonfer- 
ve  de  poil  aux  joues  & au  menton  , & 
que  la  nature  ne  pouvant  plus  fournir  de 
cheveux  afâ  longs  à //  fa„uifîe  de, 
hommes  , ils  on,  trouvé  beau  de  fe  fuir, 

— “ lài 


s Francis  l.  xfix.  p.  847. 
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raz.er  la  tête  pour  porter  des  Perruques 
de  cheveux  de  femmes . 

Louïs  XIII.  eft  donc  le  premier  de 
nos  Rois  qui  a repris  de  grands  che- 
veux , & c’eft  proprement  fous  fon  Ré- 
gne vers  l’an  1629.  que  les  hommes  ont 
commencé  en  France  de  porter  des 
Perruques  , fuivant  le  témoignage  de 
M.  de  Mezeray. 

■ D abord  on  n’en  prit  pas  d’entieres  , 
c’eft  à dire  qui  couvrirent  toute  la  tête , 
mais  feulement  des  coins  de  cheveux  , 
encore  n’en  prit-on  que  d’un  côté  , 8c 
cela  dura  même  ailés  long-temps  , par- 
ticulièrement à la  Cour.  On  en  prit 
neanmoins  enfüite  des  deux  côtés  , & 
enfin  on  en  vint  aux  Perruques  entières, 
dont  pourtanc  tout  le  monde  ne  s’ac- 
cômmoda  pas  j & c’eft  ce  qui  fit  qu’el- 
les furent  allez  rares  au  commence- 
ment. 

Les  Courtifans  , les  rouleaux  & les 
teigneux  en  portèrent  les  premiers-  Les 
Courtifans  , par  delicateile  *,  les  rouf- 
féaux  , par  vanité  ; les  teigneux  , par 
neceflné.  Les  Courtifans  en  prirent  de 
crainte  de  gagner  des  rhumes  ou  des 
.fluxions  en  feiant  leur  Cour  la  tête  dé- 
couverte , quoique  fous  les  Rois  préde- 
céiTeurs  de  Louis  XIII.  on  fût  aifés 
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-guéri  de  cette  crainte  ; les  routfêaux  , 
pour  cacher  la  couleur  de  leurs  cheveux, 
qui  font  en  horreur  à tout  le  monde, 
parce  que  Judas  , à ce  qu’on  prétend  , 
éroit  roufleau  , & qu’ordinairement 
ceux  qui  le  font , fentent  le  gouflet  ; les 
teigneux  enfin  , pour  cacher  le  vilain 
mal  qu’ils  avoient  à la  tête  , quoiqu’ils 
le  pulfent  bien  cacher  avec  une  grande 
calotte.  Et  parce  que  fou  vent  ces  der- 
niers ne  tenoient  pas  leurs  Perruques 
bien  propres  , bien  peignées  , ni  bien 
frifées , on  donna  le  nom  de  teignajfes 
aux  Perruques  mabpropres  , mal-pei- 
gnées  & mal-frifées , & ce  nom  leur  eft 
demeuré  jufqu’à  ptélènt. 

Ceux  qui  avoient  la  tête  chauve  ou 
naturellement  , ou  par  cet  accident  que 
les  Florentins  appellent  lo  male  de  le 
bulle  , & les  Génois , lo  male  de  le  faveU 
le , fe  hazarderent  auffi  prefqu’au  même 
• temps  de  porter  des  Perruques  , pour 
cacher  leur  calvitie  & paroître  plus 
beaux-garçons  ou  plus  gens  de  bien. 

L’exeijiple  des  Courtifans  , qui.  efi: 
toujours  d’un  fort  grand  poids  en  ma- 
tière de  modes  , donna  beaucoup  de 
.cours  aux  Perruques  dans  la  fuite  du 
teins.  Les  Comédiens  , les  Farceurs  , & 
les  Maîtres  à danfèr , les  fuivirent  auflî- 

B iij 
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tôt.  La  plus-part  de  ceux  qui  fe  pfcV 
quent  d’être  bien  mis  , d’être  vêtus  & 
coifés  à la  mode  , en  firent  de  même. 
Ainfi  le  nombre  des  Perruquets  Ce  mul- 
tiplia fi  fort  en  France  , qu’en  l’année 
T659.  au  mois  de  Novembre  , on  y pu- 
blia un  Edit  pour  la  création  de  100, 
Barbiers  , Etuvijles } & Perruquiers.  De- 
puis cet  Edit  j les  Perruques  y furent 
encore  plus  communes  qu’ auparavant , 
& au  mois  de  Mars  en  1673.  il  y eut  un 
autre  Edit  pour  les  Arts  & métiers  , qui 
confirme  les  Barbiers  3 les  Etuviftes  & 
les  Perruquiers  dans  l’exercice  de  leur 
profeflïon.  Quelque  tems  après  , les  Per- 
ruques ( s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  / 
mondèrent  tout  le  Roïaume  3 & peu  à 
peu  elles  y font  devenues  fi  fréquentes» 
qu'il  n’eft  pas. aujourd’hui  jufqu’aux  la- 
quais qui  n’en  portent. 

Mais  il  eft  bon  d’obferver  ici  , qu’a  la 
iéferve  des  tours  , des  demi-tours  Sc  des 
coins  de  cheveux  , il  n’y  a plus  main- 
tenant que  de  deux  fortes  de  Perruques 
d’hommes  > les  unes  qu’on  appelle  Per- 
rùques  a calotte  3 parce  que  les  che- 
veux en  font  attachés  autour  d’une  ca- 


menr  Perruques , x 4 

d’une  coife  de  réfeau  , dont  le  deflus 


lotte  j les  autres 
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garni  de  cheveux  fe  nomme  plaque  , ÔC 
les  autres  parties  font  le  devant  > le  der- 
rière & les  coins. 

Ce  n’eft  toutefois  que  depuis  l’année 
1660.  que  l’on  voit  des  Perruques  aur 
Ecclefiaftiques  i ôc  fi  quelques-uns  en  por- 
toient  avant  ce  tems-là  , cela  étoit  ex- 
trêmement rare  & ne  le  fefôit  qu’en  cer- 
tains cas  6c  avec  certaines  circonftances 
fort  extraordinaires.  Mais  enfin  il  n’y  a 
nul  exemple  dans  l’antiquité  facrée  3 
que  les  Ecclefiaftiques  en  aient  porté 
jufqu'à  nôtre  fiécle.  De  forte  que  fi  les 
Conciles  êc  les  Pères  de  l’Eglife  ne  les 
ont  condamnées  que  dans  les  hommes 
ôc  dans  les  femmes  laïques  , c’eft  fans 
doute  que  les  Ecclefiaftiques  n’en  por- 
toienc  pas  de  leur  temps  ; 6c  s’ils  n’ont 
point  fait  de  Loy  pour  les  leur  défen- 
dre , c’eft  qu’ils  n’ont  pas  crû  qu’il  y 
en  eût  jamais  d’alfés  mondains  ÔC  d’af- 
(espeu  inftruits  des  devoirs  de  leur  pro- 
feflion  qui  les  engage  à une  moefeftie 
exemplaire  , 6c  à un  grand  éloignement 
de  toutes  les  vanités  du  monde  , pouc 
en  porter.  En  quoi  ils  ont  imité  cet  an> 
cien  Légiflateur  qui  ne  voulut  point  fai- 
re de  Loix  contre  les  parricides  , parce 
qu’il  ne  put  jamais  lui  entrer  dans  la 
penfée  qu’il  fe  trouvât  des  enfans  allés 

B iü/ 
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dénaturés  , pour  attenter  à la  vie  dô 
leurs  pères. 

Les  Abbés  s ou  loi-difans  tels  , les 
Abbés  de  Cour  , les  Abbés  damerets  , 
les  Abbés  à la  mode  , & c’eft  tout  dire, 
cailérent  la  glace  les  premiers  pour  leà 
Perruques  , & ils  ne  firent  pas  grand 
fcrupule  d’en  porter , voïant  que  les  gens 
du  monde  avec  lefquels  ils  ont  tant  d’au- 
tres raports  , n’en  fefoient  pas.  Leurs 
Perruques  furent  courtes  & petites  d’a- 
bord , & ces  fortes  de  Perruques  s’ap- 
pellerent  , comme  elles  s’appellent  en- 
core aujourd’hui  , des  Perruques  d’ u4b-< 
bè  -,  Et  le  premier  qui  en  porta  fut  l’AbJ 
bé  de  la  Rivière , qui  eft  mort  Evêque 
de  Langrcs  , &c  que  l’on  peut  par  con- 
fêquent  appeller  avec  juftice  le  Pa~ 
triarche  des  EccleJiafHques  Perruquets. 

Vers  le  même  tems  quelques  Pré- 
lats , mais  en  fort  petit  nombre , aïant 
perdu  leurs  cheveux  , s’aviférent  auflx 
de  prendre  la  Perruque  , (ans  faire  tou- 
te l’attention  qu’il  eût  été  à fouhaiter, 
fur  la  conféquence  de  cette  nouveauté 
& fur  ces  paroles  du  Satyrique  6 : 

Omne  an’tmi  vitium  tanto  confveElites 
in  Je 

£ luvinal.  Sat.  8. 
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• Crimen  habet  3 quant 0 major  qui  pcc- 
cat  habetur  ; 

ou  plutôt  , pour  parler  plus  chrétien- 
nement Sc  plus  cléricalcment  , fut  ces 
maximes  de  Salvien  7 ; C.rirninofior  culpa 
eji  j ubi  honeflior  ftatus,  Si  honoratior  efl 
perfona  peccantis  , peccati  quoque  ma- 
jor inviaia.  Atrocius  fub  fan  Ri  nominis 
profeffione  peccamus.  Vbi  fublimior  efl 
prarogativa  , major  eft  culpa. 

Quelques  Chanoines  la  prirent  en- 
fuite  à leur  exemple  , & je  croi  que  ce 
fut  à R.  qu’ils  commencèrent.  Car  le 
Doïen  de  l’Eglife  Cathédrale  de  R.  s’en 
plaignit  en  plein  Chapitre  dés  Pan  \$j6. 
Sc  fit  faire  une  conclufîon  , par  laquel- 
le il  fut  défendu  aux  Chanoines  de  R. 
de  porter  des  Perruques.  Mais  cette 
conclufion  fut  fans  effet  , Sc  les  Cha- 
noines Perruquets  eurent  tout  l’avanta- 
ge qu’ils  pouvoient  defirer  dans  le  Cha- 

?itre  qui  fut  tenu  le  troidéme  jour  de 
anvier  1677.  Cela  donna  lieu  à d’au- 
tres Chanoines  de  la  Province  de  R, 
de  prendre  la  Perruque.  Mais  leurs  Cha- 
pitres leur  en  défendirent  l’ufage  Sc  cette 
défenfefublifta  au  moins  quelques  années. 


7 Lib.  4.  de  gubtrnut.  Dei  cire.  med. 
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Les  Sémi-prébendés  , les  Chappcî- 
lains  3 8c  les  Chantres  des  grandes  Egli- 
Tes  prirent  la  Perruque  après  les  Cha- 
noines , par  cette  excellente  raifon  de 
Ju vénal  * : 

V ûoeim  & citiui  nos 
Cornimpunt  vitiorum  exempta  domefli- 
ca , rnagnis 

Cum  fubeunt  anlmos  ^ntoribus. 

Çf,  T*  j ^ 

Les  Curés  j qui  fc  picquent  de  pro* 
prêté  , Coi t dans  les  Villes  , /oit  à la 
campagne  , n’en  firent  pas  moins  ; en- 
fuite  les  Vicaires  8c  les  Habitués  des 
Paroi  fies  , 8c  enfin  les  Réguliers.  Car  : 
je  fçai  un  Abbé  & un  Chanoine  Ré- 
gulier de  l'Ordre  de  faine  Auguftin  y 
plufieurs  Moines  de  C.r...*  8c  un  J. 
même  , qui  la  portent  ; 8c  l’on  m’a  af- 
furé  de  tres-bonne  part  qu’il  y a deux 
C.  au  grand  Couvent  de  P.  qui  ont  des 
îours  de  cheveux  , afin  que  leurs  tonfu-  $ 
res  paroifient  plus  rondes  8c  leurs  têtes 
mieux  faites  & moins  irrégulières.  J’en 
connois  un  des  deux  qui  a la  tête  chau- 
ve comme  un  œuf  , je  l’ai  neanmoins 
entendu  prêcher  plufieurs  fois  à Paris 


* Satyr.  14. 
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& ailleurs  avec  des  cheveux  achettés 
chez  le  Perruquier. 

Voila  jufqu’à  quel  excès  les  Perru- 
ques-des  Ecclefiaftiques  font  venues  ; 
& elles  auroient  encore  été  plus  loin,  fi 
le  zélé  vraiment  fage  & éclairé  de  quel- 
ques Prélats  , de  quelques  Chapitres  , 
& de  quelques  Congrégations  Régu- 
lières , n’en  avoient  empêché  le  pro- 
grès. 

Les  Perruques  cependant  ont  toujours 
palTé  pour  infâmes  dans  l’Eglife  ( dit 
M.  Du  SaulTay  Evêque  de  Toul  9 ) Et 
il  n’a  jamais  été  permis  aux  Prêtres  , ni 
aux  autres  Ecclefiaftiques  d’en  porter. 
Capillamenti  ( ce  font  fes  propres  ter- 
mes/ feu  adultérin  a , appojîtitia  , & allé. - 
fia  corna  ufus  femper  infarnis  in  Ecclefa 
habitus  e/l.  Quamobrem  nullo  modo  um - 
cfuam  licitus  fuit  Sacerdoti  aut  Clerico . 
C’eft  ce  que  l’on  elpere  de  faire  voir 
dans  la  fuite  de  cette  Dilfortation. 


? In  Pontflia  Clericult  f.  x.  I.  y.  c.  i.  in  fin» 
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Homme  ejl  le  chef  de  la  femme  , & que 
Dieu  ejl  le  chef  de  ] e s u s-C  hrist. 
Tout  homme  qui  frie  ou  qui  annonce  fu - 
bliquement  la  parole  de  Dieu  , atant  la 
tète  couverte  , de  s honore  fa  tête . Mais 
toute  femme  qui  prie  ou  qui  prophetije 
naiant  point  la  tête  couverte  d'un  voile  > 
deshonore  fa  tête  * car  c ejl  comme  ji 
elle  étoit  rayée.  Pour  ce  qui  ejl  de  l’hom- 
me , il  ne  doit  point  fe  couvrir  la  tête  * 
parce  quil  ejl  l’image  & la  gloire  de 
Dieu  , au  lieu  que  la  femme  ejl  la  gloire 
de  l’hotnme,  La  nature  même  ne  nous r en - 
feigne-t-elle  pas  quil  feroit  honteux  a uti 
homme  de  laijfer  toujours  croître  fes  che- 
veux j & qu’au  contraire  il  ejl  honorable 
a une  femme  de  les  laijfer  toujours  croître, 
parce  qu’ils  lui  ont  été  donnés  comme  un 
voile  qui  la  doit  couvrir  ? Que  f quel- 
qu'un veut  conte (1er  fur  cda  , ilnousfuf- 
fit  de  répondre , que  ce  nef  point  là  nôtre 
coutume , ni  celle  de  l’Eglije.  , 

Ce  difcours  renferme  de  grands  mifté- 
' res.  Mais  ce  qui  fait  particulièrement  à 
nôtre  fujet  , c’eft  que  le  faint  Apôtre 
veut  que  les  hommes  prient  aïant  là  tete 
decouverte.  Les  raifons  quil  en  apor- 
te  fe  réduifent  a quatre  y ielon  S.  Jean 

Chryfoftome.  * La_  première  parce  que 
fairrnTzC.  m tfift'  »•  ad  Cor.  aac.  n. 
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J e s us-C  H R i s t eft  le  chef  de  l‘hom- 
me  & que  l’homme  eft  le  chef  de  la 
femme  : la  deuxième  parce  que  l’hom- 
me eft  la  gloire  de  Dieu  & que  la  fem- 
me eft  la  gloire  de  l’homme  : la  troifîé- 
me  parce  que  l’homme  n’a  pas  été  tiré 
de  la  femme  , mais  la  femme  de  l’hom- 
me :•  la  quatrième  parce  que  l’homme 
n’a  pas  été  créé  pour  la  femme  , mais  la 
femme  pour  l’homme. 

De  forte  qu’il  ne  doit  point  être  in- 
different aux  hommes  de  prier  aïant  la 
tête  nue  ou  voilée  , comme  quelques 
Corinthiens  fe  l’imaginoient  i mais  il 
faut  , s’ils  veulent  garder  les  traditions 
& les  réglés  de  faint  Paul , qu’ils  prient 
aïant  la  tête  découverte  , car  autrement 
( dit  faint  Thomas  î ) ils  pêchent  contre 
la  bien-feance  & l’honnêteté  , contre  la 
raifon  , & contre  leur  devoir  : Rem  in - 
convenientem  Jîbi  agunt , contra  rationem 
& non  obfervant  débitant  proportionem. 

Mais  faint  Jean  Chryfoftome  pouffe 
la  chofè  plus  loin  , & prétend  que  c’eft 
un  crime  aux  hommes,  & même  un 
grand  crime  de  foi , que  de  prier  aiant  la 
tête  couverte  : fès  paroles  font  remarqua- 


3 Comment,  in  Epifl.  Pauli  in  c.  n.  i.  ad  Corintb - 

Lfcf.  i. 
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blés»  Les  voici  4 j Vous  me  direz  peut-  cc 
être , Quel  fi  grand  crime  eft-ce  que  les <e 
femmes  prient  aiant  la  tête  découverte  <c 
& les  hommes  la  tête  couverte  ? Je  m’en 
vais  vous  l'aprendre.  Sachez  donc  que 
Dieu  a imprimé  à l’homme  & à la  ,e 
femme  certains  caraéteres  qui  les  difi- <c 
tinguent  l’un  de  l'autre.  Ce  {ont  des  M 
cara&ercs  d’empire  & de  comman-  “ 
dement  pour  l’homme  , & de  fiijé-te 
tion  pour  la  femme.  Pour  la  femme  *e 
de  ce  qu’elle  prie  aiant  la  tête  cou-e* 
verte  ; & pour  l’homme  de  ce  qu’il  *c 
prie  aïant  la  tête  découvcrte.Si  ce  font 
des  cara&ercs  dans  l’un  & dans  <e 
l’autre , ils  pcchent  tous  deux  en  ren-  «* 
verfant  J ordre  de  Dieu  & en  pafiànt  “ 
les  bornes  qu’il  leur  a preferites,  l’hom-  <<s 
me  en  s'afiujetiflant  comme  la  femme, <« 
& la  femme  en  infultant  en  quelque  fa-  c« 
çon  à l’homme  par  fon  habit  & fon‘« 
air  impérieux.»..*  C’eft  la  nature  qui  a ** 
ordonné  à l’homme  de  découvrir  (a  " 
. tête , & à la  femme  de  couvrir  la  fien-  «» 
ne.  Quand  je  dis  la  nature  ,|je  dis  Dieu,'< 
parce  que  c’eft  Dieu  qui  çft -fauteur 
de  la  nature.  Confidercz  donc  à corn-  «« 
bien  de  malheurs  vous  vous  engagez 
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lorfque  vous  paflfez  les  bornes  que  '* 
Dieu  vous  a prefcrites,  & que  vous  49 
renverfez  Tes  ordres.  Et  ne  me  dites  44 
pas,  qu’il  n’y  a en  cela  qu’un  petit  pé-49 
ché,  car  je  vous  foutiens  qu’il  y en  a <c 
un  grand  de  (oi(  fxtv  jap  'Qp  naï  hht  -c^ 
ttiVTo)  parce  que  c’eft:  une  défobeïïTan-44 
Ce.  Et  quand  même  il  feroit petit,  iltc 
deviendroit  grand , parce  qu’il  repréfen-44 
te  de  grandes  chofes.  Or  on  ne  peut  49 
pas  douter  qu’il  ne  foit  grand  , puifqu’il4 * 
établit  un  bel  ordre  &,  une  économie  « 
admirable  dans  le  monde , en  fefant 44 
connoître  celui  qui  doit  commander  49 
& celui  qui  doit  obéir.  C’eft:  pourquoi49 
l’homme  ne  fauroit  ruiner  cet  ordre  &49 
cette  économie  , fans  mettre  la  confu- 44 
(ion  par  tout , làns  trahir  les  dons  de44 
Dieu  & fans  fouler  aux  piés  les  49 
honneurs  qu’il  a reçûs  de  fon  créa-49 
teur. 

On  ne  peut  pas  plus  fortement  éta-49 
blirque  fait  ici  S.  Jean  Chryfoftome,  tc 
l’obligation  où  font  tous  les  hommes  44 
Chrétiens , les  Laïques  comme  les  Ec-  44 
clefiaftiques , de  prier  aïant  la  têted’c-49 
couverte.  Aufli  eft-ce  en  cette  pofture  44 
que  les  premiers  Chrétiens  * perfuadés  49 
de  cette  obligation , adreffoient  à Dieu" 
leurs  prières.  ^ - 


c« 
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Tertullien  le  témoigne  bien  claire-  <e 
tnent  dans  fbn  Apologétique.  * Nous  *e 
autres  Chrétiens , dit-il , nous  élevons  ,e 
nos  yeux  au  ciel  quand  nous  prions  & tC 
âïant  les  mains  étendues,  parce  quelles** 
font  innocentes;  la  tète  nue , parce  que  u 
nous  ne  rougifïons  point  ; (ans  qu’on 
nous  fÿggcre  ce  que  nous  avons  à di-  ft 
rc , parce  que  nous  prions  du  fond  de  *f 
nôtre  cœur  , nous  offrons  fans  cef Teff 
à Dieu  le  facrifice  de  nos  prières  *c 
pour  tous  les  Empereurs  de  la  terre  : <c 
J II  uc  fufpicientes  Chriftiani  manibus  tC 
expanfis  quia  innocuis  , capite  nudo , rr 
quia  non  erubefcimus  , de  ni  que  fine  rno - fC 
vit  or e , quia  de  pettore  oramus  t pre- 
cantes  fumus  fernper  pro  omnibus  Im ■ 
peratoribus. 

C’eft  auflî  ce  que  faîne  Cyprien  a 
voulu  marquer  , lorfque  parlant  des  Fi- 
dèles qui  après  avoir  fuccombé  à la 
violence  des  perfecuteurs  & facrifié  aux 
Idoles  , étoient  fentrés  dans  le  fein  de 
l’Eglife  pour  y faire  pénitence  de  leurs 
crimes  , il  fe  réjoiiit  avec-eux  de  cf  qu’ils 
ont  afranchi  leurs  têtes  de  Ce  voile  im- 
pie & facrilége  dont  les  têtes  ferviles 
des  Prêtres  des  Idoles  fe  couvroient  dans 


ce 


* Cap.  jo. 
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les  facrifices  profanes  qu'ils  ofFroîenc 
aux  faufles  divinités.  Ab  itnpio  ( ce  font 
fes  propres  termes  6 ) fccleratoque  vêla - 
mine  c/uo  illic  velabantur  facrificantium 
capita  captiva  , caput  •Veftrum  libérant 
manfit . 

Ainfï  une  des  différences  cfîèntielles 
qu’il  y avoir  , félon  ce  fàint  Arcljevcqué 
de  Carthage  > entre  les  Païens  & les 
Chrétiens  lorfqu’ils  prioient  , c’eft  que 
les  Païens  prioient  aïant  la  tête  couverte 
d’un  voile  3 au  lieu  que  les  Chrétiens 
ifavoient  aucun  voile  fur  la  tête  en 
priant.  Si  bien  que  c’eft  prier  comme  les 
Païens  , & non  pas  comme  les  Chré- 
tiens, que  de  prier  aïant  la  tête  couverte. 

Cela  étant  de  la  forte  , en  quelle 
/cureté  de  confcience  les  Ecclefiaftiques 
peuvent-ils  faire  des  prières  publiques 
dans  l’Eglifè  , avec  des  Perruques*  fur 
leurs  têtes  1 Car  enfin  ces  Perruques 
leur  couvrent  vraiment  la  tête  , & leur 
tiennent  fî-bien  lieu  de  voile  , qu’on 
peut  dire  avec  une  entière  vérité  , que 
quand^Is  les  ont  fur  leurs  têtes  en  priant, 
ils  prient  aïant  la  tête  couverte.  Ils  ne 
le  fauroient  faire  cependant  fans  des- 
honorer leurs  têtes  , fans  pêcher  contre 


6 L.  de  lap/is  pojl  mit. 
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les  traditions  & les  règles  de  l’Apôtre  $ 
ians  imiter  les  Idolâtres , félon  la  pen- 
fee  de  faint  Cyprien  f fans  commettre 
9tn  grand  crime  de  foi  y dit  faint  Jean 
Chryloftome  -,  fans  pecher  contre  la  bien * 
JeanCe  & l'honnêteté  , contre  la  raifon  & 
contre  leur  devoir  , dit  faint  Thomas. 

C’eft  dans  cette  vûe  que  l’Auteur  du 
*Traitè  du  mépris  du  monde  , qui  eft  fauf- 
fêment  attribue  à faint  Auguftin  , &> 
qui  fe  trouve  dans  quelques  ancienne» 
éditions  de  fes  œuvres  7 , fe  fert  du  té- 
moignage du  grand  Apôtre  pour  faire 
voir  aux  Eccléfiaftiques  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  prier  aïant  la  tète  couverte. 
Il  eft  fins  doute  s leur  dit-il  8 , que  a 
quand  nous  prions  , nous  ne  devons  » 
pas  avoir  la  tête  couverte  * puifque  S.  « 
Paul  nous  le  défend  , par  la  raifon  que  « 
l’homme  eft  l’image  de  Dieu  : Profeftb 
pat  et  quod  cum  in  oratione  perfflimus  , 
Aliéna  velamina  capitibus  noftris  appo - 
nere  non  debemus  3 prafertim  cum  Û4po- 
ftolus  dicat  : Vir  non  debet  orare  ve-  « 
lato  capite  9 imago  enim  Dei  eft.  Ilf# 
faut  donc  ( continuë-r-il  ) que  les  Ec- 
clefiaftiques  qui  s’occupent  au  chant 
des  pfeaumes  & des  hymnes  fpirituel- 
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les  } cèdent  de  porter  fur  leurs  t êtes  des 
bonnets  > des  mitres  , rii  aucun  autre 
voile  , de  crainte  quen  cachant  les 
marques  de  leur  fervitude  à l’égard  de 
Dieu  lorfquils  lui  parlent  , ils  ne  fe 
rendent  indignes  de  fa  milèricorde,  pour 
ne  vouloir  pas  fe  foumettre  à fa  fainte 
doctrine  : CeJJent  itaque  Cleriei  pfalmo- 
dia  ,,  hymnifque  fpiritualibus  infiftcn* 
tes  3 capellos  , mitras , cetera  que  ve lami- 
na in  eapitibus  port  are  ne  dnm  c-um  Deo 
loquitnur  j famulatus  fui  figna  occultan- 
tes 3 ejus  indigni  judicemur  propitiations 
eu  jus  falubri  doürina  prafurnimus  non 
obedire. 

Ces  paroles  Cet  craque  vetamina , pour- 
raient afïurément  s'étendre  jufqu’atfx  Per- 
ruques des  EcclelîaftiqueSjfi  les  Ecclefiafti- 
ques  en  eulTent  porté  du  temps  de  cét  Au- 
teur > mais  comme  ils  n’en  portoient  pas 
alors , nous  pouvons  conclure  avec  lui  , 
que  l’on  doit  entièrement  exterminer  du 
Clergé  la  préfomption  de  prier  aïant  la 
tête  couverte  , de  peur  que  Dieu  ( ce 
qui  feroit  un  fort  grand  malheur  ) n’é- 
xauce  pas  les  Ecclehaftiques  qui  le  prie- 
ront en  cette  pofture  : Extirpetur  ergo 
penitus  de  Clero  talis  pràfumptio  3 ne  3 
quod  abfit  3 à Deo  expellatur  ejus  oratio. 

C’eft  dans  cct  efprit  que  le  Sacramen- 
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raire  de  faint  Grégoire  le  Grand  , dit 
qu’aucun  Eccleiiaftique  ne  doit  demeu- 
rer dans  l’Eglife  en  quelque  tems  que 
ce  foit  , la  tête  couverte  , hors  le  cas 
dune  vraïe  néceflité  : Nul  lus  Clericus 
in  Ecclefia  fiat  operto  capite  , nifi  ha- 
beat  infirmitatem  ullo  , tempore  ; Et  que 
le  Concile  Romain  en  743  .,0  défend  aux 
Evêques , aux  Prêtres  & aux  Diacres  , 
(bus  peine  d’excommunication  d’affifter 
au  faint  Autel  la  tête  couverte  pen- 
dant la  Mefle , parce  ( dit-il  ) que  l’A- 
pôtre ne  veut  pas  que  les  hommes 
prient  dans  l’Eglife  aïant  la  tête  couver- 
te : Vt  mil  us  Epifcopus  , Prejbyter  aut 
Diaconus  ad  celebrandum  mijjarum  fo- 
lezmia  pr  a fumât  cum  baculo  introïre , 
aut  velato  capite  altario  Del  afiiftere 
quoniam  & 4 Ipoftolus  prohibât  viros  ve- 
lato capite  orare  in  Ecclefia  j & qui  te - 
mere  prafumpferit  , communione  prive - 
tur. 

Ce  texre  eft  raporté  dans  le  decret  de 
Gratien  11  au  canon  Nullus  j 8c  quoi- 
que la  défenfe*  qu’il  contient  femble  ne 
regarder  que  les  Evêques  3 les  Prêtres  , 
& les  Diacres  8c  la  fainte  Meffe  ; il 
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eft  clair  neanmoins  qu’elle  regarde  tous 
les  Ecclefiaftiques  auffî  - bien  que  tous 
les  offices  divins  fans  exception  , puis- 
qu'elle eft  apuiée  fur  l’autorité  de  J’A- 
porre  fàint  Paul  , dont  les  paroles  s’en- 
tendent indiftin&emenc  de  tous  les  Fi- 
dèles & de  toutes  les  prières  publiques 
de  l’Eglife.  r r 1 

C’eft  encore  pour  cela  que  S.  Micon, 
Apôtre  de  l’Arménie  , compte  parmi 
les  erreurs  des  Arméniens  la  pratique 
qu’avoient  leurs  Prêtres  de  célébrer  les 
my.ftéres  facrés  , aïant  la  tête  couverte 
non  feulement  de  leur  bonnet  ordinai- 
re , mais  aufli  d’un  capuchon  pardeflus  , 
bien  que  le  Grand  Apôtre  ordonne  ex- 
prcffèment  aux  hommes  d’avoir  la  tête 
découverte  en  priant.  Sacrum  autan  cé- 
lébrantes ( dit  faint  Micon  Xi  ) non  modo 
capitis  tegrnen  non  detrahunt  , fed  etiarn 
cucullam  tegmini  irnponunt  , licet  ma - 
gnus  u4poftolus  Paulus  exprefsè  clamet 
deteftos  ejfe  nos  debere  in  tempore  orationis . 

Mais  bien  loin  qu’il  foit  permis  aux 
Eccléfiaftiques  d’afliffer  aux  offices  di- 
vins la  tête  couverte,  le  Pape  Nicolas  I. 
fondé  fur  l’autorité  du  même  Apôtre  à 


11  Apud  Baron,  ad,  an.  %6).n.  Si.  & I.B.  Co’ 
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défend  aux  Bulgares , qui  n etoient  que 
laïques , d’entrer  dans  l’Eglife  avec  des 
bandeaux  de  linge  fur  leurs  têtes  , &C 
croit  que  les  Grecs  avoient  raifon  de 
les  empêcher  de  le  faire.  Vous  nous  « 
mandez  ( leur  écrit-il  li  ) que  les  Grecs  « 
vous  empêchent  d’entrer  dans  l’Eglife  «« 
avec  des  bandeaux  de  linge  fur  vos  tê-« 
tes  *,  ôc  c’eft  au  (Il  ce  que  nous  efti-  « 
mons  avoir  raifon  de  vous  défendre.  « 
Car  l’Apôtre  S.  Paul  dont  nous  vous  « 
ivons  déjà  parlé  (1  fouvent  , & dont  « 
nous  devrions  toujours  vous  parler  3 « 
lit  Que  tout  homme  qui  frie  ou  qui  fro- 
thetife  à'tant  la  tète  couverte  , desho- 
tore  fa  tète  ; & que  l'homme  ne  doit 
toiflt  couvrir  fa  tète  , farce  qu'il  efl  l'i - 
nage  & la  gloire  de  Dieu.  Et  nous  «« 
:roïons  que  ce  qu’il  dit  des  voiles  de  *• 
été  , Ce  doit  aufli  entendre  des  ban-  « 
ieaux  de  linges  que  vous  portez  : « 
2*0 d enirn  de  velamine  dicit  , etiam  de 
igatura  velamine  débet  , credimus , ob- 
ervari. 

Ainfi  il  n’eft  nullement  vrai  que  ce 
•récepte  de  faint  Paul  ne  foit  que  lo- 
al  , ôc  qu’il  ne  concerne  que  les  Co- 
inthiens  & le  tems.  de  cét  Apôtre  , 
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comme  l'aflurent  les  Proteftans  que  ci- 
te Révius  Profefleur-  en  Théologie  au 
Collège  de  Leide  dans  Pon  Livre  inti- 
tulé Libertés  Chriftiana  circa  ufurn  ca - 
pillitn  defenfa  , H & imprimé  à Leide 
en  1647.  Cardaint  Jean  Chryfoftome  , 
l’Auteur  du  Traite  du  mépris  du  monde  y 
le  Pape  Zacharie  & les  Prélats  qui  a P. 
fifterent  au  Concile  Romain  en  745. 
Paint  Micon  , & le  Pape  Nicolas  I.  n’é- 
toient  ni  de  Corinthe  , ni  du  tems  de 
Paint  Paul.  Ils  foûtiennent  cependant 
avec  Paint  Paul  que  les  hommes  doi- 
vent avoir  la  tête  découverte  quand  ils 
prient  , 5c  il  n’y  a pas  lieu  de  douter 
que  ce  ne^fût  en  vûë  du  précepte  de  ce 
divin  Apôtre  que  les  Chrétiens  des  pre- 
miers  fiicles  de  l’Eglife  y prioient  en 
cét  état  , ainlî  que  le  témoignent  Ter- 
tullien  5c  Paint  Cyprien. 

Saint  Auguftin  s’apuïe  encore  Pur  ce 
précepte  de  Paint  Paul , pour  faire  voir 
aux  Moines  chevelus  d’Afrique  qu’ils 
ne  dévoient  pas  avoir  la  tète  couverte. 
Quid  inUju'ms  ( dit-il  ^ ) quam  velle  fi - 
bi  obtemperari  a minoribus  & nolle  ob- 
temperare  majoribus  c ui poftolo  dico  t non 
nobis  , in  tantum  ut  etiarn  jam  comam 


*+  Cap.  J.  L.  de  opert  Monaih.  c. 31. 

nutriant 


DES;  PERRUQJJES.  45? 
mriant..  ....  hoc  autem  pracipio  , ut  fci- 
\ icet  non  dijfèrentis  folertià  requiraturyfed 
irecipientis  autoritas  oftendatur.  Nam  & 
Qc  cju'o  pertinet3  quafo , tam  a per  te  contra 
Apofloli  pracepta  comari  ? Alii  funt(  dit— 

1 encore  enfuite  ) 16  quos  iflo  fermone 
'orripimus.  Jllos  aptem  qui  hoc  uno  vi~ 
io  capiilorum  contra  praceptum  Apofto - 
icurn  demi  forum  oftendunt  & perturbant 
Eccleflam  : quia  curn  alii  nolentes  de  illis 
üiquid  mali  fentire , coguntur  manifefla 
terba  Apofloli  in  perverfam  detorquere 
ententiarn > alii  f 'anum  intelleftum  Scrip - 
4 r arum  defendere : - malunt  , quarn  qui - 
uflibet  hominibus  adulari. 

C’eft  ' auffi  ce  que  fait  Ratram  Moine 
e Çorbie  en  France  , lorfqu’écrivant 
oncre.lcs  Grecs,  il  leur  reproche  qu’ils 
échent  contre  le  Précepte  de  1* Apôtre  ; 
irfqu’ils  couvrent-  de  leurs  robes  leurs 
:tes  razées.  Hinc  igitur  ( dit-il  ) 17  conjî - 
'rent  Clerici , qui  barbant  quidem  nu- 
ientes  , at  ver'o  çaput  penitus  capillis 
tni  ex  parte  nudant>  & vel  vim  frigorit , 
•/  caloris  ferre  non  val  entes  , vel  poilus 
’.jufmodi  deturpationem  habitus  utcum - 
ie  celare  volentes  , capita  vefle  coope- 


l-bid.  cap.  }$.  *7  I.  4.  contra  Crator.  oppofliTt, 
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riant  , an  contra  praceptum  j4pojlolicum 
ventre  cornprobentur.  Siquider»  negare  non 
po fiant  contra  fiententiarn  Pauli  fie  facere 
3idicentis  ; Omnis  vir  orans  vcl  prophe- 
,,  tans  velato  capitc  , deturpat  caput 
,,  fuum. 

Simeon  Archevêque  de  Theflaloni- 
que  fait  la  même  chofe  lorfqu’il  dit,  x* 
Que  tous  les  Evêques  &c  tous  les  Prê- 
tres de  l’Orient,  à la  réferve  du  Patriar- 
che d’Alexandrie  , difent  la  meflc  la  tête 
nue,  parce  que  l’Apôtre  S. Paul  veut  que 
pour  honorer  Jefus-Chrift  qui  eft  nôtre 
chef,  nous  aïons  la  tête  nue  en  priant  : 
udperto  capite  Epificopi  & Saeeraotes  O- 
rientis  omnes  excepto  Æcxandrino  Pa- 
triarcha  yfiacris  funguntur  :non  ob  humi - 
litatern  al'ujuam  , fied  ob  confiant  altior em 
* & longe  diviniorem , videliect  cfuam  divi - 
nus  Paulus  ponit  ac  docet , Chrifturn  ca- 
put nominans , nos  autem  mtmbra  ipfitu, 
& oportere  nos  Chriflum  caput  noflrum 
honorantes , caput  inter  orandum  nudatum 
habere. 

C’eft  donc  une  Tradition  & urtè  Rè- 
.gle  , non  de  l’Eglife  particulière  de  Co- 
rinthe , mais  de  l’Eglife  univerfelle,  que 
les  hommes  prient  aïant  la  tête  décou- 
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perte  & les  femmes  l’aïant  couverte.  Et 
fî  les  Eccléftaftiques  qui  portent  des 
Perruques  , prétendent  que  cette  tradi- 
tion ne  fubfifte  plus  , & que  cette  régie , 
a’eft  plus  de  faifon  , nous  leur  fermerons 
a bouche  avec  ces  paroles  de  faint  Paul: 
9 Qhc  fi  quelqu'un  veut  êontefier  fur  ce - 
a , il  nous  fujfit  de  répondre , que  ce  nejl 
» oint  là  notre  coutume , ni  celle  de  CE- 
life  de  Dieu.  • 

Il  faut  pourtant  leur  dire  un  mot  fur 
s qu’ils  peuvent  nous  objeéfc  r que  l’u- 
ige  de  l’Eglife  d’apréfent  eft  que  les 
rédicateuts  aïent  la  tête  couverte  en 
rophétizant , c’eft  à dire  en  annonçant 
jbliquement  la  parole  de  Dieu , quoi- 
1e  cela  ne  foit  pas  moins  pofitivement 
•fendu  aux  hommes  par  l’Apôtre  faint 
lui,  que  de  prier  aïant  la  tête  cou- 
rte, ainfi  qu’il  eft  vifiblc  par  ces  pa- 
les : 10  Tout  homme  qui  prie , ou  qui 
ophétife  diant  la  tête  couverte , desho - 
re  fa  tête.  Ce  mot  eft , qu’il  eft  vrai 
e les  Prédicateurs  annoncent  publi- 
ement  aujourd’hui  la  parole  de  Dieu 
as  l’Eglifc  , aïant  la  tête  couverte  y 
is  en  l’annonçant  de  la  forte , ils  ne 
lent  qu’en  leur  propre  perforine.  £t 
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voila  pourquoi  le  même  Apôtre  ax  appel- 
Je  l’Evangile  qu’il  prêche, Ton  Evangile, 
Evangelium  meum , à caufe  du  travail  ôc 
de  l’induftiie  qu’il  emploioit  à le  prê- 
cher. Mais  ceux  qui  annoncent  publi- 
quement la  parole  de  Dieu  dans  l’Egli- 
fe  , comme  les  .Diacres  qui  chantent  l’E- 
. vangile  , les  Soudiacres  l’Epitre  , les 
Lecteurs  les  leçons  de  l’Ecriture  feinte, 
•arlent  au  nom  &C  de  la  part  de  toute 
l’Eglife.  Et  c’cft  uniquement  de  cette 
derniere  maniéré  de  prophetifer , ou  dé- 
noncer publiquement  la  parole  de  Dieu, 
qu’il  faut  entendre  la  Tradition  & la 
Règle  de  l’Apôtre  faint  Paul , félon  l’ex-  % J 
plication  de  (aint  Thomas.  11  Objicitur 
( dit-il  ) cjuod  prophetans  dicitur  feriptu - 
ras  référant  , & fecundum  hoc  ille  qui 
prédicat , prophetat.  Epifcopi  autem  pra- 
dicant  capite  ttSlo  mitrâ.  Sed  dicendurn  eft 
quod  ille  qui  prédicat  , vel  docet  in  fcho-  '1 
Us  3 ex  propria  perfona  loquitur.  Vnde  & 
jjpoftolus  Romanorum  i.  nominat  Evan- 
gelium fuum  yfcilicet  propter  indufriam 
qua  utebatur  in  pradicationc  Evangclii . 

Sed  ille  qui  facram  Scripturarn  in  Eccle- 
fia  récitât , pu  ta  legendo  Leclionem  , vel 
Epiflolarn , vel  Evangelium , ex  perfona 
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'otius  Ec clefi*.  loquitur.  Et  de  tall  pro- 
Jetante  intelligitur  qnod  heic  a4pofiolus 
iicit . 


mmmmrd  mmmmw 

Chapitre  IV. 


Bien  que  l'Eglifie  fie  fioit  relâchée  fiur  la 
radition  & la  régie  de  fiaint  Paul , & 
u elle  ait  permis  aux  Ecclèfiafliques  de 
orter  des  barètes  , des  mitres  , des  au- 
lujfies , des  capuchons  , des  camails  , des 
haperons , des  coifies , des  amits , des  bon - 
et  s quarrès , & des  calot  es  â P office,  nean- 
moins fan  efprit  efl  toujours  qu’ils  prient 
tant  la  tête  découverte  , comme  font  en- 
mre  â pré  fient  les  laïques.  Exemples  de 
uelques  Saints  & pieux  perfionnages  qui 
(Jifloient  â l’office  ou  qui  le  récitaient  la 
te  nue  , & entr  autres  de  fiaint  François 
idjfifie , de  S . Charles  Borrornèe  , & du 
ardinal  Bellarmin. 


3 N ne  peut  pas  neanmoins  dilcon- 
venir  que  les  Eccléfiaftiques  liç 
rient  publiquement  aujourd’hui,  aïant 
tête  couverte  , 8c  que  l’Eglifè  ne  fc 
it  confidérablement  relâchée  de  cette 
icienrte  difeipline.  Car  enfin  qui  ne 
it  qu’il  y a déjà  long-tems  que  l’ufage 
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oes  barètes, des  mitres,  des  aumurfès  M 
des  capuchons,  des  camails  , des  chape- 
rons, des  coifes,  des  amits,des  bonnets 
quarrés  & des  calottes  , s’eft  introduit 
dans  l’Eglifê  i 

Mais  au  milieu  de  ce  relâchement  on 
ne  laide  pas  de  remarquer  cinq  choies 
qui  font  des  reftes  illuftres  de  la  tradi- 
tion de  S.  Paul.  . 

La  première  , que  l’Eglife  qui  a per- 
mis aux  Ecclcfiaftiques  , depuis  quelque' 
tems , de  porter  des  barètes , des  mitres, 
des  aumuffes  , des  capuchons,  des  ca- 
mails , des  chaperons  , des  coifes  , des 
amits , des  bonnets  quarrés  &:  des  calot- 
tes en  priant,  ne  les  a jamais  autorifés, 
avant  le  fîécle  où  nous  Pommes,  de  prier 
en  perruque.  Les  difpenfès  que  quel- 
ques-uns ont  obtenues  de  le  faire  avec 
cet  ©rnement  tout-à-fait  mondain  , en 
font  une  preuve  bien  évidente. 

La  féconde  , que  du  tems  de  Tertul- 
lien  , de  Paint  Cyprien  , de  Paint  Jean 
Chryfoftomc  , de  l’auteur  du  Traité  du 
mépris  du  monde  , de  Paint  Grégoire  le 
Grand,  du  Concile  Romain  fous  le  Pa- 
pe Zacharie  , de  S.  Micon , & de  Nico- 
las I.  jufques  vers  le  milieu  du  13.  fié- 
cle  , les  Eccléfiaftiques  , à l'exception 
des  Evêques  qui  portoient  des  mitres 
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dans  l’Eglife  Latine , dés  le  onzième  fié- 
cle  , célébroient  les  divins  myftéres  , &Z 
afliftoient  à l’office  public  de  l’Eglife,  la 
tête  découverte.  Au  moins  l’auteur  du 
livre  des  Offices  divins  , qui  eft  attribué 
fans  aucune  raifbn  à Alcuin  , & qui  n’eft 
qu’une  compilation  du  onzième  fiécle 
tout  au  plus  3 témoigne  1 que  de  fon 
tems  l’ufage  de  l’Eglife  de  Rome  5c  de 
l’Eglife  Gallicane  étoit  que  les  Prêtres 
difl'ent  la  méfié  aïant  la  tête  nue.  Et  in 
Romand  Ecclcfia  ( dit-il  ) vel  in  noftris 
regionibm  , non  moris  eft  Ht  pileati  divi- 
sa myfterid  celebrent . 

La  troifiéme  , qu’encore  aujourd’hui 
(5c  c’eft  une  fuite  de  ce  qui  fe  pratiquoic 
dans  les  fîècles  précédens  ) les  laïques 
afliftent  aux  offices  de  l’Eglife  la  tête 
nuë,  horfmis  quelques  vieillards  ôc  quel- 
ques infirmes  , qui  y afliftent  avec  des 
calottes  , qu’ils  quittent  neanmoins  à 
certaines  prières  5c  à certaines  cérémo- 
nies. 

La  quatrième,  que  l’efprit  de  l’Eglifc 
a toûjours  été  8c  eft  encore  à cette  heu- 
re , que  les  Eccléfiaftiques  prient,  aïant 
la  tête  découverte.  Aufli  voïbns-nous 
que  les  Prêtres  font  en  cette  pofture  à 
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l’autel  au  moins  depuis  l’ablution  de  leur? 
mains,  la  préface  ou  le  canon  de  la  Mef. 
fe  , jufqu’aprés  la  communion  , les  Dia- 
cres en  chantant  l’Evangile  , les  Soudia- 
cres  en  chantant  l’Epître , & le  chœur 
auflî  bien  que  le  peuple,  au  moins  pen- 
dant l’Evangile  pendant  l'élévation 
du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift. 

M C’eft  dans  cet  efprit  qu’encore  que 

les  Maronites  , fuivant  le  raport  de  Mr* 
Marchéty  dans  la  vie  de  Mr.  de  Chaf- 
teüil , 1 ne  fe  découvrent  point  en  entrant 
à l'Eglife  , non  pas  meme  durant  la  A4efT 
fe  , ni  lors  qu'on  chante  /’ office  dans  le 
chœur , ou  qu'on  y fait  d'autres  prières , 
& qu'ils  aient  toujours  la  tête  couverte 
d'un  bonnet , qui  eft  entouré  d une  èchar- 
pe  blanche  ou  noire  raiée  de  blanc  ou  de 
quelque  autre  couleur  , neanmoins  lorf» 
qu'on  lit  l'Evangile  , ou  qu  on  élève  le 
corps  & le  fang  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  , ils  font  découverts  & fe  mettent 
a genoux  , comme  pour  témoigner  leur 
aneantijfement  devant  Dieu. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  les  Evêques, 
les  Prêtres , aufti  bien  que  leurs  Minis- 
tres , ont  la  tête  découverte  lorfqu’ils 
font  les  principales  prières  qui  font  or- 


2 Cap.  ij. 
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données  par  l’Eglife  dans  l’adminiftra- 
tion  des  Sacremens  , ainfi  qu’il  cft  mar- 
qué dans  les  Ordres  Romains-,  dans  les 
Miffèls  , dans  les  Pontificaux,  dans  les 
Rituels,  & dans  les  Cérémoniaux  de  tous 
les  diocéfes. 

Enfin  c’eft  dans  cet  cfprit  que  beau- 
coup de  làints  & pieux  perfonnages  Ce 
font  fait  un  devoir,  & s’en  font  encore 
un  maintenant,  d’aflîfter  aux  Offices  di-* 
vins , ou  même  de  les  réciter  en  parti- 
culier, la  tête  découverte. 

Saint  Bonaventure  témoigne  * que  S. 
François  avoir  accoutumé  de  dire  fon 
office  tout  debout  , fans  s’appuïer  con- 
tre la  muraille  , fans  capuchon  fur  la 
tête  , fans  jeteer  les  yeux  de  côté  ni 
d’autre  & en  prononçant  diftin&ement 
toutes  les  Ivllablcs,  encore  qu’il  eût  mal 
aux  yeux,  4 l’eftomach  , à la  rate  & au 
foie  : Solitus  erat  ( dit-il  ) vir  fanBus  ha- 
ras canonicas  non  minus  timoratc  Deo  per- 
Jblvere , qudm  devote  Nam  lic'et  oculornm , 
jloirrachi , fplenù  & hepatis  agritudine  la - 
boraret , nolebat  muro  vel  parieti  inharere 
dam  pfalleret  ; fed  horas  fiemper  eretttu 
& fine  caputio , non  gyrovagis  oculù , ncc 
cam  aliqua  fiyncopa , perfiolvebat. 


3 In  Le %en d*  s.  Traneif.  c.io  . 
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Le  Dodeur  4 Juflano  & Monfieur  Go- 
deau  Evêque  de  Vence  s 3 raportent  do 
faine  Charles  Borromée,  qu’il  difoit  tou- 
jours fon  office  a genoux  & la  tête  nuè. 

Le  P.  Fuligati  raconte  6 que  le  Cardi- 
nal Bellarmin  le  difoit  auffi  tantôt  à ge- 
noux 8c  tantôt  debout  , qu’ordinaire- 
ment  il  y ajoûtoit  l’office  de  la  fainte 
Vierge  & celui  des  morts  , 8c  qu’aprel 
difner,  au  lieu  de  récréation  il  difoit  fon 
chappellet  & la  couronne  de  nôtre  Sei- 
gneur en  fe  promenant , & tout  cela  la 
tête  découverte. 

Il  y a encore  de  nos  jours  une  infinité 
de  bons  Eccléfiaftiques  qui  pratiquenr 
Ja  même  chofe  , & qui  font  voir  par  là 
que  fi  l’Eglifè  a changé  de  difeipline  3 ait 
moins  elle  n’a  point  changé  d’efprit  , à 
l’égard  de  ce  que  dit  le  faint  Apôtre 
que  tout  homme  qui  prie  aiant*la  tête  cou- 
verte deshonore  fa  tête . 

La  quatrième  chofe  que  l’on  remar- 
que dans  ce  relâchement  de  di/cipline  9 
c’eft  que  l’Eglife  ne  l’a  toléré  que  depuis 
quelques  fiécles , pour  condefcendre  aux 
infirmités  des  Eccléfiaftiques  qui  ne  font 


4 Vie  de  S.  Charles  l.  8.  c.  i.  * Vie  de  S ■ Charles 
l.  t.  c.  17.  6 Vie  du  Cardin.  Bellarmin  c. 

7 1.  CJr.  11.  4* 
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pas  d’une  complexion  ailes  robufte  pour 
demeurer  la  tête  nue  pendant  tout  le 
tems  des  Offices  divins.  Cela  paroîtra 
d’autant  plus  véritable,  que  les  anciens 
avoient  toujours  la  tête  découverte,  hor- 
mis en  certaines  occaiîons  & en  certai- 
nes cérémonies.  Le  P.  Théophile  Ray- 
naud le  fait  voir  ailes  nettement  dans  (cm 
Traité  De  Pile» , cet erï fane  capitis  teç~ 
minibus  tam  facris  , e/ukm  prophanis  8 ; 
% & Polydore  Virgile  le  juftifie  tant  par 
* les  médailles  & les  ftatuës  qu’il  a vues 
à Rome , & où  les  perfonnes  étoient  re- 
préfentées  la  tête  nue  , que  par  l’exem- 
ple de  Jules  Céfar  , lequel  rabattoit  les 
cheveux  qu’il  avoit  au  haut  de  la  tête 
fur  le  devant , afin  de  cacher  fa  calvitie 
.dont  iès  ennemis  Ce  railloient  fort  fou- 
vent.  D’où  il  infère  que  l’invention  des 
bonnets  ou  chapeaux  & des  autres  cou- 
vertures de  tête  , étoit  nouvelle  du  tems 
qu’il  écrivoit  fon  Livre  De  rerum  invento- 
ribus  j c’eft  à dire  l’an  1495?.  & qu’en- 
core  qu’elle  fût  nouvelle  , on  n’en  favoit 
pas  neanmoins  l’auteur.  Efl  vel  novitium 
( dit-il 9)  inventnm  illttd  laneum  tegmen 
capitis  , qnod  biretum  vacant,  V'eteres 
enim  omnino  caput  non  velabant  , fient» 


.*  $e£t.  t.  tom . 13.,  9 j.  Ct  ultime, 
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teflantur  nurnifimata  , vel  ipfk  ftatua  ; 
qu*.  j Ht  Rorn&  vidirnusy  apertitm  capnt  ha - 
bent  ; prafertim  cum  propalam  fit , nos  pa- 
trio  more  eo  fingi  veflit  h cjtto  prorfus  uti- 
mur,  Sed  hoc  omnino  C.  Cafaris  exemplo 
fignificantius  cornprobatur.  Js  enim , auto- 
re  Trancfuillo , cum  calvitii  deforrnitatetn 
inujuijfimè  ferret , obtrettatorum  fiepe  jocis 
propofitarn  , deficientem  capillum  revocare 
k vertice  confuevit  ut  illam  obtegeret.  Quod 
cfuidem  ejuis  non  videt  ab  eo  fieri  fubab- 
furdum  fuijfc  ,fi  more  patrio  commodités  , 
decentiüfcjue  caput  , hoc  e/l  dehoncfiamen - 
tum  illud  calvitii  y obnubere  potuij/et.  Ex 
cfuo  apparet  recens  ejfie  inventum  hoc  ope - 
rimentum  capitis  3 ejuo  nunc  paffim  utimur0 
jdutor  tarnen  ignorât ur. 

Or  ü les  anciens  laïques  , foit  Hé- 
breux , foit  Païens  , foit  Chrétiens  , 
avoient  toujours  la  tête  découverte  dans 
les  rues,  dans  les  mai/ôns  ■ , & dans  les 
afîemblécs  publiques  , quelle  apparen- 
ce que  les  Eccléfiaftiques  les  euffent  cou- 
vertes à l’Eglife  pendant  les  douze  pre- 
miers fiécles  ? . 

Mars  il  faut  décendrc  dans  un  plus 
grand  détail,  & prouver  cetre  vérité  par 
l'origine  & par  î’ufage  des  barètes  , des 
mitres , des  aumufïès  , des  capuchons  x 
des  camails,  des  chaperons , des  coifes» 
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des  amits  , des  bonnets  quartés  de  des 
calotes. 


DES  BARETES. 

Origine  des  B Arête  s.  On  donnoit  autre- 
fois le  nom  de  Barètes  a toutes  fortes  de 
couvertures  de  tète  d'hommes 3 foit  laïques, 
foit  Eccléjïafliques.  Les  Barètes  étoient 
ordinaires  aux  Prélats  , & particulière- 
ment aux  Papes.  * 

LE  mot  de  Barète  en  François  vient 
du  Latin  Birretum , ou  Bireta  , qui 
Lignifie  toute  forte  de  couverture  de  tête 
d’hommes.  Et  comme  Birrus  , ou  Bir - 
rum , d ou  Birretum  3 ou  Bireta  tire  Ton 
origine  3 fignifie  un  habit  qui  couvre  le 
corps  : de  même  Birretum  ou  Bireta  Li- 
gnifie la  partie  de  l’habit  qui  couvre  la 
tête. 

C’efi:  pour  cela  qu’àutrefois  on  appel- 
loit  Barètes  tout  ce  qui  fervoit  à couvrir 
la  tête  des  hommes  , foit  laïques  , /bit 
Eccléfiaftiqucs  ; & qu’il  y en  -avoit  de  di- 
verses figures  & de  diverfes  ctofes . Je 
ne  chercherai  point  ici  en  quel  tepis  les 
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Eccléfiaftiques  ont  commencé  d’en  por- 
ter à l’Eglifè  pendant  l’Office.  On  le 
pourra  comprendre  fans  beaucoup  de 

{>einc  par  ce  que  je  vais  dire  en  particu- 
ier  de  chaque  couverture  de  tête  qu’ils 
y portent  préfentement  & qu’ils  y ont 
porté  autrefois  , ôc  du  tems  qu’ils  ont 
commencé  à peu  prés  d’y  en  porter.  Je 
remarquerai  feulement  que  les  Barètes 
étoient  fort  ordinaires  aux  Prélats  , & 
particuliérement  aux  Papes,  comme  il 
cft  évident  par  ces  paroles  de  l’Ordre 
Romain  de  P$trus  Amélius  Evêque  de 
Sinigallia  , Archevêque  de  Tarente,  Pa- 
triarche de  Grade  & d’Alexandrie  , & 
Adminiftrateur  de  l’Eglife  d’Aix  10  : In 
matutinis  Papa  venit  indutus  cap  a la - 

ne  a de  fcarleto  rubeo  claufa  ufcjue  ad 

medium  peÜoris  , ckm  Bireta  connodata 
fubtus  barbarn  propter  fri  gu  s &c.  11  Die 
veneris  fantla  Papa  de  fero  in  matutinis 
venit  cum  capa  à medio  pelions  inferiits 
aperta , foderata  de  hcrminis  3 & fola  Bi- 
reta rubra  in.  capite. 


16  N.  7.  tom»  x.  Mufti  Italici  Mabillon-  11 N 4 
ifl.  ibid.  * 


r 


DES  PERRUQUES. 


§.  II. 

DES  MITRES. 

On  ne  fe  fert  point  de  Mitres  dans  VE- 
glife Grecque  J ou  Jî  Von  s'en  fert  ce  n'efl 
que  depuis  peu  de  tems.Les  Evêques  Grecs 
célèbrent  les  divins  myflêres  la  tète  nue , 
à l'exception  du  Patriarche  d' Alexandrie y 
à caufe  d'un  privilège  que  Von  dit  avoir 
été  accordé  à faint  Cyrille  par  le  P a* 
pe  Celejiin.  Mais  ce  privilège  ne  fl  pas 
certain.  Saint  Silveflre  femble  être  le  pre- 
mier des  Evêques  Latins  qui  ait  porté 
la  Mitre.  Ses  fuccejfeurs  Vont  portée  aujfl . 
Mais  ni  eux  , ni  les  autres  Evêques  ne 
Vont  point  portée  aux  Offices  publics  de 
VEglife  avant  Van  1000.  Depuis  ce  tems- 
là  elle  a encore  été  un  habit  civil , Les 
Papes  donnoient  quelquefois  permiffion  a 
des  laïques  de  la  porter , aujfl- bien  qua 
des  A bbef  & à des  Chanoines  tant  fècu - 
lier  s que  Réguliers.  Mais  ceux  qui  la 
portent  a VEglife , la  quittent  a l'autel  & 
au  chœur  en  plufieurs  occa fions. 

LEs  Mitres  font  prefques  de  tous  les 
teins , de  toutes  les  nations  & de  tou- 
tes les  Religions.  Les  Païens , les  Juifs , 
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les  Chrétiens , les  femmes  comme  les 
hommes  en  portoient  , quoi  qu’elles  ne 
fulïent  pas  toutes  de  même  figure. 

Dans  l’Eglife  Grecque  les  Patriarches, 
les  Métropolitains,  ni  les  Evêques  n’en 
portent  point  encore  aujourd’hui  com- 
munément, dit  le  P.  Goar  11  : A rnitra3 
fi' ve  Pontificio  pileo  capiti  imponendo  hue 
ufcjue  vulgo  abfiinuerunt  Graci.  Monfieur 
le  Cardinal  Bona  dit  la  même  chofe  a- 
prés  lui1*  : Communitcr  ufejue  ad  hodier- 
num  diem  ab  hoc  ornamento  abflinuerunt3 
nec  ullus  ejl  in  Gracia  Aiitra  ufus. 

Le  P.  Goar  cependant  témoigne  *4 
avoir  aprïs  que  depuis  quelque  tems  le 
Patriarche  de  Conftantinople  en  porte 
une  femblable  à celle  du  Pape  -,  8c  après 
avoir  expliqué  les  railôns  pour  lefquellcs 
les  Evêques  d’Orient  n’en  portent  point 
d’ordinaire,  il  demeure  d’acord  ^qu’ils 
en  portent  quelquefois  , 8c  que  Mr.  Al- 
latio  l’en  a alluré  par  des  lettres  qu’il 
1 uy  a écrites. 

Mais  s’ils  en  portent  , l’Euchologc 
n’en  dit  rien.  Il  marque  au  contraire  que 
l’Evêque  ou  le  Prêtre  qui  préfide  à l’Of- 
fice, Ibit  de  Vêpres  , foit  de  Matines, 


*•  Notisin  Euchdog.  Gne.  p.  431.  *î  L.  s.  Rer, 
liturg.  (.  14.  »,  14.  *4  U Ibid, p.  }if. 
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foit  de  Lâudes  , a la  tête  nue  en  récitant 
les  Oraifons  l6.  Sacerdos  ( dit-il  J mda 
capite  flans  ante  fores  facras  Lucernarii 


telto  capite  e jacrarurn  foriurn  regione , flo- 
la  ornât  us  exclamat  : Bencdi&us  Domi- 
nus  Dcus  noftcr  &c. 18  Coram  facris  fo+ 
ribus  nudo  capite  ftat  Sacerdos  & fccre- 
t'o  Aurore  pronunciat  orationes  Scc.  *9  Pefl 
très  pfalmos  Sacerdos  nudo  capite  ante 
facras  fores  flans  dicit  Laudum  orationes , 


Pour  ce  qui  regarde  les  miftéres  fà- 
crés  , les  Evêques  les  célèbrent  la  tête 
découverte  , dit  Gretfer  10  : Mitra  feu 
infula  non  utuntur  Epifcopi  Graci  in  fa-» 
cri  fi  cio  y fed  aperto  capite  totam  Litur- 
giam  perficiunt.  Ces  paroles  de  Balfamon 
Patriarche  d’Antioche  en  font  foi  **  : 
C'um  omnes  alii  Pontifices  capitibsts  aper - 
tis  res  facras  peragant  v folus  Alexandrie 
nus  Patriarcha  rem  divinam  facit  Mitra 
caput  obvolutus.  Symeon  Archevêque  de 
Theflalonique  le  témoigne  auflî  pofîti- 
Vement  lorfqu’il  dit  11  : Aperto  capite 


P.  i.  l7  P.  3.  18  P.  8.  **  P.  48.  L.l.  Com- 
mentât. in  Codin • de  offic . c.  16./,.  i*. 11  ln  médi- 
tât. de  Patriar.  privileg.  I.  7.  furis  Orient.  2Z  L 
de  Temple , ante  med. 


Sacerdos  flans  de - 


&c. 
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Epifcopi  & Sacerdotes  Orient  is  omîtes  } 
excepta  Alexandrino  Patriarcha  , facris 
funguntur  : non  ob  hurnilitaiem  aliquam  , 
fed  ob  caufam  altiorem  & longe  divinio- 
rem  vidclicet  quam  dlvinus  Paulus  ponit 
ac  docet , Chrifium  caput  nominans  3 nos 
autem  rncmbra  ipjîm  3 & cportere'  nos 
Chrifium  caput  noflntm  honorantes  3 ca-> 
put  inter  orandum  nudatum  haberet,  Nec 
ob  hoc  tantum , fed  quia  etiatn  nudo  ca-* 
pite  3 qui  ordinatur  t ordines  fufcipit.  At- 
que  ita  quernadmodum  ordinatur , ita  & 
precari  & facris  operari  debet.  Et  PontL 
fex.potijfitnum  , quoniam  & dum  confie-, 
eratur  3 a Deo  tradita  eloquia  , five  fa - 
crurn  Evangelium  fupra  caput  habet.  Di - 
cet  tamen  aliquis  : Patriarcha  ergo  Ale - 
xandrinus  gerens  in  capite  quod  vocatur 
Sacrum  3 & alii  quamplurimi  ex  veteri 
traditione  3 operto  capite  facris  opérantes 3 
Von  rite  ac  fantte  faciunt  ? Jjlud  non  dico . 
Jd  fi  quidem  etiam  apud  eos  qui  ufurpaht3 
antiqua  traditio  efi  : verum  qua  a nobis 
velut  legalis  recenfetur  ; quando  & Legis 
Sacerdos  Cidarim  3 quam  & Mitram  vo- 
cabant  3 in  capite  gerebat.  Quo  eodem  no - 
mine  Pontifices  eas  ge fiant  es  3 appellare  con~ 
fueverunt.  Eorfan  & adaquare  eam  fe  di- 
cent  & Domini  Jpinea  coron  a 3 aut  fuda - 
rio  quod  fuit  fupet  caput  ejus.  Verumta - 
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meticùm  & hi  earn  ipfavt  congruent i facri- 
jicii  tempore  déportant , bçati  Pauli  tradi - 
tionern  potius  fervandam  hoc  ipjo  tejliji- 
cantur , 

Balfamon  & Syméon  de  ThefTaloni* 
que  alfurent  que  le  Patriarche  d’Alexan- 
drie dit  la  MelTe  la  tête  couverte.  Mais* 
comme  je  le  dirai  tout  à cetrc  heure  , ils 
Pafsûrent  fur  un  fondement  peu  folide. 
A cela  prés  Symeon  de  Theiïalonique 
avance  ici  quatre  chofes  confidérables. 

La  première.  Que  tous  les  Evêques  SC 
tous  les  Prêtres  de  l’Orient , à la  refer- 
ve  du  Patriarche  d’Alexandrie , célèbrent 
les  faints  miftéres,  la  tête  nuë. 

La  fécondé.  Qu’ils  les  célèbrent  eni 
cette  pofture  , tant  parce  que  l’Apôtre 
Paint  Paul  veut  que  pour  honorer  Jefus- 
Chrift,  qui  cil  nôtre  Chef , nous  aïonsla 
tête  nue  en  priant  , qu’à  caufe  que  le* 
Prêtres  ont  été  ordonnés  la  tête  nuë  , 
& particulièrement  les  Evêques  à qui 
ont  a mis  le  livre  des  Evangiles  fur  1* 
tête  dans  leur  confecration. 

La  troifiéme , Que  C\  le  Patriarche  d*  A- 
# lexandrie  & les  Evêques  Latins  ont  la 
fête  couverte  en  les  célébrant,  ou  c’eit 

1>ar  une  tradition  qu’ils  ont  reçûë  de 
'ancienne  Loi , qui  permettoit  au  Grand- 
Prêtre  de  porter  une  Mitre  fur  fa  tête  , 
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ou  ils  Croient  peut-être  que  la  Mitre 
qu’ils  portent  fur  leurs  têtes  , repréfente 
la  couronne  d’épines  de  nôtre  Seigneur, 
ou  le  fuaire  qu’orl  lui  mit  fur  la  tête. 

La  quatrième , Que  le  Patriarche  d’A- 
lexandrie & les  Evêques  Latins  ont  la 
tête  découverte  dans  le  vrai  tems  du  fa- 
crifice,  & qu’ils  témoignent  par  là  qu’il 
eft  plus  à propos  de  garder  la  tradition 
de  laint  Paul , que  de  s’en  éloigner. 

Il  ne  nous  dit  pas  pourquoi  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie  eft  le  /èul  de 
tous  les  Evêques  & tous  les  Prêtres 
de  l’Orient , qui  ait  la  tête  couverte  en 
célébrant  les  faints  miftercs  , mais 
Balfàmon  nous  le  dit  ainfi  : Ma- 
gnus  ac  fanttus  C y ri  II  tu  Papa  Alexan- 
drintu  capiti  tiaraiu  ( küpj'j  ) circitm- 
dedit  auream  que  tempéré  fanfta  & uni - 
verfali  tertio.  Synode  prof  tût.  Quippe  Ce- 
lefiini  locum  occupabat , ejits  qui  Roma*> 

nam  tunC  regebat  Pcclejiam Quam- 

obrern  & ii  qui  pofi  ipfum  silex  andria.  P on - 
tifeatum  gejfere , propter  mernoriam  ater- 
nam  ejus  quod  tune  decreturn  fuit  3 eodem 
modo  in  hune  ufque  diem  titulo  fuo  ( Pa- 
pæ  nimirum  ) cohoneftantur.  Cümque  om - 
nés  alii  capitibus  apertis  res  facras  per - 


î*  Loc.  fapr.  ctt. 
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a gant  , foins  Alexandrinns . Patriarcha 
rem  divinam  facit  Aditra  caput  obvolu- 
tus.  Ce  qui  eft  un  privilège  , comme  il 
l’aflure  ailleurs  14 , que  le  Pape  Céleftin 
accorda  à faint  Cyrille  , parce  qu’il  pré- 
fida  pour  lui  au  Concile  général  d’Ephé- 
fe, & qui  pafla  enfuice  de  S.  Cyrille  à Tes 
fucce  fleurs. 

Ce  privilège  neanmoins  me  parole 
douteux  pour  cinq  raifo  n 

I.  Parce  que  le  Pape  Céleftin  n'en  dit 
rien  dans  les  lettres  qu’il  écrit  , foit  au 
Concile  d’Ephéfe  , foit  à l’Empereur 
Théodofe  , foit  à faint  Cyrille  , foit  à 
Neftorius,  & qu’il  n’en  eft  fait.. aucune 
mention  dans  les  aétes  quefnous  avons 
du  Concile  d’Ephéfe. 

II.  Parce  que  Balfamon  étant  le  pre- 
mier &:  le  plus  ancien  Auteur  qui  par- 
le de  ce  privilège  , & n’aïant  vécu  qu’en- 
viron  750.  ans  après  le  Concile  d’Ephélc 
(car  il  vivoit  en  1 1 9 1 . & le  Concile  d’E- 
phéfe a été  tenu  en  451.  ) il  eft  trop  éloi- 
gné du  tems  de  S. Cyrille  pour  qu’on  l’en 
croie  lur  fa  parole,  par  la  raifonde  Ba- 
ronius  , quixlit : J Qupd  a recent  tore  au- 
tore  , de  rebus  adeo  antiejuis  fine  alicu- 


*4  in  Photti  Nomocanon.  fit.  8.  (.  !• Tem.  i. 
jinnal’  tnit.n.  il. 
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jus  vetuflioris  automate  proferturt  content- 
nitur. 

III.  Parce  que  Balfamon  fè  trompe 
vifiblement  lorfqu’il  prend  le  mot  Grec 
xà>epf  pour  un  habillement  de  tête . Car  il 
lignifie  proprement  ce  que  nous  appel- 
ions un  Sur-tout s ou  une  vefte  de  dejfus  , 
ainfi  que  l’a  fort  bien  obfervé  Mr.  du 
Cange  dans  fon  Glofiaire  Grec  16  , où  il 
dit  : A a&s  vefiü  confularis  '&  Imperato- 
ria  in  loti  formata  quœ  reliquat  vefti  im- 
ponebatur  , uti  eam  defcripfimus  in  Glof- 
fario  media  Latinitatü,  in  Lorum  , & in 
Dijfertatione  de  Imperatorum  Confiants- 
nopolitanorum  nurnifmatibus  , n.  6.  De 
qua  videturintelligendus  Synefius  in  Orat. 

de  Regno  p.  1 6 Perperam  vero  pro 

capitis  integurnento  lorum  ufurpari  puta- 
vit  Balfamon  in  Méditât,  de  Patriarche 
CP.  p.  451.  & de  Chartophylace  p. 

4 61 ubi  fafcias  illas  ejfe  put avit  qui- 

bus  caput  arnbiebatur^quemadLrnodum  T ur- 
ci  hodierni  Turbanis  fuis  caput  involvunt 
& tegunt  y quod  procul  efl  à vero.  Ne- 
que  enim  Conftantius  Magnus  ejufmodi 
tegumento  caput  unquarn  texit  , quod  ille 
Silvefiro  concefferityfed  hayv  quod  & dy.o-  . 
oâ&tov  in  Donatione  Conflantini  appellatur , 
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quodque  collum  & brachia  arnbiebat  ÔCC. 

I V.  Parce  que  Nicephore  Callifte  , 
qui  raporte  ce  même  rait  , n’en  parle 
que  fur  un  bruit  commun.  Voici  lès  pa- 
roles a7:  Celeflinus  Rom a Epifcopus,  pro - 
pter  navigationis  pericula  , ipfe  Synodo 
adejfe  detreftavit.  Ad  CyrilLum  tamen  , 
ut  locuyt  ibi  fuum  obtineret  fcripfit.  Ex 
quo  ternpore  famâ  est  Aditram  ilium  & 
P apte  appellationem  , atque  ut  univerji 
orbis  judex  appel  laretur , Acceptée.  Qua 
deinde  ornnia  per  fucceffionem  ad  eos  etiam 
pervenerunt  , quibus  forte  Alexandrins 
Ecclefs  tbroms  légitimé  obvenijfet,  facros 
Epifcopos. 

m V.  Parce  que  Baronius  ne  fair  nul 
cas  de  toute  cette  narration  de  Nicépho- 
rc  , qui  a beaucoup  de  raport  avec  ce 
que  dit  Ballamon  du  privilège  prétendu 
du  Patriarche  d’Alexandrie.  Nicephorus 
( c’eft  ainfi  que  parle  ce  Cardinal  28  ) 
Aditram  qua  Romani  uterentur  Pontifices 
a Celeflino  ?nijfam  affirmât  3 nec  non  no - 
men  Papa  , fed  & conceffum  dicit  ut  ap- 
pellaretur univerfi  orbis  judex.  V erum  de 
Papa  nomine  aliter  fe  res  habet.  Confiât 
enim  illud  olim  commune  fuiffe  reliquis 
^Epifcopis.  Sed  nec  de  nomine  judicis  uni - 

• 1 . ■«■'■-•■’i- 1 ■ -• 
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vcrfalis  puis  liquet.  Certe  quidem  tiihil 
praterea  Cyrillo  concejfum  a Celeflino 
quam  concedi  foleat  iis  quibus  creditur 
vicaria  prafeElura  3 vel  Legatio  à latere 
exiflirnatur.  Ut  autern  eadem  pote  fias  pro- 
pagaretur  ad  pofleros  , no»  in  infignibus 
durntaxat  3fea  etiam  in  automate  3 exern- 
plum  exftare  nefcirniis. 

Mais  quand  il  ferait  confiant  que  le 
Patriarche  d’Alexandrie  eût  le  privilège 
de  dire  la  Melîb  la  rête  con verte  3 cela 
ne  pourrait  pas  être  tiré  à conféquence 
contre  la  pratique  univerfelle  de  tous 
les  Evêques  ôc  de  tous  les  Prêtres  de 
l’Eglife  d’Orient  qui  la  difent  la  tête  dé- 
couverte , non  plus  que  ce  que  dit  Théo- 
dofe  Patriarche  de  Jerufalem  de  la  mitre 
ôc  des  ornemens  Pontificaux  de  laint 
Jacques  frère  du  Seigneur  ; favoir  que 
les  Patriarches  de  Jerufalem  en  étoient 
toujours  revêtus  lorfqu’ils  entraient  dans 
le  Sanctuaire  pour  y faire  les  fonctions 
de  leur  Sacerdoce.  Poderem{  dit-il  à faint 
Ignace  Patriarche  de  C.onftantinople  z9) 
& psperhumerals  cum  Mitra  & Pontifi- 
cale?» ornât um  fantti  Jacobi  fratris  Do- 
mini  , & primi  slrchiepifcoporum  , qva 


19  in  ad-Ignat.  CP.  Patrittrch’  Ad.  -*• 
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antecejfores  mei  Patriarche  circumamicli 
Jemper  in  Satifta  SanElorum  ingredieban- 
tur  Sacerdotio  fungentes  , videlicet  fan- 
ttam  memorïarn  vite  & faniïum  colciare 
ejuo  & ego  ipfe  indutus  fum  eadem  gerens  , 
tuo  defiderabili  & honorando  mihi  capitit 
ex  amore  & dileüionis  copia  tranfmiji  ; 
epiat enus  fan 51  i fi ca  fuavitate  ac  tahu  fan - 
5lorum  locorum  s ut  pote  dignus  perfruaris. 
Car,  comme  dit  très  bien  faint  Fulbert 
Evêque  de  Chartres  , ni  les  perfonnes 
particulières  , ni  les  faits  finguliers  , ne 
préjudicient  point  aux  lois  communes 
& générales  ; Legi  comtnuni  & univer- 
fali  Jingulares  perfone  vel  caufe  non  pr<e- 
judicant.  Joint  que  fuivant  Pobfervmon 
de  Symeon  de  Thcflalonique  Je  pa_ 
triarchc  d’Alexandrie  ôte  fa  Mitre  de 
deflus  fa  tête  dans  le  vrai  tems  du  làcri- 
Ece  , pour  montrer  qu’il  fuit  en  cela  la 
tradition  & la  régie  de  faint  Paul  , qui 
ordonne  aux  hommes  de  prier  aïant  la 
tçtc  découverte. 

En  voila  alfés  pour  fufige  des  Mi- 
tres Pontificales  dans  l’Eglife  Grec- 
que. 

Celui  qui  me  paroît  en  avoir  porté 
le  premier  dans  l’Eglife  Latine,  elt  faint 


30  Epifi.  6 1.  J1  Loc.  fupr.  ctt. 
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Silveftrc.  Auflî  eft  il  le  premier  de  tous 
les  Papes  dont  nous  avons  les  portraits 
dans  le  premier  Tome  du  Grand  Bul- 
laire , qui  loir  repréfenté  la  tête  couver- 
te d’une  Mitre,  quoique  moins  haute  & 
moins  pointue  , que  ni  celles  des  Papes 
lès  Succeffeurs  , ni  celles  des  Evêques 
d’aujourd’hui.  Elle  étoit  ronde  en  effet 
par  en  haut , s’il  en  faut  croire  le  faint 
& (avant  Pape  Innocent  III.  qui  a C- 
fùre  que  Conftantin  fe  retirant  à Confl 
tantinople  , voulut  donner  fa  couronne 
à (aint  Silveftre  •,  mais  que  ce  Pape  la 
rcfufa  , à caufè  du  refped  qu’il  avoir 
pour  la  couronne  cléricale  , ou  plutôt 
par  humilité  , Sc  qu’il  ne  prît  pour  dia- 
dème qu’une  Mitre  ronde  brodée  d’or. 
Conftantînus  (dit  i \)fecedens  ByTfantium , 
coron  am  capitis  fui  voluit  B . Silveftro 
conferre.  Sed  ipfe  pro  reverentia  Clerica- 
lis  coron a , vel  rnagis  himilitatis  causa  , 
voluit  illarn  portare  j verumtamen  pro  dia- 
demate  regio  utitur  auriphrygio  circula - 
ri. 

Platine  raporte  auflî  que  Conftan- 
tin  aïant  offert  au  même  faint  Silveftrç 
uné  couronne  d’or  enrichie  de  perles 
précieufes , il  la  refufa  comme  un  orne. 


3* 1  S crm.  de  S . Silveftro.  333  /»  silveftro. 

I ÿ ‘ “r.  . ' ✓ 


DES  PERRUQJJES.  75 


ment  qui  ne  lui  étoit  nullement  conve- 
nable , 8c  fe  contenta  d’une  Mitre  blan- 
che brodée  : Pontificibus  diadema  aureum 
difiinffum  gemmis  concedebat  C on  fiant  i- 


niens , phrygia  Mitra.  & candida  tantum- 
modo  content  us  fuit. 

Il  raporte  encore , qu’aprés  que  cet- 
te Mitre  eut  été  apportée  d’Avignon  à 
Rome,  le  Pape  Eugène  IV.  la  porta  lui- 
même  fort  religieufement  8c  fore  folem- 
nellement  en  proceflion  depuis  l’Eglifc 
de  faint  Pierre  du  Vatican,  jufqu’àcellc 
de  faint  Jean  de  Latran  , accompagné  de 
tour  fon  Clergé  8c  de  tout  le  peuple  Ro- 
main : Sanüi  Silvefiri  Mitram  Romani 
uivinione  delatam  ipfemet  è V dticano  ad 
Lateranum  detulit  magna  cum  vener a t lo- 
ue & letania  Sacerdotum  omnium  populi- 
sme Romani. 

Mais  quoique  faint  S il  veftre  8c  les  Pa- 
pes qui  font  venus  après  lui  jufqu’à  l’on- 
zième fiécie  aillent  des  Mitres  , ils  ne 
les  portoient  pas  pour  cela  dans  les  Offi-- 
ces  publics  de  l’Eglifc.  Car  il  n’y  a qu’en- 
viron  700.  ans  qu’on  y en  porte.  Onu- 
fre  Panuin,  qui  étoit  lî  favant  dans  les 


nus 

tans 
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antiquités  facrées  & qui  mourut  fous  le 
Pontificat  de  Pic  V.  le  dit  allés  préci- 
fément  en  ces  termes  & : Mitrarum  ttfum 
in  Romana  Ecclejia  non  ante  fexcentos 
annos  ejfe  opinor.  Et  le  P.  Ménard  n’eft: 
pas  éloigné  de  ce  fentiment  lorfqu’il 
dit  3*,  que  les  Mitres  n’ont  guéres  été 
connues  dans  l’Eglife  avant  l’an  iqoo. 
Exiftimo  vi x ante  annum  pojl  Chriftum 
natum  mille ftrnum  Mitra  u/Urn  in  Eccle- 
jia fui  Jfe. 

Et  dans  le  vrai  il  n’en  eft  parlé  en  au- 
cune manière,  ni  dans  les  anciens  Sacra- 
mentaires  , ni  dans  les  anciennes  Litur- 
gies , ni  dans  les  anciens  Ordres  Ro- 
mains , ni  dans  les  anciens  Rituels , ni 
dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit 
des  Offices  divins  avant  ce  tem s-là.  Et 
ce  n’eft  juftement  que  depuis  qu’elles 
font  devenues  des  habits  Eccléfiaftiqucs 
dans  l’Eglifc. 

On  peut  juger  par  là  avec  qu’elle  vé- 
rité, les  Peintres,  les  Sculpteurs  & les 
Graveurs  repréfentent  les  Evêques  des 
premiers  fiécles  , ceux  de  l’Eglifc  d’O- 
rient  , comme  ceux  de  l’Eglilc  d’Occi- 


35  In  Interprétât,  vocum  obfcurar.&c.  ad  calcef» 
Vit.  Rom.  Panifie,  i6  Notis  ad  L Sacrant.  S. Grc 
gor.M.  p-tg.  J Ci. 
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dènr  avec  des  Mitres  fur  leurs  têtes.,  6c 
jfî  ces  Images  ne  font  pas  proprement  du 
nombre  de  celles  que  le  Concile  de  Tren- 
te *7  appelle  des  Images  de  faux  dogme* 
falfi  dogrnatis  3 6c  qu’il  ne  veut  pas  que 
l’on  expo fc  dans  les  Egli fes  : NulUfal- 
fi  dogrnatis  Imagines  & rndibus  periculo - 
lofi  errons  occajîonem  prabentes  jiatuan - 
tur. 

Mais  enfin  encore  que  les  Mitresaïent 
etc  des  habits  Eccléfiaftiques  dans  l’Egli- 
fe  depuisl’an  1000.  elles  n’ont  pas  laide 
pour  cela  d’être  encore  depuis  des  ha- 
bits Eccléfiaftiques  dans  la  vie  civile. 
Les  Papes  en  portoient  dans  les  Audian- 
ccs  qu’ils  donnoient  dans  leurs  Palais. 
Saint  Bernard  le  témoigne  lorfque  par- 
lant de  la  manière  dont  faint  Malachie 
fût  reçû  à Rome  par  Innocent  II.  il  dit 
38  , que  ce  Pape  ôta  là  Mitre  de  deftus 
fa  tête  pour  la  mettre  fur  la  tête  de  cet 
illuftre  Evêque  d’Hibernic  : Tollens  Mi- 
tram  de  capite  fuo  impofnit  capiti  ejus; 
Et  Baronius  le  confirme  pofitivemenr  par 
ces  mots  39  ; Mos  erat  non  n'tjî  Mitratos 
Romanos  Pontifices  ad  audientiam  admit - 
tere  petentes  andin. 


37  Sijf.tj.  Dscret.  de  Invocat.  &c.  33  $, 

Malach-  c.  39  Ad  an.  1157.  circa  fiv. 
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Ils  en’  portoient  aufli  dans  les  Confié 
toires.  Car  Chriftofle  Marcel  Archevê- 
que de  Corfou  obferve  4°  , qu  autrefois 
le  Pape  avoit  trois  Mitres , mais  que  de 
fon  tems  il  en  avoit  quatre , & que  la 
fécondé  de  ces  trois  & de  ces  quatre  if 
la  portoit  dans  les  Confiftoires  tant  fo- 
crets  que  publics  : Secunda  utebatur  in 
Conjifloriis  tam  publicis  quant  privatif 
Sec.  Secunda  utitur  in  die  b us  minus  fff- 
lemnibus  & in  Conjifloriis.  Cet  Auteur 
en  pouvoit  bien  dire  des  nouvelles  cer- 
taines 3 puifqu’il  avoit  été  Secrétaire  de 
Pie  II.  4*  & Maître  des  Cérémonies  fous 
Paul  II.  4*  ainfi  qu’il  nous  en  afliirclui- 
même. 

Les  Evêques  en  portoient  encore  dans 
leurs  maifons,  & même  en  dînant  & ils 
ne  les  quittoient  qu’en  fo  mettant  au lit, 
Guillaume  le  Maire  Evêque  d’Angers  le 
dit  de  foi-même  dans  ce  qu’il  a écrit  de 
fà  vie.  Voici  fos  propres  termes  4?  : In 
tota  miffa  non  amovimus  cucufam  neque 
Mit  ram  in  quibus  fuimus  confccrati  3 nec 
ttiam  tota  ipf'a  die  , quoufque  intravimus 
le  Hum  noflrum  , qua  hork  folam  Mitram 


L.  j;  R:t.  "Ecrltf.S . R.  E.  feét.  y.  c.  9.  41  L.  I. 
fret-  y.41  L.  1.  feÛ.  13.  c.  l.  4*  Geftx  GuiLUMajdUs 
t.  il.  & 13.  Tom.  10.  Spiftleg.Acheri.  . 
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nmovimus , cucufa  rémanente  &c.  Pojl pro- 
cejjîonem  in  urbe  camerarn  no (l ram  ingref- 
Ji  j veflimenta  omnia  depofuimus  in  cjuibus 
mijfam  celebraveramus  3 & aliud  roche- 
tum  novum  accepimus , & fitpertunicale 
& rnantettum , habentes  in  capite  Mit  ram 
& cucufam  memoratas  & jic  parati  ad 
prandiurn  in  Palatio  venirnus. 

Les  Papes  donnoient  même  quelque- 
fois la  permiflion  aux  laïques  de  porter 
des  Mitres.  Alexandre  II.  la  donna  à 
Uratiflas  Duc  de  Boeme  3 comme  une 
marque  de  l’étroite  amitié  dont  il  l’ho- 
noroit , & Grégoire  VII.  qui  le  raportc 
44  ajoute  que  cela  ne  fc  pratiquoit  pas 
ordinairement  à l’égard  des  laïques.  Do- 
minus  ( dit-il  en  écrivant  à ce  Duc  ) & 
antecejfor  nojler  Alexander  Papa  ad  Jt- 
gnum  intima  dileclionis  , quod  laie  a per- 
font  tribui  non  confuevit  3 Mitram  ejuam 
poflulafli  , direxit.  Innocent  II.  en  fît 
autant  à Roger  , fils  de  Roger  Comte 
de  Sicile  3 comme  nous  l’aprenons  d’une 
lettre  du  Sénat  & du  Peuple  Romain  à 
Conrad  Roi  des  Romains  , laquelle  eft 
raportée  par  Othon  Evêque  de  Frifin- 
gue.  Elle  eft  de  l’an  1144.  & voici 
ce  qu’elle  dit  à nôtre  fujet  : Concordiam 


44  L-  J.  Epift'  38.  45  x.  de  Gtft • F ridir.  l.c.  x8. 
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inter  Siculum  & Papam  hujufrnodi  efe 
accepirnus.  P apa  concejjit  Sicwlo  Dirham 
& annalurn , Dalmaticarn  & Mitrarn  at- 
cjne  Sandalia  , & ne  ullum  rnittat  in  ter- 
ram  fuam  Legatum  nifi  quern  Sicultts  pe- 
tierit. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  après 
cela  que  les  Papes  aient  acordé  à quel- 
ques Abbés  le  privilège  de  porter  des 
Mitres  à l’Eglife.  Les  Evêques  ne  goû- 
tèrent point  ce  privilège , & entr’aurres 
Geofroi  Evêque  de  Chartres,  comme  le 
marque  Geofroi  Abbé  de  Vendôme  46  5 
ôc  faint  Bernard  47 , auffi-bien  que  Pier- 
re de  Blois  48,  Ce  déclarèrent  hautement 
contre  ces  Abbés  Mitrés  Sc  les  accuférent 
meme  d’ambition.  Mais  cela  n’a  point 
empêché  que  dans  la  fuite  des  tems  les 
Dignités  & le^  Chanoines  de  certaines 
Eglifcs  n’aïent  pris  la  Mitre  , & cela 
n’empêche  point  qu’encore  aujourd’hui 
ceux  de  l’Eglife  Métropolitaine  de  Lyon, 
de  laquelle  faint  Bernard  Ce  difoit  particu- 
liérement le  fils  47  ( eu  jus  Jpecialiter  fi~ 
lias  fum  ) ceux  de  PEglife  Cathédra/e 
du  Pui , ceux  des  Eglifes  Collégiales  de 


L.  i.Epifl.  17.  47  Epift.  41.  feu.  TraEt.  de 
& vit-  Epifc.  &c.  c.9.  4ü  Epi  fi.  510.  4P  Epijt. 
174»  ad  Çanonic.  Lugdun. 
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faint  Pierre  de  Maçon  & de  faint  Julien 
de  Brioude , & quelques  autres  encore  , 
ne  la  portent  à certains  jours  de  l’année 
à l’autel  durant  la  célébration  des  divins 
miftéres. 

Parmi  les  Chanoines  Réguliers  qu’- 
Uratillas  , dont  nous  venons  de  parler, 
établit  dans  la  Citadelle  de  Prague,  le 
Prévôt,  le  Doïen  , le  Prêtre  célébrant  , 
le  Diacre  & Soûdiacre  qui  le  fervent  , 
obtinrent  permiflion  d’Alexandre  II.  à 
la  prière  de  Duc  de  Boëmc  , de  porter 
la  Mitre  & les  autres  ornemens  Pontifi- 
. eaux  à l’autel , ainfi  que  le  raportc  Mo- 
lan.  îo  Le  Prieur  des  Chanoines  Régu- 
liers de  Roncevaux  en  Navarre,  dont  le 
célébré  Doéteur  Martin  Azpilcueta  été 
un  des  plus  beaux  ornemens  , a aufli  le 
pouvoir  de  fe  fervir  des  ornemens  Pon- 
tificaux à l’Eglilè  , félon  le  témoigna- 
ge du  P.  du  Moulinet  dans  fon  Traite 
des  figures  des  différent  habits  des  Cha- 
noines Réguliers  en  ce  Jiécle.  î* 

Mais  bien  que  la  Mitre  foit  mainte- 
nant fort  commune  , ceux  qui  (ont  en 
droit  de  la  porter,  la  quittent  à Tautci 
ôc  au  chœur  en  plufieurs  occafions,  qui 
font  marquées  dans  le  Cérémonial  dè 
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Grégoire  X.  ^ dans  celui  du  Cardinal 
Jaques  Caïetan  , dans  celui  de  Pecrus 
Amelius , dans  celui  de  Chriftofle  Mar- 
cel , dans  le  Cérémonial  des  Evêques  , 
& dans  le  Pontifical  Romain , &c  qui 
montrent  allés  clairement  que  les  Pré- 
lats doivent  le  plus  fouvent  prier  & fai- 
re les  principales  fonctions  de  leur  mi- 
niftére,  la  tête  nue  & fans  Mitre. 

r-  " ■ - ■ ■ > - — ■ - ■ i !«■■■■  ii 

§.  I I I. 

DES  AU  MUSSE  S. 

Les  Aumujfes  font  originairement  des 
couvertures  de  tête  & d’épaules.  Les.ldi- 
que  s en  portaient  autrefois  & même  les 
femmes . Les  Moines  en  portent  comme 
les  Chanoines  & féculiers  & Réguliers  , 
quoique  le  5.  Concile  Provincial  de  Mi- 
lan dife  quelles  font  des  habits  de 
Chanoines.  Diverfes  manières  dont  les 
Chanoines  & les  Moines  les  portent . 
Ils  n'en  ont  point  porté  fur  leurs  tê- 
tes à l'Office  avant  l'an  1 243  _ Ils  y en 
ont  porté  depuis  3 & ils  y en  portent  en- 
core aprèfent  en  certains  lieux . Mais  ils 
■ne  font  pas  difpenfès  pour  cela  de  fe  dé - 


51  Tom.  Mufti  Italie i F.Mabilion.  ' 1 


DES  PERRUQUES.  8* 

couvrir  la  tête  en  certains  tems  pendant 
la  Meffie  & les  autres  offices  divins. 

LE  s Aumuflès  aïant  été  dans  leur 
commencement  des  habits  pour  cou- 
vrir la  tête  & les  épaules  , & particu- 
liérement la  tête  , comme  le  prétend 
Molan  , on  ne  doit  pas  trouver  étran- 
ge que  les  laïques  , & même  les  fem- 
mes j en  aïent  porté  autrefois  , aufli-bien 
que  les  Eccléfiaftiques. 

Lorfque  l’Empereur  eft  couronné  à 
Rome  par  le  Pape  , le  Cérémonial  de 
Chriftofle  Marcel  obferve  *4  que  les  Cha- 
noines de  faint  Pierre  de  Rome  lui  don- 
nent une  Aumufle  , pour  marque  qu’ils 
le  reçoivent  au  nombre  des  Chanoines 
de  leur  Eglife  , & qu’on  la  lui.  ôte  en- 
fuite  : Indutus  fuperpeUicio  & Almutia 
recipitur  a Canonicis  fantti  Pétri  in  Ca- 
nonicum  & infratrem  &c.  Sedens  in  C/i- 
peUa  fanfti  Gregorii  , depofita  Almutia 
prirno  induit  fandalia  &c. 

Les  Statuts  manuferits  de  la  ville  de 
Marlèille  en  1193.  chronique  de 
Flandre , & le  CorrBte  d’Eftienne  de  la 
Fontaine  Argentier  du  Roi  en  1351*  ra— 
portés  par  Mr.  du  Cange  dansfon  Glof* 


5 }L*  }•  de  Canotât,  c.  J. 5*  L.i.  *ect.  j.  c.  3. 
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faire  Latin  ^ témoignent  que  les  laïques 
de  toutes  conditions  en  portoient  auiïi 
allés  communément.  Ordinamus  ( difent 
ces  Statuts  ) quod  nullm  fart  or  accipiat  de 
ve filment  is  homimtm  rnafculorum  ultra  to- 
nationes  infra  feriptas  , •videlicet  de  h ut  a 
cum  capHtio  x >el  almuffa  cum  pennis  i.  fol. 
& fine  penna  1 8 . den.  Item  de  huca  cum 
fendata  & capHtio  vel  arnufia  i.  fol  & 
6.  den  Or  iffirent  ils  de  Paris  ( dit  cette 
chronique  **  ) & encontra  le  Roi  P Empe- 
reur fon  oncle  affe'f  prés  de  la  Chapelle  y 
entre  faint  Denis  & Paris.  A leur  affem- 
blée  l'Empereur  ofla  C aumuffe  & chape- 
ron tout  jus  : Et  le  Roi  ofia  fon  chapel 
tant  feulement.  Et  ce  Compte  porte  J7  : 
Pour  24-  dos  de  gris  à fourer  aumuçes 
pour  le  Roi  t 3 6.  fols.  99.  greffes  perles 
rondes  baillées  a Guillaume  de  Vaudefchar 
pour  mettre  en  /’ dumuçe  qui  foutint  la  cou- 
ronne du  Roi  a la  fefie  de  l’Efioile. 

11  cft  encore  vifible  par  le  Compte  du 
même  Eftienne  de  la  Fontaine  en  1330., 
que  les  femmes  en  portoient.  Pour  fou- 
rer ( dit-il  ) unes  braceroles  , & une  au- 
• taupe  pour  ladite  Madame  Tfabel . 

- Quoique  la  Clémentine  Ne  in  *gre  y 
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qui  eft  cirée  du  Concile  général  de  Vien- 
ne en  1 5 1 1.  ^permette  aux  Moinesnoirs 
de  porter  des  Àumulîes  de  drap  noir,  ou 
de  peaux , néanmoins  les  Aumulîes  , 8t 
particuliérement  celles  qui  font  de  peaux, 
/ont  proprement  des  habits  de  Chanoi- 
nes , comme  les  appelle  le  5.  Concile 
Provincial  de  Milan  en  1579.  j41- 

mutia  pellicea  injigne  Canonicorum  eft. 

Ils  en  portent  maintenant  ou  fur  le 
bras  gauche  , ou  fur  les  deux  épaules  , 
comme  l'allure  le  même  Concile  Provin- 
cial 60 , 8c  que  le  pratiquent  les  Chanoi- 
nes Réguliers  de  jfaint  Vicftorde  Paris, 
ceux  de  la  Congrégation  de  Vindcfcrrt 
dans  les  Païs-bas  , ceux  de  Pologne , 8c 
ceux  de  fainte  Croix  de  Conimbre  en 
Portugal , ou  fur  une  épaule  feulement , 
ou  fur  la  tête , ainfi  qu’il  eft  clair'  par  les 
Armes  du  Chapitre  de  Laon  r qui  font 
12.  buftesou  demi-corps  de  Chanoines 
avec  l’aumufte  en  tête  , 8c  par  l’ufage  de 
PEglife  Cathédrale  de  Roiien  , de  celle 
de  Laon  , 8f  de  quelques  autres  , on  les 
Chanoines  en  portent  à têtes  rondes  fous 
leurs  capuchons  -,  ou  enfin  fur  la  tête  8c 
fur  les  épaules  tout-enfemble , comme 


5*  § . Sit  etiam,  de  Statu  Monachor.  59  Part- 
Ttf.  C.  Qu*  ad  divin,  offic-  pertin.  69  Ibid  r 
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font  les  Chanoines  Réguliers  du  Prieuré 
des  deux-Amants  au  Diocefe  de  Rouen 
ceux  de  Cloofternenbourg  en  Autri- 
che. 

Le  P.  Du  Molinet  explique  fort  bien 
toutes  ces  différentes  manières  de  porter 
«l’Aumufïe.  Le  Pape  Clément  V .(dit-il) 
»>gl  au  Concile  devienne,  raporté  au.l. 
«3.  des  Clémentines  , titre  10.  donne  au 
^Moines  des  Aumufïès  de  peaux  ou  de 
«drap  noir , au  lieu  de  leurs  cuculles  ou 
«capuces , Almutia  de  panno  nigro  \ vel 
\3pellibtif , caputiorum  loco.  Il  y en  a en- 
3,core  plufieurs  en  Allemagne  , en  Flân- 
er6 & même  en  France  qui  en  ont  fur 
adeurs  têtes. 

si  L Aumuflè  qui  étoit  d’ordinaire  ou 
J3de  fimple  étofe,ou  de  drap  doublé  de 
«fourure  , ou  toute  de  peaux  , fè  por- 
tait auffi  anciennement  par  les  Chanoi- 
a,nes  deflus  la  tête  &c  defeendoit  fur  les 
,5epaules;  ils  1 avoient  mêmedefïous  la 
>jchappe  , comme  ceux  de  fainte  Gene- 
j,vieve  de  Paris  : ce  qui  efl:  défigné  dans 
scieurs  Conftitutions  3 au  Chapitre  De 
3iveftïario , par  le  mot  de  pellis  ou  Cdpn~ 
9itiu?n  pellibus  agninis  forratum.  Mais  les 
J3AumufIès  avaient  en  ce  tems-là  la  tête 
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ronde  Sc  non  carrée  , telles  que  les  tc 
portent  aujourd’hui  les  Chanoines  de  <* 
Rouen  , de  Laon  & autres , en  hyver  * * 
fous  leurs  chappes.  *c 

Quand  les  Chanoines  commencèrent'* 
à quitter  la  chappe  en  été , ils  porté- ** 
rent  l’Aumufle  en  tête  fur  le  furplis  ; '* 
par  après  trouvant  qu’elles  étoient  en- ** 
core  trop  chaudes  & incommodes  en  ** 
cette  faifoii  , ils  la  mirent  defliis  les** 
deux  épaules  , comme  ceux  de  faint  tc 
Viéïor  & plufîeurs  autres  la  portent  <c 
encore  aujourd’hui , ou  fur  une  feule,** 
ainfi  que  je  Lai  remarqué  dans  plufîeurs** 
anciens  portraits  de  deux  à trois  cens  ** 
ans  : enfin  on  la  mît  fur  le  bras  gau-  “ 
che,  pour  la  porter  encore  plus  com-  ** 
modément.  c< 

Et  quoi  qu’au  commencement  tons  ** 
les  Chanoines  tant  Réguliers  que  Sé- cc 
culier’s  , l’euffent  afles  courte , & qui  ne c* 
defeendoit  que  jufqu’aux  genoux,  de  la** 
longueur  qu  elles  étoient  quand  on  les  ** 
avoit  fur  la  tete  , la  coutume  a néan-  *' 
moins  voulu  depuis  , qu’on  ait  agrandi ** 
les  A u mu  (Tes  lorfqu’on  accourciflbit  les** 

furplis.  ‘c 

J’ai  trouvé  qu’il  y a encore  quelques** 
endroits,  où  les  Prêtres  & les  Minif-** 
très  allant  à l’autel,  porte  l’Aumufle  en 
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,,  tête,  fur  leurs  ornemens  facrés,  & d’au- 
3 , très  où  les  nouveaux  Prêtres  s’en  fer- 
» vent  pareillement  aux  jours  de  leurs 
„ premières  Mefles. 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  que  les  Cha- 
noinelTes  Régulières  de  fainte  Gentf'- 
vieve  de  Chaliot  proche  Paris , portent 
des  AumulTes  fur  leurs  bras  comme  les 
Chanoines.  Elles  ont  pris  ( dit  encore  le 
P.  du  Molinet  6l  ) depuis  leur  [ortie  de 
Nanterre  /’ Aumujj'e  noire  mouchettée  de 
blanc  j ce  qui  efl  ajfés  rare  & ajfié s nou- 
veau y comme  je  croi , parmi  les  filles,  puifi- 
que  les  Aumujfes  n'ont  été  données  aur 
trefois  aux  hommes  que  pour  couvrir  leurs 
têtes , & que  les  Religieufes  ont  eu  tou- 
jours des  voiles  pour  cet  ufage. 

Maintenant  il  faut  examiner  depuis 
quel  temps  les  Chanoines  portent  des 
Aumuffes  fur  leurs  têtes  pendant  P Offi- 
ce. Je  n’ai  nulle  preuve  qu’ils  en  aient 
porté  avant  l*an  1145.  Car  ce  ne  fût 
qu’en  ce  tems-là  que  les  Moines  Bénédi- 
d:ins , qui  étoient  Chanoines  de  l’Eglilc 
Métropolitaine  de  Cantorberi  , obtin- 
rent permiffiondu  Pape  I npcent  IV.  de 
le  couvrir  la  tête  d’un  bonnet  convena- 
ble à leur  Ordre  durant  les  Offices  di- 
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vins  3 ; parce  qu’y  aïant  toujours  affilié 
jufqu’alors  la  tête  nue  , pluffeurs  d’ert- 
tr’eüx  en  avoient  contracté  de  fâcheufe» 
maladies.  F’eflris  fupplicationibus  incli - 
nati  ( leur  dit  ce  Pape  dans  Raynaldus 
63  J vobis  utendi  pileis  vejlro  Ordini  con - 
gruentibui  3 curn  divinis  interfucritis  of- 
fciis  3 concedimiu  liberam  facultatcm  ; 
ita  tamen  qu'od  in  leElione  Evangelica , 
&t  elevatione  corporis  Domini  noflri  Jefu 
ChrifU  , & in  aliis  débita  reverentia  ob~ 
fervetur.  Or  s’il  ne  leur  a été  permis  de 
lé  couvrir  la  tête  d’un  bonnet  pendant 
les  Offices  divins  , «ju’en  1243.  quelle 
apparence  qu’il  ait  etc  permis  aux  Moi- 
nes & aux  autres  Chanoines  de  fe  la 
couvrir  avant  cette  année-là  ? 

Raynaldus  prétend  6\  que  ces  Moi- 
nes de  Cantorberi  étoient  des  Chanoi- 
nes Réguliers.  Car  voici  comme  il  en 
parle  : Flagitavere  ab  sipoflolica  Sede 
Cantuarienfes  Monachi , qui  ex  divi  ~Au- 

fuflini  infiitutis  religiofam  vitam  excole- 
ant  3 ut  cum  praferipta  formula  divino 
OJficio  ntt  do  capite  interefe  tenerentur , 
unde  plures  graviffirnis  morbis  erant  im- 
pli citi  3 ip forum  valetudini  impoflerum 
confuleretur.  L’Auteur  de  la  nouvelle  vie 


fi  Ad  un.  1143.  n.  41.  f4  lbii* 
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Françoilè  de  faine  Thomas  Archevêtpié 
de  Cantorberi  , prétend  auffi  que  Jes 
Ecclefiaftiques  de  l’Eglife  de  Cantorberi 
étoient  des  Chanoines  Réguliers  du 
temps  de  ce  grand  Saint.  Comme  les 
JEccleJiafliques  ( dit-il  6>  ) de  fon  Eglife 
Cathédrale  étoient  des  Chanoines  Régu- 
liers , il  voulut , pour  fe  rendre  femblable 
a eux  j avoir  auffi  cet  habit  qu  il  portoit 
fous  ceux  qui  étoient  conformes  a fa  di- 
gnité. Les  Chanoines  Réguliers  de  fon . 
Chapitre  ( dit-il  encore  en  fuite  66  ) le  re - 
ceurent  au  fon  de  toutes  les  cloches.  D’où, 
l’on  pouvoit  inférer,  qu'il  s l'étoient  en- 
core fous  le  Pontificat  d’innocent  IV. 
puifqu’on  ne  voit  pas  qu’ils  aient  chan- 
gé d’état  depuis  S.  Thomas  3 julqu’à  cc 
Pape  j ni  long-tems  encore  après. 

Mais  affiirément  & Raynaldus  & cet 
Auteur  , fe  font  trompés  en  ce  point. 
La  bévue  de  ce  dernier  eft  toute  claire 
par  V Errata  qui  cft  à la  fin  de  fbn  Li- 
vre , où  il  a fubftitué  les  Religieux  de 
faint  Benoit  dans  le  premier  paflage  , & 
les  Religieux  dans  le  fécond  , aux  Cha- 
noines Réguliers  en  cette  maniéré  : page, 
47.  ligne  23.  aulieu  de  Chanoines  Ré-« 


65  L.  1.  c j.  p.  47  .de  l'édition  de  Paris  » in  12. 
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gulicrs  , lifez.  Religieux  de  l’Ordre  de  «« 
faine  Benoît  , & ajoute ^ en  marge  , « 
Vide  Monaflic.  Ànglic.Tom.  i.p.  i8.« 

412.  I*  20.  lieu  de  Chanoines  « 
Réguliers  , /(/Jç,  Religieux.  Et  on  ne  « 
fçauroit  mieux  faire  voir  Terreur  de  Ray- 
naldus  , qu*a  fait  le  P-  Mabillon  dans 
la  Préface  du  cinquième  fiecle  des  A<ftes 
des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , 
où  il  a montré  par  des  raiforts  très- for- 
tes & très  folides  , qu’il  y a toujours 
eu  des  BénédidHns  dans  TEglife  de  Can- 
torbery  depuis  fbn  premier  etabliflement 
jufqu'au  fchifmede  Henry  VIII. 

Mais  pour  revenir  à nôtre  propos  , je 
ne  vois  nulle  part  qu'avant  Tan  124?, 
les  Moines  , ou  Chanoines  des  Eglifès 
Cathédrales,  non  plus  que  ceux  des  au- 
tres Eglifes,  ni  les  autres  Eccléfiaftiques 
aient  affilié  aux  Offices  divins  la  tête 
couverte  de  quoi  que  ce  foit  & particu- 
lièrement d’urie  Aumufle.  Mais  je  fuis 
fort  perfùadé  que  depuis  ils  y ont  aflifté 
en  cet  habit , parce  que  j’en  trouve  des 
preuves  confiantes  dans  le  Concile  Gé- 
néral de  Vienne  en  1511.  69  dans  le  troi- 
fiéme  Concile  de  Ravenne  en  1514.  £9 


67  §.  J.  ».  71.  &feqq4  & feqq.  Clt - 
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dans  le  quatrième  Concile  de  la  mêms 
Ville  en  1517.  7°  dans  le  Concile  gé- 
néral de  Bâle  en  1435.  1 dans  le  Con-* 
cile  Provincial  de  Reims  tenu  à Soif. 
Ions  en  1456.  1 dans  trois  Conciles 
Provinciaux  de  Sens  s le  premier  en 
1460.  7i  le  fécond  en  1 485.  74  & le  troi- 
fiéme  en  1 5 28.  75  de  dans  plulîeurs  au- 
tres Conciles  Provinciaux  qui  ont  été 
célébrés  en  divers  lieux  depuis  le  Con- 
cile de  Trente  , &e  que  cela  fe  prattique 
encore  au  jourd  hui  en  hyver  dans  les 
Eglifes  Cathédrales  de  Lyon  , de  Rouen  , 
de  de  Laon  , de  dans  plufieurs  autres; 
Églifes,  (bit  Regulieres  , foi t Séculières, 
comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois  dans 
l’Églife  de  faint  Jean  de  Latran  à Rome, 
ainfi  que  nous  l’aprenons  de  ces  paroles 
des  Conftitutions  de  cette  Eglile  ap- 
prouvées par  Grégoire  XI.  76  Et  ne  cjuis 
in  pojlernm  de  habita  valeat  du  bit  are  , 
ipfum  prafenti  conftitutione  duximus  ex - 
primendum  , videlicet  c/uod  ab  hora  ilia 
fefli  omnium  SanÜorum  , cjuando  inci- 
fiunt  vefperœ  pro  commémorât io ne  jide - 


70  Rubric.  4-  71  S f il.  c.  3.  7*  Roflinit.  7*  Ar - 
tic.  1.  c.  1.  74  Uid.  75  Décret.  T 8.  inter  décréta 
tnorum.  7 6 Rubri.  1.  n . 14.  tom.  x.  Mttfei  lta~ 
lici  Aiabillen. 
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lium  dcfunttoritm  , ufque  ad  vigiliam  Re- 
furrettionis  Dominiez  , quilibet  Canonicus 
jlet  indutus  cum  fdietta  feu  rocheto , cap- 
pa  nigra  & abnucia  de  grifeis  feu  de 
\ variis  : Beneficiati  vero  & Capellani  , 
qui  fervire  tenentur  in  choro  , indutas  dé- 
férant c appas  ni  gras  cum  fuperpelliceo  feu 
cotta}&  almucias  ex  fquallis  nigris,  Sed 
fi  Canonici  & Beneficiati  pradiSH  ma - 
luerint  caputia  nigra  parva  fine  becchis, 
feu  almucias  rotundas  nigri  coloris  fubtus 
cappas  portare  fine  aliis  almuciis  , hoc  eis 
concedimus. 

Les  Ecclefiaftiques  ne  font  pas  néan- 
moins difpenfés  pour  cela  d’avoir  la  tête 
découverte  en  bien  des  occafions  durant 
la  fainte  Meflè  & durant  les  autres  Of- 
fices divins  , pour  preuve  qu’ils  confèr- 
ent encore  préfentement  quelques  reftes 
de  l’ancienne  tradition  de  l’Eglife  , 
dont  l’efprit  eft  toûjours  que  les  Fidè- 
les prient  en  cette  pofture. 
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$.  IV. 

DES  CAPUCHONS. 


Origine  des  Capuchons  & des  Aurnuffies. 
Les  Moines  ont  porté  des  Capuchons  les 
premiers.  Ce  qu'il  fgnifie  en  eux  ? Ils 
ne  s'en  couvraient  pas  la  tète  pendant 
l'Office  divin.  Preuves  tirées  de  la  Régie 
de  faint  Pacome  , des  Vz.  de  Cifteaux  , 
& de  l'exemple  de  faint  François  d'Affii- 
fe.  Les  Eccléfiaftiques  n'ont  ajfiflé  a 
l’Office  divin  la  tête  couverte  que  depuis 
le  milieu  du  treiziéme  fiècle  , encore  les 
oblige-t  on  de  l'avoir  découverte  en  certai- 
nes occajions. 

Es  Capuchons,  qui  ne  font  ordinaire- 


ment que  les  crémeaux  dont  on  cou- 
vre la  tête  des  enfans  au  batême  , font 
les  plus  anciennes  couvertures  de  tête 
que  les  Eccléfiaftiques  aient  portées  à 
l’Eglife  , fi  l’on  en  excepte  les  Mitres 
& les  Bonnets.  D’abord  ou  les  fit  d’é- 
tofe  fimple  , puis  on  les  foura  de  peaux, 
enfin  on  les  porta  toutes  de  peaux  , ôc 
voila  l’origine  des  AumulTes. 

Les  Moines  «font  les  premiers  qui  en 
aient  porté , & les  Pères  des  Monaftéres 
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ont  voulu  qu’ils  en  portaient  pour  mar- 
quer qu’ils  dévoient  avoir  la  (implicite 
des  entans  , ainfi  que  l'affiirent  Palla- 
de  7 , Caffien  7*  , Dorothée  79  , 8c  So- 
zoméne  8o.  C’clt  à eux  à voir  fi  leurs 
mœurs  8c  leur  conduite  répondent  à la 
lignification  de  cét  habit. 

Mais  s’ils  en  portoient  autrefois  à 
l’Eglife,  ce  n’étoit  pas  pour  en  couvrir 
leurs  têtes  pendant  les  Offices  divins  , 
puifqu’autrcfois  ils  n’y  affiftoient  que  la 
tête  nue.  Saint  Pacômc  qui  ne  vouloit 
pas  que  (es  Religieux  eulTént  la  tête 
couverte  en  méditant  fur  l’Ecriture  fain- 
te  au  fortir  de  l’Eglife  pour  aller  dans 
leurs  cellules  ou  dans  leur  réfectoire  , 
n’auroit  eu  garde  de  leur  permettre  de 
le  couvrir  la  tête  de  leurs  Capuchons 
dans  l’Eglife  même  , 8c  pendant  qu’ils 
y célébroient  les  Offices  divins  , qui  de 
fon  tems  n’étoient  prcfque  compofés  que 
des  paroles  de  l’Ecriture  Sainte.  Dimif- 
[a  colleCla  ( leur  dit-il  dans  fa  Régie  18  ) 
fïnguli  egredientes  ufe/tte  ad  cellulas  /nas 
vel  ufcjue  ad  vefeendi  locurn  , de  Scriptu - 
ris  aliqnid  meditabuntur  \ mtllufque  ha - 


77  H'.fl . Lttufiac.  c-  }8.  78  L.  i.  de  lnfiit  c.  4-  79 
D>£trin.  I.  89  L . 3»  htfi,  Ecclef.  13.  81  Capi- 
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bcbit  opertum  capitt  meditationis  tempore . 

Il  eft  confiant  d’ailleurs  que  les  Reli- 
gieux de  Cifteaux  , qui  font  profeffion 
de  garder  la  Régie  de  faint  Benoît  à la 
lettre,  n’avoient  pas  la  tête  couverte  de 
leurs  Capuchons  pendant  la  prière,  ni 
pendant  «des  Offices  divins.  Car  cela 
leur  eft  expreftément  défendu  par  les 
anciens  Uz  de  leur  Ordre  , qui  font  de 
l’an  1 18  8 . comme  il  eft  marqué  dans  le 
12.4.  chapitre  ^4d  orationcm  ( difcnc  ces 
Uz  8a  ) ire  pojfunt  in  Ecclefîam  , non  fc- 
lum  tune  ,fed  & ornni  tnnpore  leïïiorris  .& 
ad  omnia  intervalla  , ubi  non  fedeant , nec 
Caputia  in  capitibus  h a béant , nec  legants 
nec  librum  teneant.  Similiter  cUrn  opus 
Dei  in  Ecclejia  celebratur  , nec  caputia 
habeant  capitibus  , nec  le  gant , prater 
illos  qui  pfalterium  nefciunt  &c.  Etpuif- 
que  S.  François  d’ A ffife,  félon  ce  que  nous 
venons  de  remarquer  dans  le  commen- 
cement de  ce  Chapitre  , affiftoit  aux  Of- 
fices divins  fans  couvrir  fa  tête  de  fon 
capuchon  , cft-il  à croire  que  fes  Reli- 
gieux y aïent  affifté  la  tète  couverte  de 
leurs  capuchons  , au  moins  du  vivant  de 
ce  feint  Patriarche  , & dans  la  première 
ferveur  de  fon  inftitut  ? 


SlCab.  7 i. 


Ainfi 
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«Ainfi  j'cftime  que  ce  n’a  été  tout  au 
plus  que  vers  le  milieu  du  treiziéme  fic- 
elé j que  les  Moines  ont  affilié  aux  offi- 
ces divins  la  tête  couverte . Ce  cjue  nous 
avons  dit  dans  le  paragrafe  precedent, 
des  Moines  Bénédictins  qui  étoient 
Chanoines  de  l’Eglife  de  Cantorbery,  en 
eft  une  afies  bonne  preuve.  Et  il  eft  re- 
marquable que  le  Pape  Innocent  IV. 
leur  permît  à la  .vérité,  lorfqu’ils  aflifte- 
roienc.  A l’office  , de  fe  couvrir  la  te  te 
d’un  bonnet  convenable  à leur  Ordre  , 
mais  non  pas  de  mettre  leurs  capuchons 
pardefius;  qu’il  le. leur  permit,  mais  A 
condition  .qu’ils  feraient  découverts  du- 
rant l’Evangile  , à l’élévation  du  corps 
de  Jefus-Chrift , & e»  d’autres  occafionsj 
Qu’il  le  leur  permit,  mais  non  lorfqu’ils 
diraient  la  Méfié  , ou  qu’ils  ferviroient 
Je  Prêtre  qui  la  dirait  , en  qualité  de 
Diacres , .ou  de  Sou-diacres  5 enfin  qu’il 
le  leur  permit , mais  que  ce  ne  fut  qu’eu 
égard  aux  maladies  qu’ils  avoient  gaC 
gnees  pour  avoir  toujours  affifté  juXqu’à- 
îors  à l’office  la  tête  nuë  -,  montrant  afies 
q>ar  toutes  ces  réferves , que  l’intention 
de  l’Eglife  eft  que  les  Eccléfiaftiqucs  y 
affilient  en  cette  pofture , & qu’il  n’y  a 
que  la  feule  néceffité  qui  les  puifle  légi- 
timement difpenfer  de  le  faire. 
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Mais  au  refte  les  Chanoines  de  Cari* 
torbery  n’étoient  pas  les  feuis  qui  affif- 
ta Tent  à l’office  la  tê.te  couverte  versTe 
milieu  du  trezi.éme  fiécle.  Car  faint  Tho- 
mas , qui  ell  mort  un  peu  apres  , c’efl:  à 
dire  l’an  1274.  témoigne  que  de  Ton  tems 
on  chantoit  les  pfeaumes  à l’Eglife  la 
tête  couverte.  C’efl:  dans  fon  Commen- 
taire fur  les  Epîtrejs  de  faint  Paul  8*, 
ou  répondant  à.  une  objection  qu’on 
lui  pouvoir  faire  contre  la  Tradition  de 
ce  faint  Apôtre , il  parle  de  la  forte  : 
Rernanet  objeftio  de  bis  qui  c an  tant  pfal- 
tnos  in  choro  capitc  tefto.  Sed  dicendum 
efl  qnod  pfalmi  non  cantantur  quafi  ab 
lino  fingularitcr  fie  Deo  pr&fentante , fied 
quafi  a tota  multitudine.  Ce  qui  ne  veut 
pas  dire  que  ce  fût  un  ufage  général  de 
toute  l’Eglife  , de  chanter  les  pfeaumes 
la  tête  couverte,  mais  feulement  un  ufage 
particulier  vie  quelques  Eglifes. 


SJ  in  c- 11,  Epift-  i,  Corinth,  Ltft,  t. 
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§.  v. 

DES  C AM  AI  LS. 

Les  Camails  font  des  habits  Ecclc- 
fiafiiques  pour  l'hyver.  On  ne  fait  pas 
bien  précifément  quand  les  Ecclcfiafiiques 
ont  commencé  d'en  porter  h l'Eglife  du- 
rant l' Office.  On  croit  pourtant  quils  ri y 
en  ont  porté  que  vers  la  fin  du  15.  fic- 
elé j ou  au  commencement  du  feizjème . 

Les  Théatins  les  Jéfuites  , les  Barnabi - 
tes  y les  Ber  es  de  l'Oratoire  s les  Ber  es  de 
la  DoÜrine  Chrétienne  t dr  quelques  au- 
tres Clercs  Réguliers  3 ri  y en  portent  point 
encore  an j ourdi  hui , & pourquoi?  Les  Ec - * 

cléfiafiiques  qui  y en  portent  , les  abbaifi. 
fient  fur  leurs  épaules  en  diverfes  ren- 
contres. 

LEs  Evcques  , les  Curés , les  Chanoi- 
nes, tant  Réguliers  que  Séculiers  , 

& les  autres  Eccléüaftiques  portent  or- 
dinairement des  Camails  à l’Eglife  de- 
puis la  Touflaints  jufqu’à  Pâques.  Les 
Evêques  , quelques  Prélats  & quelques 
Chanoines  , en  portent  de  deux  fortes. 

Les  uns  qu’ils  portent  en  tout  tems.mais 
dont  ils  ne  couvrent  jamais  leurs  têtes, 

E ijj 
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les  autres  dont  ils  la  couvrent  quelque? 
fois.  Il  ne  s’agit  point  ici  des  premiers^ 
mais  feulement  des  derniers  , qui  font 
redevables  de  leur  origine  aux  Capur 
chons  des  Moines , & qui , à la  largeur 
prés , leur  font  autant  femblablcs  par  la 
tête , qu’ils  descendent  plus  bas  fur  les 
épaules. 

Je  ne  fai  point  précifément , ni  quand 
les  Eccléfiaftiques  ont  commencé  d’en 
porter , ni  quand  ils  ont  commence  de 
s’en  couvrir  la  .tê.tc  & les  épaules  dans 
l’Eglife  ; mais  .je  fai  qu’ils  n’y  en  portè- 
rent qu’en  hy  ver  pour  iè  défendre  des  in- 
jures de  l’air, $c  que  ce  ne  fût  qucversla 
En  du  quinzième hfiécle  ou  au  co.m-mcncc 
ment  du  leiziéme  qu’ils  y en  portèrent. 

Ils  «n’y  en  portoient  à Rome  fous  le 
JPoii&ficat  de  colas  III.  c!eft  à dirp 
quelques  années  après  le  milieu  du  trei- 
zième fiécle  , mais  des  chappes  feule- 
ment. Car  ce  Pape  réglant  les  offices  & 
]es  habits  des  Chanoines  de  faint  Pierre 
Je  Rome  , confirme  leur  ancienne 
coutume  de  porter  des  furplis  depuis 
Pafques  jufqu’à  ,1a  Touflaints  : Lîncis  to - 
gis  fuperpelisce,is  , Jtve  cettts  a frf  que  capr 
pis  , utjimjir  j qfi'od  haftepjts , up  Accepta 

* ; t,-.. • 
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mus , fieri  confuevit  j & depuis  la  Touk 
faints  jufqu’à  Pafques  , dès  chappes  d» 
ferge  ftoire , fimples  ou  fouréés  par  dép- 
lus leurs  furplis  : A vigilia  omnium  San - 
Storum  ufque  ad  Sabbathum  fanttumyftt-* 
perpelliceas  lineas  déférant  cappas  nigras 
de  fergia  fimplices , vel  ( fi  volnerint  ) 
foderatas  d cingulo  vel  eirca  ex  parte  an * 
tertori  , fixas  inferius  & apertas. 

Ils  n’y  en  portoient  point  non  plus 

dans  les  Provinces  de  Narbonne  < de 

? J 

Touloufe,  ni  d’Auch  du  tems  du  Con- 
cile  de  Lavaur  en  i ^68..  Car  ce  Conci- 
le compofé  des  Prélats  de  ces  trois  Pro- 
vinces j ordonna  aux  Abbés,  aux  Prieurs, 
aux  Prévôts  , aux  Doïcns  j aux  Archi- 
diacreSy.aux  autres  Dignités  & aux  Cha- 
noines des  Eglifes  Cathédrales  oii  Col- 
légiales, féculieres  ou  régulières,  de  por- 
ter des  chappes  noires  feulement  depuis 
la  Touffaints  jufqu’à  Pafques  , excepté 
les  jours  qu’ils  en  porteroient  de  foie. 
Statmmus  ( dit  ce  Concile  ) quod  Ab- 
bâtes  Priores , Prapofiti , Decani  & Ar - 
chidiaconi  , & alii  ejuicumqHe  in  digni - 
tatïbm  conflitHtij  ac  Canonici  Cathedra- 
liurn  vel  Collegiatarum  Ecclefiarum  , fa- 
chlarium  vel  rcgulariitm  infra  Ecelejîai 

. . ...  ^ — 
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fuas  & clauflrum  ad  divin  a officia 
procejfiones  à feflo  omnium  Sanüorurn  uf- 
que  ad  Sabbat  hum  Pafcha  déférant  cap- 
pas  nigras , exceptis  d'tebus  quibus  cappis 
fericis  folent  uti. 

Mais  ils  y en  portaient  en  Allema- 
gne , ou  du  moins  dans  la  Province  de 
Saltzebourg  3 fur  la  fin  du  quatorzième 
fiécle.  Car  le  Concile  provincial  de 
Salrzebourg  en  1386.  défend 96  aux  Ec- 
cléfîaftiques  de  paroître  dans  l’Eglife  ni 
en  public , fans  un  camail , un  bonnet  r 
ou  un  chappeau  couvert  ou  à bords  : 
Diflriüe  prohibemus  ( dit- il  ) ne  aliqui 
Clerici  fine  caputio  capïtis  3 bireto  3 capel- 
lo,  vel  pileo  cqoperto  3 in  Ecclejîa 3 feu  alias 
in  publico  3 prafumant  incedere  3 cunt  hoc 
honeftatern  non  deceat  Clericalem. 

Neanmoins  le  Concile  de  Bâle  eir 
1435.  ne  veut  Pas  que  les  Chanoines 
portent  desCamails  à l’office.  Voici  com- 
me il  parle.  *7  Horas  canonicas  difturi  , 
cum  t unie  a talari  ac  fuperpelliceis  mundis3 
ultra  médias  tibias  Ion  gis  3 vel  cappis  jux- 
la  temporum  ac  regionum  diverfitatem 
JEcclefîas  ingrediantur  3 non  caputia  fed 
almucias  vel  bireta  tenentes  in  capite.  Le 
Concile  Provincial  de  Reims  tenu  à 
Soldons  en  145  6-8»  & les  Conciles  Pro- 
if/ £.  5.  *7sefi  11, C.  3.  88  Poji  intt. 
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Vmciaùx  de  Sens  en  1460.  & en  1485. 

leur  défendent  aufli  la  même  choie 
en  mêmes  ternies. 

Mais  un  autre  Concile  provincial  de 
Sens  tenu  à Paris  en  1528.  9°  leur  per_ 
met  d’y  en  porter  , & renouvelle  dans 
cette  vue  le  réglement  des  quatre  der* 
niers  Conciles  que  nous  venons  de  ci- 
Éer  j en  y changeant  néanmoins  quelque 
choie  en  cette  maniéré  \Horas  cetnonicas 
diüuri  y cum  trtnica  talari  ac  fupelUciis 
mundis  & cap  vis  , juxta  temporum  diver- 
Jitatem  ingreaiantur  Ecclejîas  , caputia  , 
almucias  vel  bireta  tenentes  in  capite. 
Èt  depuis  ce  Concile  tous  les  Eccléliafti- 
ques  ont  porté  des  Camails  dans  les  E- 
glilès  , à la  relerve  de  quelques  Clercs 
Réguliers  j comme  lesThéatins,  les  Jé- 
fuites , les  Barnabites  les  Peres  de  l’O- 
ratoire, & les  Peres  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne , qui  n’y  en  porccnt  point  encore 
aujourd’hui , parce  qu’on  n’y  en  portôit 
pas  communément  dans  le  tems  de  leur 
ctabliflement  & qu’ils  ont  voulu  retenir 
le  premier  habit  qu’ils  ont  reçû  de  leurs 
Fondateurs. 

Cependant  les  Ecclélïaftiques  qui  y en 
portent , les  quittent  abfolument  quand 


*9  Ar.  ï.  c-  1.  9Q  Decret-  18,  inter  Decrçtec  morum. 
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comme  font  aujf  Us  Alagifirats  & les 
Gradués  ffur  leurs  épaules  gauches.  Ils 
s'appellent  Cornettes  parmi  Us  AI  agi f- 
trats.  Dans  le  tems  que  Us  EccléfiafH - 
ques  en  portoient  fur  leurs  têtes  a l’Egli- 
fe  y ils  Us  quittaient  en  beaucoup  d'occa - 
fions  pour  conferver  l'ancien  efprit  de  L'E- 
glife. 

LEs  Chapperôns  fcrvoienc  autrefois  de 
couverture  de  rête  comme  ils  en 
fervent  aujourd’hui  en  certains  païs  aux 
femmes  , fur  tout  quand  elles  font  vieil- 
les. Les  Rois , les  Princes  , les  Officiers 
delà  Couronne  & les  Magiftrats  en  por- 
toient autrefois  fur  leurs  têtes.  Mais  de- 
puis environ  200.  ans  on  n’en  porte  plus 
que  fur  l’épaule  gauche.  Le  Prcfident  de 
la  Roche  Flavin  en  parle  ainft  dans  fou 
Traité  des  Parlemens  de  France  9}  ; Le 
Chapperon  eft  une  des  premières  mar-'c 
ques  d’un  Magiftrat  , comme  la  cein-  66 
ture  5c  le  baudrier  étoit  la  première'* 
du  (bldat  Romain.  Les  Chapperôns  à f< 
bourlets  lèrvoicnt  anciennement  de te 
bonnet  Sc  couverture  de  tête.  Et  ce  eC 
mot  de  bourlet  eft  un  mot  corrompu 
de  bonnet.Comme  les  Chapperôns  des  lC 


91  L.  S.r.lj.  19. & jo. 
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,,  femmes  leur  fervent  de  couverture  b 
a la  tête,  6c  les  Capuchons  aux  Moines: 
9>  ainfl  appelloit-on  les  blancs  Chappe-' 
rons  de  Gand  ,pour  les  blancs  bonnets. 
,,  Et  n’étoit  porté  feulement  par  les  Ma- 
yi  giftrats  , ains  par  les  Rois  , Ducs 
3>  Officiers  de  la  Couronne  6c  autres., 
,,  Froiflard  au  quatrième  volume  parlant 
„ du  Conétable  de  Cliflbn  : Le  Conefia- 
,,  ble  ota  le  Chapperon  de  fon  chef , & en- 
93  cl'tna  le  Duc  de  Bourgogne..  Le  même' 
y>  Auteur  parlant  du  Prévôt  des  M-ar- 
„ chands  de  Paris , qui  tua  deux  Che- 
» valiers  d armes  6c  un  des  Ioix  dans  la- 
Chambre  du  Parlement  : Ils  portoient 
9,  ( dit-il  J Chapperons  femblables  , afin' 
yy  que  mieux  s' entre- connurent.  Le  mê- 
a me  Froiflard  r . volume  , chapitre  78* 
^parlant  du  Duc  de  Bourgogne,  dit  : 
i3  Le  Chapperon  ôté  hors  de  la  tête  devant 
9i  eux  , les  pria  ejuils  voulurent  demeurer- 
99  avec  lui.  U parle  des  Communes  de 
yy  Flandre  qui  l’avoienr  accompagné. 

99  Monftrelet  1.  volume  difeourant  du 
a»  Roy  Charles  VL  dit  ainfi  De  fort' 
99  hôtel  de  faint  Paul  vint  d la  grande 
y,  Lglife  notre  Darne  x portant  blanc 
yj  Chapperon , comme  les  autres  Princes,.. 
» ain/i  que  d’Orléans  l’a  remarqué  en 
» Ouvertures-  des  Parlemens*  chapitre 
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r2$.  Defquels  Chapperons  il  y em  a-  « 
Voit  de  deux  fortes  , que  nous  avons  ** 
retenu  encore  es  Parlemens  -,  les  uns  ce 
fowrrés  de  peaux  pour  l’hyvcr  aux  en-«« 
trées  de  la  faint  Martin  , jufqu’à  Pâ-« 

?ues  y 6c  les  autres  fans  fourure  , puis  « 
âques  jufquà  la  fin  du  Parlement.  « 
Les  Chapperons  des  entrées  de  la  faint  «« 
Martin  font  d’écarlatte  rouge , fourés  <« 
de  peaux  y qui  ne  fe  portent  que  lors  « 
6c  à la  prononciation  des  Arrêts  gêné-» 
ïaux  en  robbe  rouge  -,  8c  ceux  de  drap  « 
8c  forge  noire  Te  furplus  de  l’an.  Et  ne  ce 
portons  plus  les  Chapperons  puis  un  « 
fiécle  fur  la  tête  y ains  fur  l’épaule  gau-  « 
che  y pour  la  marque  de  la  magiftratu-« 
re.  Ce  que  commençoit  à le  prattiquet  ce 
déjà  du  tems  de  Monftrelet , lequel  au  •* 
volume  i.  parlant  de  l’entrée  que  fit  le  « 
Duc  de  Bourgogne  à Gand  , après  fa  * 
réconciliation  avec  les  Gantois  .*  A cô-n 
fè  de  lui  êtoit  à cheval , le  Chapperott  cc 
fur  l’épaule,  le  Bâtard  d’ Armagnac.  «« 
Au  lieu  defquels  for  la  tête  , 6c  pour  «? 
une  autre  marque  de  la  magifirature  6c  V 
des  Officiers  d’icelle , ont  foccédé  les  «r 
bonnets  quarrés  , lefquels  de  mon  tems  « 
6c  n’a  pas  trente  ans , que  tous  les  -ficurs  « 
du  Parlement  ôc  du  Sénéchal  portoient  « 
tant  dans  le  Palais  , que  dehors  3 6c  n 
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»>  encore  qu’il  plût  , mettant  audit  cas 
» le  chapeau  fur  le  bonnet  , ainfi  que 
»>  l’avons  vu  faire  à des  anciens  Con- 
»{èillers.  Mais  puis  nos  guerres  civiles- 
» on  s’eft  difpenfé  de  ne  les  porter  que 
» dans  le  Palais  & aux  Eglifes  & aflem- 
»>  blées  publiques  , & encore  peu  à peu 
3J  on  s’en  difpenfé  hors  du  Palais  & des 
„ Eglifes.  Et  avons  vû  les  follicitations 
33  des  Magiftrats  & Advocats  être  trou- 
,,  vées  mauvaifès  étant  faites  aux  Sieurs 
„ de  la  Cour  avec  le  chapeau.  Mais- 
33  comme  les  Juges  fe  difpcnfent  d’en 
33  porter  eux-mêmes  dans  leurs  maifons, 
les  autres  s’en  difpenfent  auiïï. 

Les  Chapperons  étoient  donc  plus 
anciens  que  les  bonnets  quarrés , felou 
cet  Auteur  , qui  étoit  Préfident  en  la 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Touloufc  , & qui  fit  imprimer  fon 
Traité  des  Parlemens  à Genève  en  162T. 
Mais  nous  ne  favons  pas  pour  cela- 
quand  les  Eccléfiaftiques  ont  commencé 
d’en  porter  fur  leurs  têtes  à l’Eglife  pen- 
dant l'Office  divin.  Ce  que  nous  pou^ 
yons  dire,  c’eft  qu’il  y a quelque  îoor 
ans  qu’ils  n’y  en  portent  plus.  Le  P.  du 
Molinet  le  témoigne  en  ces  mots  9*  ï 


Ai*  livre  cité c y-devant  p.  18.  & i?. 
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Les  Chanoines  quittèrent  le  Camail , la 
Mollette  & le  Ghapperon  , à caufe  qu'ils 
et  oient  trop  incommodes  en  été  , quand 
les  Séculiers  mirent  bas  leurs  C happe- 
rons y pour  fe  couvrir  avec  des  bonnets  & 
des  Chapeaux , ce  qui  arriva  il  y a en- 
viron ioo.  ans.  On  les  porta  depuis  par 
cérémonie  fur  l'épaule  gauche  , mais  ceci 
fut  particulièrement  permis  aux  gens  d'E - 
glife  & de  lettres  y comme  aux  Do  Sieurs 
& aux  Bacheliers  des  quatre  Facultés  , 
pour  marque  de  leur  grade  & de  leur  di- 
gnité. 

Les  Chapperons  s'appellent  quelque- 
fois Cornettes  , fur  tout  parmi  les  Ma- 
giftrats.  Quant  a la  Cornette  ( dit  enco- 
K re  le  Préfidenc  de  la  Roche  Flavin  & ) 
que  les  Préjidents  & Confeillers  portent 
par  la  ville  & aux  Eglifes  & ajfem - 
blèes  , ce  nefl  marque  de  Magiflraturc  , 

' oins  de  DoSlorat.  Car  etle  fe  donne  & 
reçoit  en  l'idniverfitè  par  les  DoSleurs 
Régents  , en  donnant  le  degré  de  Do  Sieur  : 
fans  laquelle  aucun  ri  a entrée  en  leur 
Chancellerie  & ZJnivcrfitè  : & ai  veto 
refufer  l'entrée  en  ladite  Chancellerie  à 
un  Confeiller  de  la  Cour  , parce  qu'il 
n' et  oit  pas  DoSleur  de  ladite  Vniverfté, 


Si  Au  lieu  ty -devant  eitén.  J», 
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Et  reprè fente  aucunement  la  Cornette 
VE  fiole  que  les  Prêtres  & Relieurs  des 
Eglifes  , en  officiant  portent  autour  de 
leur  col  3 pendant  aujji  bas  que  font  les 
Cornettes. 

Mais  en  quelque  temps  que  les  Ec- 
eléfiaftiques  aient  porté  le  Chappcroir 
fur  la  tête  àTEglife  durant  l’Office , ils* 
fe  quittoient  très -apurement  en  bien  des 
rencontres , pour  Ce  conformer  à Telpric 
de,  l’Eglifè  & obeïr  à la  Tradition  de 
faint  Paul  , qui  ordonne  aux  hommes1 
d'avoir  la  tête  nuë  quand  ils  prient. 

§.  VIT, 

DES  COIFES. 

Les  Grecs  ne  portaient  point  de  Coifct 
à l'Autel  , comme  Vajfure  le  faux  Al- 
cuin. Parmi  les  Latins  Guillaume  le 
Alaire  Evêque  d'Angers  y en  porta  le 
jour  de  fa  confècration.  Divers  Conciles 
ont  défendu  aux  Ecclêfiafliques  d en  por- 
ter à VEglife  & en  public.  Le  Pape ' 
Nicolas  I.  a défendu  aux  Bulgares  , quoi- 
qu'ils ne  fuffent  que  laïques  , de  porter 
des  bandeaux  de  linge  fur  leurs  têtes  a 
t Eglifer 
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L’Auteur  du  livre  des  Offices  divins 
que  l’on  attribue  fans  fondement  h 
Alcuin  , s’cft  imaginé  fur  un  bruit  in- 
certain que  les  Grecs  portoient  des  Coi-- 
fes  à l’Autel  en  difant  la  Mefle  Apuot 
G r (tco s ( dir-il  *4  ) hoc  dicitur  , c/nodr 
pileos  j idefi  cuphias  ge fiant  in  capite  dnm 
affi fiant  altaribns. 

Mais  en  cela  , comme  en  beaucoup 
d’autres  chofes  il  s’eft  trompé  a & il  a 
trompé  quantité  d’Ecrivains  modernes  , 

[ qui  ont  avancé  ce  fait  après  lui  &c  feuler 
ment  fur  fa  parole.  Car  il-  eft  indubita- 
ble que  les  Evêques  les  Prêtres 
Grecs  avoient  la  tête  nue  du  temps  du 
faux  Alcuin , qui  n’a  vécu  qu’au  onziè- 
me fiécle  s lors  qu’ils  célebroient  le* 
divins  Myftercs  , puifque  comme  on' 
vient  de  le  faire  voir  , ils  les  céle- 
broient encore  en  cette  pofturc  du  rems> 
de  Ballàmon  , (ur  la  fin  du  douzième" 
ficelé  , & du  temps  de  Symeon  de 
Thefialoniquc  , qui  fiorilïoit  au  corn- 
ihencemcnt  du  quinziéme  fiécle , félon 
la.  remarque  de  Mr.  Allatio  & qu’if 
ne  paroît  pas  que  cet  ufage  ait  changé 


38.  95  Au  §.  1.  96  L . de  Symton . (cfipt.  p. 
J&S-  <&•  U a.  de  utr'tufque Eecl-  conf  c.  ît.p. 
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depuis  le  onzième  fiéclc  jufqu’à  la  fut 
du  douzième  , ni  même  jufqu’au  com- 
mencement du  quinziéme. 

De  forte  que  s’ils  portoient  des  Coi-.’ 
fes  /ce  n’étoient  point  à l’Autel,  & je  ne 
trouve  nulle  part  qu’ils  en  aient  porto 
au  Chœur  , ni  même  hors  l’Églife.  Je 
trouve  au  contraire  qu’ils  emp échoient 
les  Bulgares  d’entrer  dans  l’Eglife  aveo' 
des  bandeaux  de  linge  fur  leurs  têtes,’ 
ainfi  que  l’aflurc  le  Pape  Nicolas  I.  97, 
Ces  bandeaux  étoient  une  efpece  de  coife 
que  les  Bulgares  portoient  attachée  far 
leurs  têtes*  Or  fi  les  Grecs  ne  les  pou- 
voient  fauffrir  far  les  têtes  de  ces  peu- 
ples , qui  n’étoient  que  laiques  & nou- 
vellement convertis , comment  auroient- 
ils  Ibufcrt  des  Coifes  far  les  têtes  des 
Prêtres  de  leur  nation  , eux  dont  les 
Evêques  ne  portoient  pas  même  des 
Mitres  à l’Autel  , faivant  ce  qu’on  yient 
d’oblèrver  9*  ? 

Parmi  les  Latins  , les  Prélats  & les 
autres  Eccléfiaftiques  portoient  quelque-»- 
fois  des  Coifes  & à l’Eglifa  & hors  l’E- 
glife. Guillaume  le  Maire  , Evêque 
d’Angers  , en  avoit  une  fous  fa  Mitre 


97  ln  Reffonf,  ad  Confuh  Bnlgar.  ç.  66. 
Ah  §.  x,  “ 
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le  joui:  qu'il  fut  confacré  dans  le  Monaf* 
tere*de  faint  Aubin  & qu’il  fit  Ton  en- 
trée dans  l’Eglife  Cathédrale  de  faint 
Maurice  en  1191.  C’eft  lui-même  qui 
nous  en- allure  en  ces  termes-  99  Haben- 
tes  librum  Evangeliorum  ad  pettus , omni- 
bus ornamemis  Pontificalibus  , etiam  ca - 
fula  & Mitra  albis  , videlicet  de  bon- 
gran,  revefiiti , & etiam  profiter  unftio- 
nem  cucufati  quadam  magna  cùcufa  fv.b- 
tus  mitram  , fie  humeris  Baronum  & 
J^ajfallorum  deferebamur  fier  villam  fi - 
gnantes  fiofiulurn  à dextris  & à finiftris,. 
Il  dit  en  fui  te,  qu’il  ne  quitta  point  cet- 
te eôife  non  plus  qüe  fa* mitre,  pendant 
toute  la  Méfie , c’elt  à dire  dans  un  bon- 
fèns  , pendant  tout  le  tems  que  les  Evê- 
ques doivent  avoir  la  Mitre  lur  la  tête 
à la  Méfié  1 In  tota  autem  Mijfa  non 
amovimus  cucnfam , neque  mitram  in  qui- 
bus  fuimus  ccmfecrati  ; nec  etiayt  tota  ifi - 
fa  die , • quoufque  intravimus  leSlum  nof- 
trum  y qud  h or  à folam  mitram  amovimus + 
cucufa  rémanente.  Et  enfin  qu’il  la  port* 
avec  fa  mitre  pendant  le  difner  : Came- 
ram  rtoflram  ingrejfi  veftimenta  omnia, 
depofuimns  in  quibus  Mijfam  celebrave - 


99  Gejlei  G.  Majoris  c.  zz-  Ttrr.t  10.  Sfid-z 
Itg.  A(hcri+ 


mus  & fiupertunicale  & mantellumjoaben- 
tes  in  capire  mitram  & cucufam  mémo- 
ratas , & fie  parati  ad  prandium  in  P a- 
latio  venimus.  Mais  il  efl:  bien  probable' 
qu’il  ne  la  porta  ainfr  tout  le  jour,  qu’a- 
eaufe  des  faintes  ondions  qu’on  lui  avoit- 
faites  fur  la  tête  dans  la  cérémonie  de  fa 
confécration.  Audi  dit  il  qu’il  ne  la  prit 
fous  fà  mitre  qu’a  caufe  de  fes  ondions  i 
Propter  unüionem  cucufati  quadam  magna 
tueufa  fubtus  mitram. 

Et  on  ne  peut  pas  raifônnablement- 
conclure  de  là  qu’il  fût  permis  aux  Ec- 
cléfiaftiques  de  porter  des  Coifes  à l’autel 
& en  difant  la  Mefle , puifque  ce  Prélat 
dans  fon  Synode  de  l’an  1514.  leur  dé^ 
fend , même  fous  peine  d’exconimunica1- 
tion  , d’en  porter  en  public.  Voici  fes 
■ propres  paroles  190  : Qui  cucufam  pofi 
lapfum  auorurn  menfium  à die  hufufmodi 
monitionis  publiée  deferent  in  capite  , ex- 
eommunicationis  fententiam  promulga- 
mus. 

Le  Concile  de  Londres  , qui  eft  ordi- 
nairement appelle  le  grand  Concile  d'An- 
gleterre j parce  que  tous  les  Prélats  d’ An- 
gleterre y de  Galle , d’Ecoffe  & d’Hiber- 
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nie  y aflifterent  en  116 8.  leur  avoir  dé- 
fendu 101  long-tems  auparavant  d’en  por- 
ter en  aucune  maniéré  fous  peine  de  fu(- 
penfïon  & meme  d’autres  peines,  ni  dans 
les  Eglifos,ni  enpréfence  de  leurs  Pré* 
lars , ni  dans  le  monde  , en  leur  laiflant 
néanmoins  la  liberté  d’en  porter  dans  les 
volages.  Nec  nifi  in  itinere  conjlituti , un- 
quam  ont  in  Ecclefiis  , vel  cor  Am  Pr&latis 
JfUis  , aut  in  communs  confpeftu  hominum 
publies  infulas  0 quas  vulgo  coifas  vo- 
tant , aut  portare  aliquatemts  audeant  vcC 
pr&fumant. 

Les  coifes  dontparle  ce  Concile  avoient 
des  rubans  ou  cordons  avec  lefquels  elles 
tenoient  fur  la  tête.  Ce  que  Mathieu  Pa- 
ris , Moine  de  faint  Albains  en  Angle- 
terre, raporte  de  Guillaume  de  BulTey,lc' 
fait  voir  bien  certainement.  Interrogatus 
( dit- il  ) ^ cum  non  pojjet  objeftis  ref- 
pondere  , ut  palàm  monjlraret  tonfuram  fc 
habere  clericalem  , quia  multis  erat  irre~ 
titm  fcelcribns , volait  ligamina  fua  coif  a 
folvere  , ut  palàm  monjlraret  tonfuram  fe 
habere  Clericalem  , non  ejl  permijfnt  & c. 
Satelles  vero  eum  arripiehs  non  per  coif  A 
ligamina  , fed  per  guttnr  eum  apprehen - 
denr  y traxit  ad  carcerem.  Et  pareeque 

lûl  Capital,  u lc,J  M an*  in  Henrico  lll- 
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ces  coifcs  avoient  des  attaches  ; c’efl 
peut-être  pour  cela  que  le  premier  Con- 
cile provincial  de  Milan  en  1565.  défend 
aux  Eccléfiaftiques  3 hors  le  cas  d'in- 
firmité de  porter  des  calottes  qui  aient 
des  attaches  : Réticulum , aut  fubbiretumt 
ut  vacant  3 ne  ferant  ni  fi  valetudinis  cau- 
& fine  redimiculis. 

Le  Concile  provincial  de  Rouen  cri 
leur  avoir  aufll  défendu  de  porter 
des  coifes  en  public  , à peine  d’être  pri* 
vés  du  revenu  d'une  année  de  leurs  bc->* 
néfices.  Voici  fes  paroles  10 4 ; Quonram  4 
Sacerdotes  quidam  Curati  & alii  y atquc 
alii  Beneficiati  Clerici  cucufati  3 fotulari- 
bus  confutis  laqueis  calciati impu- 

dent er  accédant  in  lacis  publicis  Sta~ 
tuimus  antiquorum  Patrum  falubria  flatu-t 
ta  recenfent'es  > ut  fi  Clerictis  Bénéficia  tus' 
quilibet  poft  gêner alem  admonitionem  de 
abflinendo  penitus  a pramijjis  & quoli- 
bet eorumdem aliquem  de  pradiSlis  ex - 

cejfibus  prafumpferit  attentare , amijfionis 
pcena  omnium  fruEluurn  beneficii  fui , feu 
beneficiorum , fi  plura  for f tan  obtineat  ÿ 
fer  annum  abfque  mifericordia  percella-t 
tur. 

Un  autre  Concile  provincial de  Roue» 

Cmjiiiut.p.  z.  Tit,  iy  >04  Capitulé  j 
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je n 1313.  à renouvelle  la  même  dc- 
fenfe  fous  les  mêmes  peines.  Le  Synode 
(le  Nicofic,  .dans  l’Ule  de  .Chipre,  aufll 
en  13.1,3.  condampe  106  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  porteront  des  coifes  à deux  fols 
d’amende  & à perdre  leurs  coifes  : Re- 
pertus  portare  cofarn^folvat  pro  pœna  duos 
folidos  & perdut  cofiam.  Et  je  ne  faurois 
croire  que  le  Pape  Nicolas  I.  qui  ne  per- 
met pas  aux  Bulgares 197  de  porter  à 1 E- 
gliïè  des  .bandeaux  de  linge  fur  leur£  tê- 
^es,  eût  permis  aux  Eccléfialtiques  jcTy 
porter  des  coifes  j foit  à l’autel , foit  au 
chœur.  ' * 

• 1 . ~ . 1"  " 1 • ■ - 

V §.  y 1 41. 

DES  A M î T 5, 

La  pratique  de  dire  la  Mefîe  & de 
fervir  a r autel  avec  un  j4mit  fur  la  tête, 
pe  paroit  pas  fort  régulière.  Le  Doüeur 
Navarre  la  foutient  par  fix  méchantes 
raifons  que  l'on  réfute.  Elle  nef  pas  non 
plus  fort  ancienne.  U u4 mit  de  foi  > & ppr 
fon  infiitution , ne  fl  pas  tant  pour  couvrir 
1 la  tête  a que  pour  couvrir  le  coté  & les  é- 


•Ï9S  Capital.  l.J°?  N. JH.  I<’7  /»  Rtfponf.  ad  Coiu 

Littr.  Ç,  66. 
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paules.  On  ne  s'en  fert  point  dans  l'Eglife 
Grecque  *,  & ceux  qui  s'en  fervent  dans 
l'Eglife  Latine  le  rabattent  fur  leur  cou 
durant  l'Evangile  & depuis  la  Secret  te , 
ou  depuis  la  Préface  de  la  Aïe  fl  e i juf- 
qu'à  l'ablution  ; ce  qui  efl  toujours  unrefle 
de  la  Tradition  de  faint  Paul. 

LEs  Prcrrcs  5 les  Diacres  , les  Soû-  ^ 
diacres  Sc  ceux  que  l’on  appelle  à 
Paris  les  Induts , portent  des  Amits  Iul*  . <, 
leurs  têtes  à l’autel  en  certains  diocelès, 
depuis  l’o&ave  de  faint  Denys , ou  de- 
puis la  ToulTaints  jufqu’à  Pafques.  Cet 
ufage  a de  grands  , d’illultres , de  favans 
patrons.  Mais  ils  me  permettront  bien 
de  leur  dire  avec  tout  le  relpeét  que  je 
leur  dois  , qu’il  ne  me  paroî t pas  fort  ré- 
gulier. 

Premièrement,  parce  que  félon  le  Ca- 
non Nullus  ,0* , expliqué  par  l’auteur  de 
la  Somme  Angélique  , l0?  par  Silveftre 
Maître  du  facré  Palais 110  , par  l’auteur  de 
la  Somme  intitulée  a4rmillaut , par  Jean 
de  Tabia  x,i,  par  Emanuel  Sa  UJ  , par 
Efcobar  u+ , & par  un  très-grand  nom- 

x*8  De  confecrat.  difi.  1.  X?*F..  5>.lJô  V- 

toi.i.n.  i.lnSum.  ulV.eod.  n.  7-  111 V-eod.n . 
i8.  i»  Sum.  V . eod.  n.  17.  in  Aphcrif.  Confef 
3*4  Traét.i-  Exam.u.c.  1. 
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bre  d’autres  Canoniftes  , &c  d’autres 
Théologiens  , les  Prêtres  ne  peuvent  , 
fans  une  caufe  raifonnable  , dite  la  Mcflb 
la  tête  couverte.  Cette  caufe  raifonna- 
ble fuppofc  une  infirmité  confidérable  j 
cette  infirmité  doit  être  atteftée.  Cette 
atteftation  doit  être  fuivie  d’une  permif- 
lion  des  Supérieurs  à qui  il  apartient  de 
la  donner.  Cependant  combien  y a-t-il 
de  Prêtres  qui  la  difent  avec  un  Amit 
fur  leur  tête  , fans  que  befoin  foit,  qui 
la  diroient  fort  bien  la  tête  nue  fans  en 
être  incommodés  , qui  la  difent  fans 
.être  infirmes  , ou  qui  l’étant  en  effet  , 
ne  font  point  attefter  leurs  infirmités,ÔC 
ne  demandent  point  permiflion  de  la 
dire  en  cette  pofture  ? Il  y en  a une  in- 
finité , à l’égard  defquels  par  conféquenr 
l’ufage  de  la  dire  ainfi  n'eft  pas  fort  ré- 
gulier. S’ilnel’eftpas  à leur  égard,  il 
ne  l’eft  pas  non  plus  à l’égard  des  Dia- 
cres , des  Soudiacres  & de  Induts  , qui, 
quoique  forts  ôc  robuftes,  fervent  à l’au- 
tel en  cet  habit  fans  aucune  raifon  lé- 
gitime. 

Secondement  parce  que  les  Amits  ain- 
fi difpofés  fur  la  tête  , font  a fies  fem- 
blables  aux  coifes  que  les  Eccléfiaftiques 
portoient  autrefois  &C  particulièrement 
en  Angleterre,  en  Normandie  & en  An- 
jou. Car  enfin  ces  coifes  3 comme  celles 
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des  filles  5c  des  femmes  parmi  <nous  , 
couvroient  (toute  la  tête,  en  lotte  qu’elles 
tic  laifidient  que  le  vilage  découvert.  ;Et 
voila  juftement  ce  que  font  les  Amios 
dont  il  s’agit.  Ces  coifes  néanmoins 
lont  condamnées  par  le  grand  Concile 
.d’Angleterre  , en  iz68.  par  les  Conci- 
les provinciaux  de  Roüen  en  11519  & en 
,en  .131 3, par  le  Synode  de  Nicofieenla 
même  année,  5c  par  le  Synode -d’Angers 
,cn  1314. 

Troifiémement  , parce  que  les  Statuts 
.du  Diocefe  de  Soiflons  en  1673.  défen- 
dent ttes-expreflement  Ix*  aux  Eccléfiaf- 
•ques  finis  peine  de  fu fpenlc  , de  dire  la 
Mefle  ou  d’y  fervir  en  qualité  de  Diacres, 
de  Soudiacres  ou  à’Induts , avec  un  Amit 
fur  la  tête.  fes  Eccléjîafliques  ( difint- 
ils)  célébreront  la  fainte  Mefe , ou  y affû- 
teront le  célébrant  , avec  la  tête  nuè  , & 
non  couverte  de  la  calotte  ou  de  l'Amit , ' 
fous  peine  de  fujpenfion  , & imprimeront 
par  une  modeftie  exemplaire , dans  V ef prit 
des  peuples , /’ honneur  & le  refpeft  qui  efi 
du  auxehofes  faintes. 

Le  Dodteur  Navarre  croit  cependant 
que  les  Prêtres  peuvent. dire  la  Méfié 
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aiara  la  tête  couverte  d'un  Amit , & cela 
pour  fi x railons. 

La  première  , parce  qu'il  a connu  un 
I rerre  a Rome  , qui  aïant  permifiïon  de 
dire  la  Méfié  chez  lui , la  difoit  avec  une 
•efpece  de  bonnet  de  linge  fur  fa  tête  fans 
aucune  dilpenlè  ^ à eau  le  du  froid  & des 
maux  de  tete  qu’il  avoir  ; ce  que  nean- 
moins il  ne  fefoit  que  quelquefois  en  pre- 
lenccde  fes  domeftiques , en  particulier 
oc  lans  lcandalc. 


La  fécondé , parce  que  nulle  loi  ne  dé- 
tend de  dire  la  Méfié  un  Amit  fur  U 
tete. 

La  troisième  , parce  qu’il  a vu  des 
vicfilairds  8c  des  infirmes  qui  chantoienc 

1 office  au  chœur  aïant  la  tête  bien  cou- 
verte. 


La  quatrième , parce  que  la  pratique 
generale  de  l’Eglilê  eft  que  les  Prêtres 
le  fervent  d’Amic  en  difant  la  Méfié  , 8c 
que  l’ Amit  eft  fait  pour  couvrir  la  tête , 
amfi  qu’il  eft  clair  par  l’oraifon  que  l’on 
dit  en  le  prenant  : Importe  Domine  cap'tti 
?neox8cc.  ‘ 


La  cinquième,  parce  qu’il  luifembîe 
que  dansiespremiers  fiécles  de  l’E o-Iife  |es 
Prêtres  difoient  la  Méfie  la  tête  couverte 
de  1 Amit , 8c  qu’ainfi  ils  la  peuvent  dire 
encore  a prélcnt  en  cet  habit . pourvu 
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non  Nullus  , qui  eft  tiré  du  Concilci  Ro- 
main fous  le  Pape  Zacharie  en  743.  117 
ne  fonr-ce  pas  des  Loix*pour  tous  les  Fi- 
dèles /Or  fuivant  la  Tradition  de  la  Rè- 
gle de  l’Apôtre  fàint  Paul,  les  hommes 
doivent  avoir  la  tête  nue  lorfqu’ils 
prient  ; & le  Canon  Nullus  défend  aux 
Prêtres  de  dire  la  MelTe  aïant  la  tête 
couvcrre. 

En  troilîéme  lieu  ) les  vieil  lars  de  les 
infirmes  dont  il  parle,  ne  difoient  pas 
la  Mcflè  aïant  la  tête  bien  couverte  ; ils 
chantoienr  feulement  l’Office  au  chœur 
en  cette  fituation.  Et  qui  ne  fait  qu’on 
doit  aporter  plus  de  refped  pour  dire  la 
Meflc  que  pour  chanter  l’Office  au 
chœur  ? Veu  principalement  que  l’Egli- 
fe  permettant  aux  Eccléfiaftiques  d’avoir 
la  tête  couverte  au  chœur  pendant  l’Of- 
fice, ne  leur  a pas  permis  de  l’avoir  bien 
couverte  à l’autel  en  difànt  la  Méfié , 
ce  n’efl:  d’une  calotte  , qu’ils  ne  doivent 
prendre  qu’en  cas  d'infirmité , de  qu’ils 
doivent  quitter  dans  la  principale  partie 
de  la  Meflc  •,  de  que  même  pendant  l’of- 
fice, elle  a voulu  qu’ils  l'eu  fient  nue  en 
certaines  occafions  qui  font  fpécifiécs 
dans  le  Bref  d’innocent  IV.  aux  Moines- 
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Chanoines  de  i’Eglife  Métropolitaine  dé 
Cantorbcry.  Mais  enfin  ces  vieillais  ÔC 
ces  infirmes  ppuvoient  être  excufés  fur 
leur  vieillefiê  & fur  leur  infirmité  de  ce 
qu’ils  chantoient  f Office  au  chœur  aïant 
la  tête  bien  couverte  , & la  plû-part 
des  Prêtres  qui  difent  la  Méfié  avec  un 
A mit  fur  leurs  têtes  ne  font  ni  vieillars  , 
ni  infirmes,  ce  qui  les  rend  par  confis- 
quent inexcufables. 

En  quatrième  lieu  , il  eft  vrai  que  la 
pr  arique  générale  de  l’Eglife  , eft  que 
ies  Prêtres  portent  un  Amit  en  dilânt  la 
Méfié  mais  il  n’eft  pas  vrai  ( comme 
nous  le;  ferons  voir  tout  à cette  heure  ) 
que  l'Ami:  foi:  fait  pour  couvrir  la  tête; 
de  Ci  félon  forai  Ion  Impose  Domine  capi- 
ti  meo}&cc.  il  la  doit  couvrir  en  partie,ce 
n’eft  qu’en  le  prenant  feulement,  & non 
durant  la  Mcflè,  puifque  le  Prêtre  le  doit 
aulîïtôt  abattre  fur  fes  épaules  ,ainfi  qu’il 
fie  pratique  aujourd’hui  dans  l’Eglifie  , 
j’entens  l’Eglilè  Latine  , car  les  Grecs 
ne  fie  fervent  poinr  d’Amit  en  célébrant 
les  fiàints  miftéres , Comme  il  eft  cpnftant 
par  les  Liturgies  de  faint  Bafile  & de 
fiaint  Jean  Ghr y foftome,  ouïes  ornemens 
Sacerdotaux  font  marqués  , fans  qu’il 
fioit  parlé  de  l’Amit  en  aucune  imniér? 
En  cinquième  lieu  , où  a-t-il  frouyç# 
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que  dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglifc 
les  Prêtres  difoient  la  Méfié  la  tête  cou-* 
Verte  d’un  Amit  ? La  Tradition  &c  la  Ré - 
çle  de  l’Apôtre  faint  Paul  , qui  étoient 
beaucoup  plus  en  vigueur  qu’elles  n’y 
ont  été  dans  les  derniers  teins  , ne  leur 
permettoit  pas  de  le  faire  -,  & fi  la  prati- 
que des  anciens  Chrétiens  étoit  de  prier 
aïant  la  tête  nue,  comme  Tertullicn  ÔC 
faint  Cyprien  nous  l’ont  dit  cy-devant , 
*l8  y a-t-il  apparence  que  les  Prêtres  cé- 
lébraient anciennement  la  Méfié  aïant 
la  tête  couverte  d’un  Amit  ? 

Enfin,  non  feulement  la  loi  générale 
de  l’Eglife , qui  veut  que  l’on  traite  les 
Sacremens  avec  rcfpcét  , défend  aux 
Prêtres  de  dire  la  Méfié  la  tête  couver- 
te d’vn  Amit,  mais  la  Tradition  & la 
Règle  de  l’Apôtre  faint  Paul , & le  Ca- 
tion NuRus  j qui  font  des  loix  particu- 
lières le  leur  défendent  aufiî  -,  & on  ne 
peut  pas  douter  , félon  la  difpofitionde 
ces  loix  particulières,  qu’ils  ne  ladifent 
dans  une  pofture  moins  refpcclueufe 
lorfqu’ils  ont  la  tête  couverte  d’un  Amitj 
que  lorfqu’ils  font  découverte. 

Mais  au  refte  fi  I’ufige  de  dire  la 
Méfié  avec  un  Amit  fur  la  tête,  n’eft  pas 

»;■ - n - '1  '■  ■* 
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fort  régulicr,il  n’eft  pas  non  plus  fort  an- 
cien, quoi  qu’en  penfe  le  Do&eur  Navarre» 
I.  Parce  que  n’étant  fait  nulle  mention 
de  l’Amit  parmi  les  ornemens  facrés  a- 
vant  l’empire  de  Charlemagne,  il  fcmble 
qus  on  n’a  commencé  de  s’en  lèrvir  dans 
l’Eglilè  Latine  , qu’au  neuvième  lîécle  , 
8c  que  les  prières  que  l’on  dit  en  le  met- 
tant ne  font  pas  plus  anciennes.  C’eft 
peut-être  pour  cela  que  dans  l’Eglifé  de 
Milan  8c  dans  celle  de  Lyon  , l’on  ne 
met  l’Amit  qu’aprés  l’aube  8c  la  cein- 
ture , comme  le  témoigne  Monlicur  le 
Cardinal  Bona.  u9  La  même  choie  Ce 
pratiquoit  autrefois  à Rome  lèlon  le  pre- 
mier Xl°  8c  le  cinquième  X1Ï  Ordre  Ro- 
main du  Pere  Mabillon  , 8c  les  Ma- 
ronites la  pratiquent  encore  préfente- 
ment.  Xl1 

IL  Parce  que  les  Ecclclîaftiques  n’aïant 
alfifté  à l’OfEce  la  tète  couverte  que  vers 
Je  milieu  du  treiziéme  liécle  ( à l’excep- 
tion toutesfois  des  Evêques , s’il  eft  vrai 
qu’ils  y aient  aflïfté  en  Mitre  avant  ce 
tcms-là)  il  eft  extrêmement  probable  que 


Jl 9 L.  i.  Rer.  Liiur c.  14.  »•?.($»/.  i.  c ■ I .n.C. 
lîo».  6.f.  6.  & 7.  Tom.  Z‘  Mufai  Itetlici  Aiabil- 
lon 121  n.  1.  p.  6 4.  ibid.  Mabillon.  Not.  in 
O ri.  Rom.  i.n.  6. 
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les  Prêtres  nont  dit  la  Melle  la  tête 
couverte  , que  long -teins  apres  , parce 
que,  comme  on  vient  de  le  dir^,  ils  ont 
toujours  marqué  plus  de  refpeft  en  cé- 
lébrant les  divins  miftéres  , qu’en  aflî- 
ftant  aux  autres  Offices  de  l’Eglile.  Auflî 
I’Egl ife  ne  leur  a-t-elle  donné  permiflion 
de  porter  la  calotte  à l’autel  que  depuis 
quelque  fix-vingt  ans. 

III.  Parce  que  l’Amit , de  (oi  & par 
fon  inftirution,  n’efi:  pas  tant  pour  couvrir 
l'a  tête,  que  pour  couvrir  le  cou  & les 
épaules.- Fortunat  Archevêque  de  Trêves 
ne  le  raporte  qu’au  coû  pour  la  confer- 
tation  de  la  voix  &c  de  la  parole,  uimic- 
Ihs  ( dit-il  ) efi  primurn  vefiimemum 
noftrum  , cjuo  collum  undique  cingimtu. 
In  collo  efi  namqtee  vox  , ldi; ô que  per  col- 
lum loquendi  ufm  exprirnitur.  Per  amic- 
tmn  intelligimus  euflodiam  vocis. 
f.  Le  Cérémonial  des  Evêques  en  fait 
de  même , lorfqu’il  explique  la  manière 
dont  l’Evêque  ,1e  Diacre  & le  Soudia- 
ere,fe  revêtent  de  l’Amit  II  ditdel’E- 
vcque  u4  : Diaconus  & Subdiaconus  offe- 
runt  E^pifcopo  arnittiim  ofcalandum  in  me- 
dio  nbi  efi  de  fi gn  ata  parva  crux  , mox 
ilium  diligenter  aptant  circa  collum  Epifi- 
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£opi , ita  ut  vejlium  fütnmitatcs  , qua  vuL 
go  collaria  vocantur  , omnino  tegat , de  in- 
de  cordulas,&cc.  Puis  du  Diacre  .•  A- 
mittum  Jibi  aptabit  civ'ca  collum  , itaut 
collaria  tegat , mox  albam  ôcc.  Et  enfin 
du  Soudiacre  : Accipit  paramenta  fibi  côn- 
venientia  , qua  eadem  fere  funt  qu&  fupe- 
riks  Diacono  conveniunt , excepta  fiola. 
Hugues  deS.Vi&orau  contraire  ne  ra- 
portel’Amit  qu'aux  épaules, fans  parler  ni 
de  la  tête,  ni  du  coû.  Humeras  (dit-il ,2-/) 
quibus  onera  portantur , ami ü u velarnur  , 
ut  jugum  Chrifii  patienter  ferre  doeea- 
mur.  Innocent  III.  dit  dans  le  même 
fens  u7  : Lotis  manibus  Sacerdos  ajfumie 
amiÜum  , qui  fupra  humeros  circumqua - 
que  dijfunditur.  Onufre  Panuin  dit  aufli 
ce  qui  fuit u8:  Anabolagium  } alias  Ana- 
boladium  , a verbo  Graco  , 

quod  eft  fuprajacio , vel  rejicio  , appella- 
bant  amiftum  album  lincum , qui  3 quod 
bumeris  imponeretur , fuperhumerale  ctiam 
'vocabatur.  Et  voici  l’oraifon  que  le  Prê- 
tre doit  dire  en  prenant  l’Amit , félon  la 
Melle  d’Illyricus , qui  eft  l'ancienne  Mefi- 
fc  Romaine,  à quelques  oraifons  pré$  qui 


Jl5  1. 1.  c.$.*76  L.  I.  Erudit-  Theolo*.  c.  4 fr 117 
£.  1.  de  Myfler.  Mifft  c . JO.  m In  Interprétât^ 
voc.  &c. 
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vont  été  ajoutées  : H urne  ro  s noflros 
fantti  Spiritus  gratin  tege  Domine  3 re~ 
nèfque  noflros  vitiis  omnibus  expuljîs  pra- 
cinge , ad  facrificanditm  tibi  vivent i & 
regnanti  infecula  feculorum. 

La  vérité  eft  que  Rupert  136  3 Guillau- 
me Durand  131  & quelques  autres  Ecri- 
vains Eccléfiaftiques  , afsûrcnt  que  le 
Prêtre  doit  fe  couvrir  la  tête  de  l’Amie, 
& que  Poraifon  Impone  Domine  cap  ni 
Sec.  inlinuë  la  même  chofc.  Mais  ni 
cette  oraifon  , ni  ces  Ecrivains  ne  mar- 
quent pas  que  le  Prêtre  le  doivent  tenir 
fur  là  tête  pendant  la  fainte  Mclfe  hors 
le  Canon  , comme  l’on  fait  en  quelques 
Eglifes.  Il  doit  feulement  le  mettre  d’a- 
bord fur  fa  tête  , puis  le  rabattre  fur  fou 
cou  & fur  fes  épaules  avant  que  d’aller  à 
l’autel , parce  qu’il  doit  avoir  la  tête  nue 
à l’autel.  Et  voila  la  raifon  qu’en  aporte 
Monfieur  Grimaud  Chanoine  & Théo- 
logal de  Bourdeaux  , dans  fa  Liturgie  fa- 
cr'ee.  IJ1  Le  Prêtre  ( dit-il  ) met  l'omit 
fur  fa  tête  & le  prend  cormne  un  heaume. 
Aiais  parce  que  pour  offrir  ce  facrifice  il 
doit  avoir  la  tête  découverte  3 en  le  mettanty 


Ii5>  Ad  calcem  Ubr  de  Reb.  Lit  tir  g Cardin.  Bnva. 
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il  le  fait  defccndre  fur  le  col  & fur  les  é- 
fautes.  Voila  quel  eft  le  vrai  ufage  , l’u- 
fage  légitime  de  l’Amit  dans  l’Eglife  La- 
une. 

Mais  enfin  dans  les  Egliles  même  ou 
les  Prêtres , les  Diacres  , les  Soudiacres 
& les  Induts , portent  l’Amit  à l’autel , 
ils  l’abhatent  fur  le  coû  durant  l’Evan- 
gile ,&  depuis  la  Secrette,  ou  depuis  la 
Préface,  jufqu’aprés  l’ablution  ,•  & le 
Soudiacre  le  tient  encore  ainfi  abam  pen- 
dant qu’il  chante  l’Epître comme  le  di- 
fent  fort  nettement  le  nouveau  Mifiel 
& le  Cérémonial  de  Paris.  Et  cette 
manière  d’abatre  l’Amit  for  le  coû  pen- 
dant la  Méfié , nous  marque  deux  choies, 
La  première  qu’il  refie  encore  de  grands* 
vertiges  de  la  Tradition  5c  de  la  Règle  de 
l’Apôtre  faint  Paul  dans  les  Eglifes  mê- 
me qui  femblent  s’en  être  les  plus  éloi- 
gnées en  ce  point.  Et  la  féconde  qu’il  n’y 
a que  la  néceflïté  qui  oblige  Tes  Ëccléfiaf* 
tiques  de  fè  couvris  la  tête  durant  la  cé- 
lébration des  faints  myftéres  , puifqu’ils 
ne  le  font  qu’en  hyver  5&  dans  la  feule 
vue  de  fe  garantir  du  froid  de  la  tête  5c 
des  rhumes. 

V*  Trait,  de  Ritib.  tn  Mijfa  fervand . c.i.  art.  f.  e' 
y. art.  iz.  & t.  n.  art lJ+Prz.c.  z, n.z,  & 
y n.  (•  7.  ».  5;. 
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§.  IX. 

DËS  BONNETS  QUARRE’S: 

Il  y a plus  de  éoo.  ans  que  les  Ec - 
clefafliques  portent  des  Bonnets.  Les  Bon- 
nets quarrés  ont  quelque  zoo.  ans  d'an- 
tiquité. Il  y en  a de  trois  fortes.  En  Italie 
& en  Normandie  les  Bonnets  de  1) odeur 
étaient  autrefois  ronds.  Les  Bonnets  quar- 
tés de  carte  ne  font  prefque  que  de  notre 
fiécle.  Pourquoi  il  y en  a qui  nont  que 
trois  cornes.  Tous  les  Ecclefeafliques  de 
l'Eglife  de  Lyon  n en  portent  pas  encore 
aujourd'hui  au  chœur  } non  plus  que  les 
Ènfans  de  chœur  de  l'Eglifs  de  Paris . 
On  n en  porte  point  d luiutel  3 & on  les 
ôte  de  de  J]  us  fa  tète  au  chœur  en  bien  des 
dvcafîons.  Les  Prêtres  de  la  Chine  en  por- 
tent fur  leurs  tètes  à V Autel  en  difant 
la  Mejfe  j mais  il  y a raifon  pour  cela.- 

LÉ  Père  du  Molinet  a pris  foin  de 
nous  expliquer  l'antiquité  , les  ufa- 
ges , & les  figures  des  Bonnets.  Lufage 
des  Bonnets  ( dit-il  ) écoit  introduit fC 
déjà  parmi  le  Clergé  il  y a plus  de  6où. <c 
• ■ ■ . . . - , ■■ .-srK'-y-  -■»- 
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ans , puifque  nous  lifons  dans  l’Hiftoi-4* 
rc  de  Liege  , que  l'Evêque  Norgére  , ‘‘ 
environ  l’an  680.  voulant  reprendre  le  <c 
Château  de  Chevremont  qu’on  avoit  ec 
ravi  à Ton  Eglife  , fit  déguifèr  des  fol-fC 
dats  en  Clercs  & en  Chanoines leur* 
faifànt  porter  des  chappes  & cacher  <c 
leurs  cheveux  fous  leurs  bonnets  de  lai-cc 
ne  , Lai  cale  m comam  pileis  laneùcelari  lt 
jubet. La  figure  qui  eft  fur  le  tombeau  de ce 
Jean  du  Ermelin  , au  Cloître  de  fainte  tf 
Geneviève  de  l’an  1252.  ale  capuce  de  fC 
fa  chappe  abatu  & porte  fur  la  tête 
un  petit  bonnet  en  forme  d’une  calot- c< 
te  , finon  qu’il  eft  plus  large  en  haut 
qu’en  bas.  <e 

La  coutume  vint  par  apres  de  les  fai-ff 
rc  encore  plus  amples,  mais  ronds  & rt 
fort  plats  , prefqu’en  la  même  manie- <e 
re  de  ceux  que  portent  aujourd’hui  les  £5 
Novices  des  Jéfuites  , & on  les  appel-  5* 
loit  des  Barettes , du  mot  Latin  Birre- ff 
turn.  Enfin  on  leur  a donné  il  y a plus  fC 
de  200.  ans  la  figure  quarrée  , étant  r< 
tous  tiftiis  de  laine  &c  aïant  quatre  ef-  ‘c 
peces  de  cornes,  qui  parorfloient  ncan-,c 
moins  fort  peu  au  defliis.  On  voit  la  fC 
repréfentation  de  ces  deux  derniers cC 
aux  tapi (Tcrics  du  chœur  de  cette  Ab: 
baïe  de  fainte  Geneviève  faites  en  l’an  «f 
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1540.  où  il  y a des  portraits  de  Chanoi-'**  - 
ncs  & même  de  Préfidens  &:  de  Con-cc 
fcillers  du  Parlement  qui  en  portent- *c 
de  la  forte.  Voici  la  forme  de  ces  troi< 
Bonnets  : 


îl  eft  çroiable  que  les  Chanoines  Ré  tc 
gylièrs  ne  s’eh  fèrvoient  point  encore 
en  133/^.  puifque  le  Pape  Benoît  XII. tc 
en  fes  Conftitutions  h qui  furent  dref-  c< 
fées  l'a  meme  année,  n’en  fait  aucune  te 
■mention  aq  chapitre  des  habits  qu’il  “ 
leur  ordonne  , mais  parle  feulement  <e 
.de  Chaperons  & d’Aumulfes  pour  cou-.fC 
vrir  leurs  têtes  , CupHtia  & ^Almuùa  , <f 
encçre  veut-il  qu’ils  portent  toujours  f5 
celles-ci  dans  les  lieux  réguliers  de  la  ff 
maifon.  . V 

Ôn  trouve  qu’environ  60.  ans  après ce 
le  Concile  de  Saltzebourg  tenu  l’an  c< 
■ i}86.  permet  aux  Chanoine?,  de  por-^S 
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ter  des  Bonnets  : Ne  Clerici  intra  vel 
extra  Ecclejïam  incedant  abfcjue  cap  a - 
tio  capitis  , birreto  , capello  , vel  pileo . 
Et  celui  de  Frifinge  tenu  l’an  1440.  rc 
au  canon  4.  leur  défend  de  porter  en  ff 
public  le  Bonnet  fur  la  tête  avec  le  fC 
Chaperon  lur  l’épaule  : Birretum  capite 
fuperpojïtum  cum  caphtio  humeris  impofi - 
to  portare  ipfis  in  publico  déambulant ibm 
prohiberai.  On  trouve  que  l’Empereur <e 
Frédéric  III.  aïant  été  couronné  à Ro-cc 
me  l’an  1451.  fut  fait , félon  la  coû- 
tume  y Chanoine  Régulier  de  l’EgIifè<ci 
de  Latran  , Irnponendo  ei  cottam  & cc 
Birretum.  On  peut  donc  inférer  de  ces 
témoignages  , que  les  Bonnets  ont  été ,r 
particulièrement  en  ufage  parmi  les 
Chanoines  , lors  cju’ils  ont  ôté  J’Àu-'r 
muiïè  de  deftus  la  t-ete  , pour  la  porter  ** 
fur  l’épaule  ou  fur  le  bras,  de  même 
que  les  laïques  gradués  & de  Robbe  fc 
s’en  font  fervis , lorfqu’ils  ont  mis  bas 
leurs  chaperons.  «> 

Quant  à ceux  qui  font  de  carte  cou-ff 
verts  d’étofe  & qui  font  tout  quarrés,  cc 
dont  on  fe  fert  aujourd’hui , l’invention  “ 
en  eft  alfés  moderne , puifqu’à  péihe  ie 
pafte-t-eHe  Ce  fiécle.  Si  quelqu’un  eft  fr 
curieux  de  favôir  pourquoi  il  s’en  trou-  *** 
ve  qui  n’ont  que  trois  cornes  , corn--'*' 
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me  en  Italie  ? Qu’il  life  un  Traité  fort 
do<fte  qu’à  fait  un  Auteur  de  ce  tcms  , Q* 
1 6 De  PileOi  II  y en  remarquera  deux  ie 
raifons  i la  première  naturelle  , afin  <c 
( dit-il  ) que  la  corne  rentre  au  de-frc 
dans  , le  foutenant , il  nefoit  pas  fi  fii-,c 
jet  à s’enfoncer  par  le  milieu  ; l’autre  rc 
eft  morale*  Car  il  veut  que  la  difpofi-tc 
tion  de  ces  cornes  nous  repréfente  laff 
Croix  que  les  Cletcs  doivent  porter <e 
pour  luivre  nôtre  Seigneur.  Mais  il  ec 
ajoute  que  cette  Croix  eft  imparfaite  cc 
n’aïant  que  trois  brandies  , afin  de  fC 
leur  enfeigner  avec  faine  Paul , qu’ils  tc 
doivent  achever  en  eux  par  la  mortifi-Cf 
cation  3 ce  qui  manque  à la  paffion  de <c 
celui  i dont  ils  font  les  principaux l* 
membres  : Vt  impie am us  cjha  défunt  paf- 
Jionibus  Chrifti. 

Mais  fi  les  Bonnets  en  général , quel- 
que forme  qu’ils  euftent  , étoient  des 
hahits  Éccléfiaftiques  dés  le  io.  fiécle  , 
félon  cc  ;Pcre  , ils  nyétoient  pas  encore 
pour  cela  des  habits  d’Eglile  , c’eft  à 
dire  des  habits  que  l’on  portât  à PEgli*- 


C’tft  le  P.  Théophile  Raynaud , dans  [on  Traité 
de  Pilco  cetcrifquc  capitis  tegminibns  tain  fer- 
cris  , quam  prêtants , yui  eft  au  * J.  Tome  de fes 
oeuvres. 
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fc.  Ils  ne  l’ont  été  que  vers  le  milieu  dit 

13.  fiécle.  / 

En  Italie  du  tcms  de  Pétrarque,  Ar- 
chidiacre de  Parme  & Chanoine  de  Pa- 
douë  , qui  eft  mort  en  1374.  les  Bon- 
nets de  Do&cur  , ainfî  qu’il  le  témoi- 
gne y étoient  ronds  , auflibicn  que 
ceux  des  Do&eurs  de  l’Univerfité  de 
Caen  , félon  la  remarque  de  Lénau- 
diere  1 8. 

Les  Chanoines  de  Cantorbery  ont  été 
les  premiers  qui  aient  porté  des  Bonnets 
à l’Eglifc  , conformément  à la  permif* 
lion  qu’ils  en  eurent  d’innocent  I V. 
Mais  il  n’eft  point  dit  dans  le  Bref  que 
ce  Pape  leur  écrivit  fi  ces  Bonnets  é- 
toient  ronds  où  qüarrés. 

Les  Bonnets  qüarrés  , ( dit  Mr.  du; 
Cange  ,3?  font  venus  de  la  tête  des  Au- 
muiïès  qui  étoit  quarree  : Non  alii  funt 
cjuam  Almutiarum  pars  qu< t capat  tegebat . 
Mais  comme  il  y avoir  aufli  des  Au- 
mufiès  à tête  ronde  , les  Bonnets  ronds,- 
par  la  même  raifon  , font  venus  de  la' 
tête  des  Aumufies  qui  étoit  ronde. 


*37  L.  1.  de  Remed.  utriufqtie  fortune*  dit’.  la. 
J38  Trait,  de  privileg.  Dctlorum  p-  I.  q.  3.  l3$  J» 
GlofJ'ar.  ad  Aucior . mtd.  & injim . Latinit.  V. 
Amicia . 
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Cependant  quelque  origine  qu’ils 
aient  eu  , ils  n’ont  été  des  habits  d’E- 
glife  que  depuis  environ  200.  ans  , fi 
l’on  en  croit  le  P. du  Moliner.  Les  Théa- 
tins  , les  Jéfuites  , les  Barnabites  , les 
Pères  de  l’Oratoire  & les  Pères  de  la 
Do&rine  Chrétienne  , les  portent  en 
tout  tems  à l’Eglife,  Mais  les  autres  Ec- 
cléfiaftiques  qui  en  portent  , ne  s’en  fer- 
vent ordinairement  au  chœur  , qu’en 
été.  Néanmoins  j’aprens  du  P.  Théo- 
phile Raynaud  *4°  qu’encore  a préfent 
dans  l’Eglife  Métropolitaine  de  Lyon  , 
il  n’y  a que  les  Prêtres , 5c  les  Comtes , 
qui  font  au  moins  Soudiacres  , qui  en 
portent  ; que  ni  les  autres  Comtes  , ni 
le  relie  du  Clergé  de  cette  célèbre  Egli- 
fe  n’en  portent  point  ; &c  que  bien  loin 
de  cela  ils  vont  de  chez-eux  à l’Eglife, 
5c  s’en  retournent  de  l’Eglife  chez-eux  , 
la  tête  nue  , comme  font  auffi  les  En- 
fans  de  Chœur  de  l’Eglife  Cathédrale 
de  Paris.  Ce  qui  efi:  encore  un  monu- 
ment de  l’ancienne  difeipline  , qui  vou- 
loit  .que  les  Ecciéfiaftiques  Sc  les  Reli- 
gieux affiflaffent  à l’Office  la  tête  nue. 
Ils  y affilient  maintenant  le  Bonnet 
quarré  fur  la  tête  , mais  tout  le  monde 


Tracl.  dePileo  &c.Scâ.  14. 
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fait  que  quand  ils  font  au  Chœur  , ils 
quittent  leur  Bonnet  en  beaucoup  d’oc- 
cafions  , & qu’ils  ne  Pont  jamais  fur 
leur  tête  quand  il  font  à l’Autel.- 
Il  en  faut  pourtant  excepter  les  Prê- 
tres qui  difent  la  Méfié  à la  Chine.  Car' 
ils  la  difent  avec  une  efpece  de  Bonnet 
quarré  fur  leur  tête.  Mais  il  y a une 
raifon  particulière  pour  cela.  Il  a fàlii 
donner  quelque  chofe  à la  coutume  des- 
Chinois.  C’eft  en  quelque  façon  un  cri- 
me parmi  eux  ( dit  encore  le  P.  Théo-r 
phile  Raynaud  r4l  ) ou  du  moins  Une 
très- grande  incivilité  y que  d’avoir  la? 
tête  découverte.  Il  n’y  a que  les  crimi- 
nels que  l’on  conduit  au  lûplice  , qui 
paroifient  en  cct  état.  Et  les  Chrétiens 
n’y  paroiiTent  jamais  que  quand  il&  fu 
confelfent  , parce  qu’alors  ils  le  recon- 
noifiènt  vraiment  criminels  devant  Diciÿ 
& devant  les  hommes.  Afin  donc  do' 
procurer  plus  de  refpeét  au  plus  terri- 
ble de  nos  Myftéres  , & de  ne  pas- 
rendre  en  quelque  manière  méprifables- 
les  Minières  du  feint  Autel  , le  Pape 
Paul  V.  a permis  aux  Prêtres  lorlqû’ils- 
diroiènt  la  Melle  à la  Chiite  , d’avoir  la 
tête  couverte  d’un  bonnet  quarré  , diffé- 
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rcnt  des  Bonnets  profanes  qui  fc  portent . 
dans  le  païs 

Mais  cette  permilfion  n’eft  qu’u- 
ne exception  qui  confirme  la  Régie 
generale  que  je  défens  *,  &c  il  eft  certain 
d’ailleurs  que  les  privilèges  des  particu- 
liers ne  peuvent  pas  faire  une  loi  com- 
mune. 


$.  X. 

•DES  CALOTTES. 

L'ufage  des  calottes  paraît  fort  ancien. 
Les  Eccléfiafliques  en  portoient  dès  l'an 
1 5 77.  Le  premier  Concile  Provincial  de 
Milan  a permis  aux  infirmes  d'en  porter  a 
l’Ojfice.  Elles  ont  été  ajfés  communes  de- 
puis particulièrement  en  Italie.  Autrefois 
on  n en  port  oit  point  a l'autel  durant  la 
Mejfe.  On  l'a  néanmoins  permis  dans  ces 
derniers  temps.  On  ne  parle  point  au  Pa- 
pe ni  au  Roi , avec  la  calotte  fur  la  tète, 
Monfîeur  le  Cardinal  de  Richelieu  eft  lè 
premier  qui  en  ait  porté  en  France.  Ce  qui 
arriva  a Rome  a Monfîeur  l'Evêque  du 
Puy  & a Monfieur  d'Oppeville  an  fujet 
de  la  calotte.  Autrefois  il  étoit  défendu 
aux  Bacheliers  de  la  Faculté  de  Paris  de 
fout enir  des  Thefes  & d'y  difputer  cp 
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culotte.  Les  Prêtres  qui  ont  permijjîon  de 
dire  la  Mejfie  avec  la  calotte  3 à caufe  do 
leurs  infirmités , la  doivent  quitter  au  moins 
■pendant  le  Canon. 

LEs  calottes  me  pafoiflent  cï’une  gran- 
de antiquité  dans  la  vie  civile.  Il 
y en  a de  toile,  de  laine , de  foie , de  cuir* 
& d’autres  étofes.  Je  fuis  fort  tfompé  fi 
Martial  , qui  vivoit  fous  l'Empire  de 
Domitien  , ne  parle  d’une  calotte  de 
cuir  , lorfqu’il  dit  à un  de  fes  amis,  qu’il’ 
lui  envoie  une  peau  qui  lui  pourra  fer- 
vir  à cacher  les  cheveux  quand  ils  feront' 
moiiillés  , de  peur  que  la  vilaine  porrr- 
made  dont  il  les  a frottésne  les  faliflè  x4*> 

Ne  lut  et  immiindum  nitidos  ceroma  ca- 
pillos , 

Hac  poteris  madidas  condere  pelle 
comas. 

C’eÆ  peut-être  aufli  d’une  calotte  qu’îï 
faut  entendre  ce  que  dit  faint  Jérôme 
1+3  du  Bonnet  que  Paulin  lui  avoir  eir- 
Voïé  : Pileolum  textura  brevem , cantate 
latififimum , fienili  capiti  confiovendo  liben- 
ter  acccpi3  & munere , & muneris  autore 
Utatus.  Car  il  n’y  à pas  grande  diffé- 
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fcnce  entre  un  petit  Bonnet  ôc  une  ca u 
lotte  de  vieillard. 

Je  croirois  bien  encore  que  les  B®n- 
ncts  qu’innocent  IV.  permit  aux  Moi- 
nes Bénedidins  de  l’Eglife  Métropoli- 
taine’de  Gantorbery (de porter  à l’Office) 
n’étoiear  autre  çhofe  que  de  grandes  ca- 
lottes , parce  qu  aïant  des  capuchons,  fé- 
lon leur  inftitut  , il  ne  pouvoit  guéres 
y avoir  d’autre  couverture  de  tète 
qui  leur  convint  mieux  que  la  calotte, 
Et  ainfi  j’eftime  qu’on  n?a  point  porte 
de  calottes  à l’Office  avant  l’an  1245. 
encore  n’y  en  portoir-on  pas  plus  d’un 
liécle  apres  en  quantité  d’Eglilês. 

Car  ce  quiie  pratiquoit  danslediocéffi 
de  Poitiers  en  1377.  fe  pratiquoit  vrai- 
semblablement en  quantité  d’autres  diocé- 
fcs.Etdans  les  StatutsSynodaux  du  diocé- 
fc  de  Poitiers,  de  cette  année-là  ,il  eft  ex- 
preifément  défendu  aux  Prêtres  & aux 
Clercs,  foit  féculiers,  foit  réguliers  , fous 
peine  d’être  privés  des  fruits  de  leurs  bé- 
néfices, d*£n  porter  lorfqu’ils  font  revê- 
tus de  furplis , ou  d’autrçs  ornèmens  Ec- 
cléfiaftiques  , c’eft  à dire,  lorfqu’ils  affif. 
ient  à l’Office , ou  qu’ils  font  occupés 
£ux  autres  fondions  de  leur  miniftére. 
JnhibevtHS  ( difent  ces  Statuts)  ne  Sacerr 
dotes  jReligioJt  3 Prefbyteri,  yel  Clerici t />;, 
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dut*  fuperpeliiciis  , vel  indumentis  al  iis 
Ecclefiaflicis  , audeant  deferre  feu  port  are 
fuper  capita  fua  pileos  vel  calotas3  fed  dé- 
férant capita  fua  ornata  coronis  condecen - 
ter , quiLibet  juxta  fatum  fuum  prout  de- 
cet.  Aliocjuin  ipfos  fi  contrarium  fecerint 
à fruftibus  beneficiorum  ipforutn  fufpendi- 
mus  ipfo  fatlo. 

On  a eu  plus  'd'indulgence  dans  les 
derniers  tems.  Car  le  premier  Concile 
provincial  de  Milan  en  1565.  permet 
aux  Eccléfiaftiques  infirmes , c’eft  adiré, 
à ceux  qui  ne  peuvent  pas  toujours  de- 
meurer la  tête  découverte  à l’Office,  fans 
en  être  notablement  incommodés  , leur 
permet  dis-je , de  porter  des  calottes  , 
pourvû  qu'elles  fbient  fans  attaches.  Ré- 
ticulum (dit-il  H*  ) aut  fubbireturn , ut  va- 
cant , neferant , nifi  valetudinis  caufa  & 
fine  redimiculis.  Mais  il  ne  le  leur  per- 
met que  pendant  qu’ils  affifteront  à l’Of- 
fice, èc  non  pas  lorfqu’ils  diront  la  Melïè, 
parce  qu’il  leur  avoir  déjà  défendu  xf* 
d’avoir  la  tête  couverte  dans  cette  fain- 
te  action  : Pracipimus  ut  Sacerdotes  oper- 
vto  capite  celebrare  non  audeant. 

Les  Statuts  Synodaux  de  Nocere  en 
160 6.  leur  donnent  la  meme  permiffion. 


Conflit  ut.  f.x.tit.  ty 
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As  leur  font  la  même  défenfe  en  ces  ter- 
mes Réticulum  feu  fubbiretnm  , 
'valetudinis  gratta  id  pofeat  , tfcw  ferant , 
.(£*  divina  faciunt , omnino  deponant. 
£t  c’efl:  auffi  ce  que  font  ceux  du  Cardi- 
nal Aldobrandin  Archevêque  de  Raven. - 
■ne  en  i 607.  *47  par  ces  paroles  : Subbi - 
m<*  funplicia  jint  & honefla  , c/ua  tamen 
femper  in  Ali ff  k célébrât ione  depenantur . 
Si  bien  qu’avant  le  commencement  du 
-fiécle  où  nous  fommes  , 6c  quelques 
.années  encore  depuis  cette  époque  , il  n’y 
avoit  que  les  infirmes  qui  fufient  en  droit 
(d’a/fifter  à l’Office  avec  une  calotte  fur 
leur  tête.  Mais  ils  ne  dilbient  pas  la 
Meflfe  en  cette  pofture,  6c  cela  ne  leur 
a été  permis  que  dans  la  fuite  des 
•rems. 

On  peut  donc  obferver  1 . Qu’avant 
l’an  1377.  il  -y  avoit  des  Eccjéfiaftiques 
,qui  portoient  des  calottes  à l’Office, 
puifque  les  Statuts  Synodaux  de  Poitiers 
de  ce  temps-là  leur  défendent  de  le  fai- 
re , 6c  que  les  loix  font  toujours  pofte- 
rieuies  aux  abus  qu’elles  condamnent. 

z.  Qu’encorc  qu’il  y eut  des  Ecclé- 
cléfiaftiques  qui  porraüent  des  calottes 


14  * De  Veflit.  & ornât.  Clericor . c.  3. 14?  Tit.  de 
Vit.  honefl.  Cleric.  n,  1. 
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à l’Office  avant  l’an  1577.  cependant  ils 
n’ont  commencé  , fur  tout  en  Italie , d’en 
porter  communément  avec  permiffion  , 
que  vers  la  fin  du  dernier  fiécle  & au 
commencement  du  nôtre , comme  il  eft 
clair  par  le  premier  Concile  provincial 
de  Milan , par  les  Statuts  Synodaux  de 
Nocére,  par  ceux  du  Cardinal  Aldobran- 
din  Archevêque  deRavenne  &c  par  ces 
mots  des  Conftitutions  des  Pères  de 
l’Oratoire  de  faint  Philippe  Néri  , con- 
firmées par  la  Bulle  de  Paul  V.  Chrifti 
fidelinm , du  24.  Février  1612.  Nemo  ex 
Fratribus  nofiris  aut  Patribus  fericum 
quidqudm  in  fuis  veflibus  gérât , prêter 
breve  prejfûmqHC  verticis  operculum  con- 
fovendo  capiti , & vélum  interiori  pileo 
infnendu?n. 

3.  Que  dans  le  tems  même  que  le 
premier  Concile  provincial  de  Milan  , 
ôc  les  Statuts  Synodaux  de  Nocére  & 
du  Cardinal  Aldobrandin  défendoient 
aux  Ecdéfiaftiques  de  porter  des  calotes 
en  difant  la  Méfié,  la  Congrégation  des 
Evêques,  & des  Réguliers  , du  1,  jour 
de  Janvier  1 55)0.  & du  17.  jour  de  jan- 
vier 1 5 5>  5 . Sç  celle  des  Rites  du  31. Jan- 
vier 6c  du  24.  Avril  i6z6.  du  16 ■ Fc-, 

, Trier  & du  7.  Août  1618.  félon  le  té* 

moignage 
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fcioignage  de  Gavantus  *48  , & le  Pape 
Grégoire  XIII.  fuivant  le  raport  de  Scor- 
fia  3 étoient  dans  la  penfée  qu’ils  en 
pou  voient  porter  à l’Autel , avec  la  per- 
milfion  du  Pape. 

4.  Que  Moniteur  l’Evêque  de  Luçon, 
qui  a été  depuis  le  grand  Cardinal  de 
Richelieu  , eft  le  premier  Ecclcfiaftique 
qui  en  ait  porté  en  France  dans  le  fiécle 
qui  court-  Feu  Monficur  Sanguin  Evê- 
que de  Senlis  le  difoit  ainfi  , ajoutant 
qu’on  diftinguoit  cét  Evêque  à la  Cour  de 
la  Reine  Mère  Marie  de  Médicisparunc 
calotte  de  fatin  qu’il  avoir  fiir  la  tête. 
Peut  - être  qu’un  lî  illuftre  exemple  fit 
venir  la  mode  en  France  de  porter  des 
calottes  / particulièrement  à la  Cour  , 
où  Monfieur  de  Balzac  diloit  de  fort 
tonne  grâce  Que  les  chapeaup  ne  font 
pas  faits  pour  être  mis  fur  la  tête. 

5.  Qu’il  n’y  a pas  encore  long-tems 
( & peut-être  cela  s’obferve-t-il  encore 
aujourd’hui  ) qu’on  ne  parloir  point  au 
Pape  avec  la  calotte  fur  la  tète.  Ce 
qui  fe  pafla  à Rome  à l’égard  de  Mon- 
teur de  Maupas  du  Tour  , qui  eft  mort 
Evêque  d’Evreux  , mérite  bien  d’être 

>1  . ' "■■im  » 1 - 1 1 i'  1 

*48  C «mutent,  in  Rubr.  Mijfal.  Rom.  p.  t.  tit.  1.- 
lis.  i.  1 4P  £.  j .de  façr» S,  Mijf.  faerifi.  (.4,  n.x\ 
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rapofté  ici.  Ce  Prélat , étant  Evêque  di* 
Puy , fut  dépuré  de  la  part  des  Relir 
gicufes  de  la  Vifitation  , avec  Monfieur 
de  Bourlon  Evêque  de  SoifTons  , pour 
^Uer  folliciter  à Rome  la  Canonizatioii 
de  faint  François  de  Sales.  Il  avoit  fait 
la  vie  d.e  ce  nouveau  Saint  , qu  il  avoit 
dédiée  à Alexandre  VII.  A la  première 
page  il  y avoit  une  eftampe  où  il  étoit 
repréfentè  lui-même  à genoux  , ofrant 
fon  livre  à ce  Pape.  Mais  parce  que  dans 
cette  Eftampe  il  avoit  une  calotte  fur  fa 
tête,les  Officiers  de  la  Cour  de  Rome  s en 
offenférent  , &ç  il  s’e'n  fit  un  fort  grancj. 
éclairciffement  avant  que  de  pouvoir 
préfenter  cet  ouvrage  a Sa  Sainteté. 

On  fait  encore  ce  qui  arriva  à Mr. 
d’Oppeville  dans  le  rems  qu?il  éroit  à 
Rome  pour  les  affaires  du  Roy.  Il  eut 
bien  de  la  peine  a voir  le  Pape  , parce 
qu’il  avoit  une  Perruque  à calotte.  Et 
il  n? aurait  peut-être  pas  été  admis  a 
Paudiance  , s?il  n’eût  ôté  fa  perruque, 
& n’eût  montré  aux  Officiers  de  Sa  Sainr 
teté  fa  tête  razée  , leur  difant  : f^oule^ 
•vous  que  je  me  pre fente  de  la  forte  devant 
le  Pape  ? Pour  qui  me  prendra-t-il  ? Ge 
que  ces  Officiers  aïani?  raporté  au  Pa- 
pe , Sa  Sainteté  permit  qu’il  lui  parlâp 
avec  fa  perruque  à crotte,  On 
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fiiré  que  les  Cardinaux  font  la  même 
difficulté  que  le  Pape. 

Je  ne  fai  pas  fi  cela  s’obferve  encore 
à prélènt  à la  Cour  de  France  , où  tout 
le  monde  cft  en  Perruque.  Mais  le  P. 
Théophile  Raynaud  témoigne  que  de 
Con  tems  on  ne  parloit  point  au  Roy 
avec  une  calotte  fiir  la  tête.  Voici  fes 
paroles  x*°  : Coram  Rege  caput  adeo  nu- 
dandum  eft , ut  ne  pileolus  ejuidem  conte- 
gens  fuperjit . Mais  ce  que  nous  venons 
de  dire  de  Monfieur  de  Richelieu  , ne 
s’accorde  pas  bien  avec  ce  témoignage  , 
a moins  qu’on  ne  die  que  ce  Cardinal 
quittoit  fa  calotte  de  fatin  , lorfqu’il 
parloit  au  Roy  , ou  à la  Rcyne  Mère  , 
ce  que  feu  Monfieur  l’Evêque  de  Scnlis 
n’alTûroit  pas.  Mais  enfin  ces  ufiiges  , 
quoique  de  la  Cour  , nous  font  com- 
prendre que  l’on  devroit  toûjours  avoir 
Ja  tête  nue  en  parlant  à Dieu  , puifque 
les  Papes  & les  Rois  ne  permettoient 
pas  autrefois  , qu’on  leur  parlât  dans 
une  autre  pofturc.  La  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris  ne  permettoit  pas  non 
plus  autrefois  que  les  Bacheliers  fou- 
tinflent  des  Thefes  ou  y difputaficnt 
avec  une  calotte  fur  leur  tête.  Car  on  • 

Traft-  dt  Fiho  &c._Seft.  i. 
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trouve  dans  Tes  Regiftres  un  Statut  qui 
le  leur  défend  pofitivement.  Il  eft  du  prL 
ma  mcnfis  de  Juillet  en  1 5 6 1 . Et  le  voi- 
ci : Ve  niant  Baccalaurei  capati  de  dor 
mo  ad  fcbolam  , & fie  revertantur  in  do * 
mos  fuas  \ non  déférant  barbas  , & Dé- 
niant tonfi  i & idem  de  Magiftris  no  fris  ; 
nec  cooperti  vulgo  Calotis  refpondeant  vel 
argurnententur  -,  fervent  modefliam  qua-  - 
lern  Theologum  decet. 

On  fait  néanmoins  aujourd’hui  le 
contraire  à l’égard  dp  Dieu  , & on  croit 
le  faire  en  feureté  de  confcience  , parce  - 
qu’on  a difpenfe  de  le  faire,  Mais  quel- 
que difpenfe  quaïent  les  Prêtres  de  dire 
la  Mefle  avec  la  calotte  fur  leur  tête  , 
ils  la  doivent  quitter  au  moins  pendant 
le  Canon , ainfi  que  nous  le  dirons  cy- 
apréslîl>  en  parlant  de  ces  difpenfes. 


§.  X I. 

Conclusion  de  ce  Chapitre^ 

Les  Burettes , les  Mitres  , les  Aumufr 
fes  y les  Capuchons  , les  Carnails  > les 
Chaperons  , les  Coifes  3 les  Arnits  , les 
Bonnets  quarrès  , & les  Calottes  , quf 
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Von  porte  k l'Office , font  une  condamna- 
tion des  Perruques  des  Eccléjîaftqncs. 

MAis  quoique  ce . Chapitre  ne  foie 
déjà  que  trop  long  &c  qu’il  m’air 
coûté  plus  de  tems  ôc  plus  de  travail 
que  ne  fera  peut-être  tout  le  relie  de 
l’ouvrage  , je  ne  puis  le  finir  fans  faire 
obferver  une  bonne  fois  aux  Ecclefia- 
ftiques  Perruquets  , que  l’ufage  des  Ba- 
rettes  , des  Mîtres  , des  Aumufles  , des 
Capuchons  , des  Camails  3 des  Chape- 
rons 3 des  Coifes , des  Amits , des  Bon- 
nets quarrés  & des  Calottes  , bien  loin 
de  leur  être  favorable , cfi;  une  con- 
damnation de  leurs  Perruques.  La  rai- 
fon  en  eft  évidente , c’eft  qu’ils  ne  quit- 
tent jamais  leurs  Perruques  ni  en  di- 
fànt  la  Méfié  , ni  en  afiîftant  aux 
autres  Offices  divins  , ni  durant  l’E- 
vangile, ni  durant  le  Canon  , ni  durant 
l’élévation  du  Corps  de  Jelus-Chrift , 
ni  enfin  durant  les  autres  ceremonies, 
les  autres  lectures  , & les  autres  priè- 
res j que  l’Eglife  ordonne  que  l’on  faffe 
la  tête  nue  , foit  à l’Autel  , foit  au 
Chœur  , loit  ailleurs  en  adminiftrant 
les  Sacremens  > & qu’ils  ne  peuvent  pas 
même  les  quiter  pour  les  reprendre  cn- 
fiiitc  , fans  expofer  Yifiblcment  nos  My- 
/ G il) 
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fteres  Sacrés  ôc  nos  Offices  divins , a u» 
fort  grand  mépris  , ôc  fans  fè  rendre 
çux-mêmes  ridicules.  Car,  je  vous  prie, 
quel  fpeétacle  feroit-ce  de  voir  des  Ec- 
cléfiaftiques  à l’Autel  particulièrement 
5c  au  Chœur  , tantôt  avec  des  Perru- 
ques ôc  tantôt  fans  Perruques  ï Au  lieu 
que  ceux  qui  portent  des  Camails  ôc  des 
Bonnets  quarrés  ( car  je  ne  parle  plus 
ni  des  Barettes  s ni  des  Coifes  ) ne  les 
portent  jamais  à l’Autel  j que  ceux  qui 
y portent  des  Capuchons , comme  font 
les  Moines  , ne  les  y tiennent  jamais 
lùr  leurs  têtes  -,  ôc  que  ceux  qui  portent 
des  Mîtres  , des  AumufTes  , des  Amits 
& des  Calottes  , les  quittent  au  Chœur, 
en  bien  des  occafions  , ôc  à l’Autel , 
pendant  l’Evangile  ôc  pendant  le  Canon 
de  fa  MefTe  3 fefant  voir  par  cette  con- 
duite , que  fi  leur  foiblefle  ne  leur  per- 
met pas  de  fuivre  entièrement  l’efprit  de 
l’Eglifè  , en  demeurant  la  tête  nue  du- 
rant tout  l’Office  , ils  le  fuiventau  moiny 
en  partie  en  profitant  de  l’indulgence 
de  cette  bonne  Mère , qui  les  difpenfê 
quelquefois  d’y  affilier  ôc  de  célébrer  la 
fairite  Méfie  en  cette  pofture* 
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Chapitre  V. 

C'efl  une  ancienne  Tradition  de  VE - 
tufi  , d'entendre  l'Evangile  la  tète 
nuè.  Elle  ejl  atteftée  par  l'Ordre  Romain 
& par  beaucoup  cC  Auteurs  Ecclcfiaftiqucl. 
Les  Maronites  Sapaient  fur  des  bâtons  , 
ou  potences  , â l'Êglife , & ils  écoutent 
l'Evangile  la  tête  découverte.  Innocent  IT. 
permit  aux  Moines  de  V Eglife  de  Can - 
torbery  d'ajfjler  â l'Office  avec  un  Bon- 
net fur  leur  tête  3 mais  il  leur  ordonna  de 
Voter  â V Evangile.  Le  Pape  quitte  fa 
Mitre  , & les  Prêtres  s les  Diacres  , & 
les  Soudiacres  les  Amits  qu'ils  ont  fur 
leurs  têtes  quand  on  lit  l'Evangile . Cette 
Ancienne  Tradition  non  plus  que  l'obliga- 
tion ou  l'on  ejl  d'avoir  la  tête  nuè  a l'é- 
lévation de  la  fainte  Hoflie , ne  fauroit 
s'accorder  avec  les  Perruques  des  Eccle- 
fiafliques.  Refpeft  qu  on  doit  â V Evangile. 

MÀfs  fi  l’Êglife  difpenlè  quelquefois 
fes  Miniftres  d’affifter  à l’Office 
& de  célébrer  la  fainte  Me(Ie,latête  nue, 
ee  n’ell  pas  durant  la  lc&ure  du  fâint  Evan- 
gile : car  alors  ell^eut  qu’ils  aient  la  tétc 
nue , auffibien  qu^fe  refte  dbs  Fidèles , 
félon  une  ancienne  Tradition  qu’il  n eft: 

G uij 
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pas  aile  d’acorder  avec  les  Perruques 
des  Eccléfiaftiques  , mais  dont  les  Ecri- 
vains Ecclefiaftiques  nous  fourniflènc 
beaucoup  de  preuves  , ôc  bien  certaines. 

Le  fécond  Ordre  Romain  , de  la  Me  fi. 
fe  Pontificale  , publié  par  le  P.  Mabil- 
lon  1 , dit  pofitivement  que  quand  on  lit 
l’Evangile  à la  Melle,  les  Fidèles  quittent 
les  bâtons  qu’ils  ont  dans  leurs  mains 
pour  fe  foûtenir  , ôc  qu’au  meme  tems 
ils  n’ont  ni  couronne  > ni  aucune  autre 
couverture  fur  leur  tète  : Ad  Evangelium 
baculi  omnium  deponuntur  de  manibus  * 

& in  ipfa  hora  ne  que  aliud  operimentum 
fiuper  capita  eorum  habetur.  D’où  néan- 
moins il  ne  faut  pas  inférer  , qu’avant 
l’Evangile  ôc  après  ils  eulîènt  leurs  Ba- 
rettes  , leurs  Chapeaux  , leurs  Capu- 
chons , leurs  Chaperons , ou  leurs  Bon-  ' 
nets  fur  leurs  têtes , comme  ils  pouvoient 
les  y avoir  hors  l’Eglife  , s’il  eû  vrai  que 
ce  fûtl’ufage  de  ces  tems-là.  Car  allure  - 
ment  ils  les  avoient  quittés  en  entrant 
dans  I’Eglilè , où  , fuivant  la  doctrine  de 
l’Apôtre  faint  Paul , ils  ne  dévoient  prier 
qu’aïant  la  tête  découverte.  Mais  pen- 
dant l’Evangile  ils  ôtoient  de  delfus  leur 
tête  jufqu’aux  moi^tes  coifes  ou  cout- 


* Tom.  i.  Mufti  Italie • pag.  46. 
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vertures  , que  la  néceflité  les  obligeoit 
de  porter  à l’Eglife. 

Amalarius  Diacre  de  l’Eglile  de  Mets, 
puis  Abbé  & enfin  Corévêquc  de  Lyon  , 
témoigne  1 que  dans  le  tems  qu’on  dit 
l’Evangile j on  quitte  Ton  bâton,  & on 
n’a  ni  couronne , ni  aucune  autre  couver- 
ture £iir  la  tête  , pour  ne'  pas  approuver 
ce  que  firent  les  Juifs  lorfqu’ils  mirent 
un  rozeau  à la  main  du  fils  de  Dieu,  & 
une  couronne  d’épines  fur  fa  tête.  Poft 
hac  ( dit-il  )baculi  deponuntur  è manibus ^ 
Judas  nam  que  arundinem  in  dexterajefu 
dabant  , & fpineam  coronam  capiti  ejus 
impofuerunt , & falutabant  curn  „ atque 
genua  ponentes  adora bant  eum  illudentes. 
Nos  vero  fugientes  confenfum  eornm , dé- 
port amas  b acutum  cjuern  illi  erexerunt  ob 
fuperbiam.Neque  coronamjietjue  aliud  ope - 
rimentum  fuper  caput  eadem  hora  tenentes 

Hildébert  Evêque  du  Mans,  & enfui-* 
te  Archevêque  de  Tours  , explique  dans 
un  feul  vers  î les  trois  choies  que  le  peu- 
ple Chrétien  doit  faire  durant  la  Jedure 
de  l’Evangile  , favoir,  quitter  fon  bâton  , 
fe  tenir  debout  & fe  découvrir  la  tête. 


» In  Eclogis  in  Or  dm.  Rom.  ».  14.  Ibid.  é». 
apud  Sttphsm.  Baluzittm  in  Appendice  Capit »- 
tuUrium.  * In  CArmin.  de  tnjfier.  Mijfe. 
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Inde  Jînifirorfum  Domine  facr a vcrbœ- 
leguntur 

P le  b s baculos  pomtT  fiat  , retegit - , 
que  caput. 

Non  feulement  on  fë  tenoit  debour 
durant  l’Evangile  , ce  qui  eft  encore  au- 
jourd’hui en  ufage  > non  feulement  on  fo 
découvroit  la  tête , fi  on  l’avoir  couver- 
te pour  quelque  infirmité  confidérablc 
mais  on  quittoit  aufli  les  bâtons  fur  les- 
quels on  s’appuyoit  à l’Eglife  en  priant.. 
Car  il  eft  à croire  qu  alors  il  n’y  avoir 
point  de  bancs  ni  d’acoudoirs  dans  les* 
Eglifes , ipais  qu’on  y portoir  des  bâtons- 
für  lcfquels  on  fe  foucenoit  en  cas  de  ne- 
ceflîté.  Et  c’eft  ce  que  l’on  fait  encore  à: 
préfent  dans  les  Eglifes  du  Mont  Liban, 
où  les  Maronites  fè  découvrent  aufli  du- 
rant l’Evangile  , ainfi  que  nous  l’apre- 
nons  de  la  vie  de  Monfîeur  de  ChafteüiE 
en  ces  termes  4 : Aujfitôt  que  les  Ma- 
ronites font  entrés  dans  l’  Eglife , ils  pren- 
nent de  l'eau  benite , & s'ils  n'en-  trouvent 
pas , ils  fé  contentent  de  toucher  la  mu- 
raille du  bout  des  doits  , qu’ils  baifent  par' 
après . Enfuite  ils  prennent  une  potence  de- 

* m — * ■ — — ^ —— — i — ■— R" 

Au  chef  , i j;.. 
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bois  , foit  pour  paroi tre  en  la  prèfence  de 
Dieu  comme  s'ils  étoient  crucifiés  3 foit  pour 
protefter  qu'ils  n'efperent  d'être  exaucés 
dans  leurs  prières , que  par  la  vertu  de 
la  Croix  que  la  figure  de  ces  potences 
leur  repréfente  : foit  que  n'diant  pas  l'u- 
fage  de  fe  mettre  a genoux  dans  l'Eglife , 
ils  aient  befoin  de  ces  potences  pour  fe  fou- 
tenir  durant  la  célébration  du  fervice.  Ils 
ont  coutume  d'être  courbés  fur  ces  poten- 
ces j tandis  qu'ils  font  leurs  prières,  & ils 
ne  font  jamais  autrement  3 fi  ce  n'efi  lorf- 
qu  on  Ut  l'Evangile  , ou  qu'on  èleve  le 
fiorps  & le  fang  de  Je  fus-  Chrifi  , qu'ils 
font  découverts  & qu'ils  fe  mettent  a ge- 
noux , comme  pour  témoigner  leur  anèan - 
tifiement  devant  Dieu. 

Hugues  de  faint  Vi&or  die  5 la  meme 
chofe  que  Hildebert  en  ce  peu  de  paro- 
les : Plebs  heic  (ad  Evangelium  ) baculos 
deponit  , reclinatoria  relinquit  t caput  de- 
tegit , flans  audit. 

Honore  Prêtre  de  l’Eglife  d’Autun 
allure  63  qu’on  a la  tête  decouverte  tan- 
dis qu’on  lit  l’Evangile, parce  que  Jelus- 
ChrifTprêchant  l’Evangile  ôta  les  voiles 
de  la  Loi  de  Moïlè , & qu’on  voit-  le  Sei- 


5 In  Spécula  Eoelefi  e.  7»  6 In  Gemma  anima 
l.  to  c.  14. 
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gneur , qui  eft  le  Soleil  de  juftice , dans 
f Evangile , non  en  énigme  & obfcuré- 
ment  , mais  à vifage  découvert  : Dum 
Evangelium  legitur  t ve lamina  capitis  au - 
feruntur  j quia  Chrifto  evangelifante  ve- 
lamina  le  gis  tollebantur , & nos  capita 
denudarnus , quia  révélât d facie  , non  in 
anigmate  Dominum  in  Evangelio  vide - 
mus. 

Saint  Bonaventure  parle  à peu  prés 
comme  Hugues  de  faint  Viétor.  7 De~ 
bent  ( dit-il  ) verba  fanfti  Evangelii  flan- 
do  & denudato  capire  ab  omnibus  & fine 
baculo  vel  reclinatorio  cum  reverentia  & 
tremore  audiri. 

Jean  Belcth  Doéteur  en  Théologie  de 
rUniverfiré  de  Paris  * dit  8 qu’il  faut  de 
* nécelfité  avoir  la  tête  nue  pendant  la 
lecture  de  l’Evangile  : Necefarium  plane 
eft  j ut  dion  legitur  Evangelium  3 velami - 
z na  capitum  deponantur.  Et  après  en  avoir 
rendu  les  mêmes  raifons  qu’Honoré 
d’ Autun , il  ajoute  que  les  hommes  doi- 
vent écouter  l’Evangile  la  tête  nue,  afin 
que  tous  leurs  fens  (oient  mieux  difpo- 
fes  à l’entendre  : f^iri  itaque  aperto  ca - 
pite  Evangelium  audire  debent  t ut  quique 


7 In  Expofir.  Mitftc.  u 8 In  divin.  Offic.  Explir 
*•  3*- 
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fenfus  ad  audiendum  inagis  fiant  iao - 
nei. 

Guillaume  Durand , Evêque  de  Man- 
de j dit  Amplement  c^u’on  doit  écou- 
ter l’Evangile  la  tête  decouverte  : j4u~ 
ditur  Evangelium  capire  nudato  ; Silvef- 
tre  Maître  du  facré  Palais  10  , Qu’on  le 
doit  écouter  debout , le  corps  panché  &C 
avec  refpcét,  c*eftàdire,  la  tête  nue  : 
Dum  Evangelium  legitur  omnes  a fiant*  s 
debent  curvi  fiare  reverenter  } id  efi  difeoe- 
pcrto-capite  ; 6c  l’auteur  de  la  Somme 
qui  a pour  titre  uirmilla  11 , Que  quand 
on  le  lit,  tout  le  monde  doit  être  debout 
6c  la  tête  découverte  :J Quando  legitur  E- 
vangelium , omnes  debent  eretli  fiare  ca - 
pite  difeooperto. 

C’eft  dans  cette  vue  qu’innocent  IV. 
permettant  aux  Moines  de  l’Eglife  Mé- 
tropolitaine de  Cantorbery  , de  couvrir 
leur  tête  d’un  bonnet  pendant  l’Office, 
àcaufede  leurs  infirmités  , leur  enjoint 
néanmoins  d’avoir  la  tête  découverte 
quand  on  lira  l’Evangile  , & que  l’on 
fera  l’élévation  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  : Ita  tamen  c/uod  in  leüione  Evan - 
gelica 

— — - — r*  — — 

9 L.  4 Retticnal.  c.  Z4.  n.  14.  ln  Sum>  V. 
Mijfn  I.  ».  1. 11  y.  MiJfjt,  5-  7. 
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fit  Chrifli  & in  aliis  débita  reverentia  ob* 
fcrvetur . 

Mais  comment  les  Eccléfiaftiques  à 
Perruques  pouront-ils  écouter  l’EvangU 
te  la  tête  riuë  ? Il  faudra  pour  cela  qu'ils- 
quittent  leurs  Perruques  quand  on  le 
lira , afin  de  les  reprendre  quand  on  l’au- 
ra lu.  Que  feront-ils  cependant  de  leurs1 
Perruques  2 J’ai  bien  vu  des  Rubriques- 
de  Bréviaires , de  Miflcls , & de  Cérémo- 
niaux  ; mais  je  n’en  ai  jamais  vû  aucu- 
ne qui  preferivît  aux  Eccléfiaftiques  le* 
tems  y ni  la  maniéré  de  quitter  leurs  Për-^ 
ruques  ou  de  les  reprendre , ni  qui  leur’ 
marquât,  où  ils  les  doivent  mettre  , ni- 
où  ils  les  doivent  tenir  , quand  ils  les* 
ont  quittées,  foit  à l’àutel,  foit  au  choeur.- 
Et  je  fai  d’ailleurs  qu’il  leur  ficroit  mal’ 
de  paroître  en  Perruques  avant  & apres* 
l’Evangile  , fans  Perruques  avec  déc- 
rétés chauves  ou  razees  , durant  l’Evan- 
gile. 

Que  feront-ils  donc  ? Écouteront-ils- 
l’Evangile  leurs  Perruques  fur  leurs  tê- 
tes ? Ils  manqueront  de  refped  pour  l’É- 
vangile , pour  lequel  cependant  l’Églife 
en  a un  extrême.  Car  c’eft  par  ce  princi- 
pe que  l’on  érige  ordinairement  un  thrô- 
ne  magnifique  à l’Evangile  dans  les  Con> 
cilcs  jque  les  Grecs  biffent  continuelle* 
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ment  le  livre  des  Evangiles  fur  l'autel  , 
comme  le  témoignenc  Symeon  Arche- 
vêque de  Thefialonique  11 , le  P.  Goar  % 
& Mr.  Smith , Prêtre  de  l’Eglife  Angli- 
cane *♦,  6c  que  faint  Auguftin  aflure 
jQue  la  parole  de  Dieu  riefl  pas  moinf 
eftimable  que  le  corps  deJefus-Chrifl. 

Le  plus  court  donc  & le  plus  feue 
pour  eux  , c’eft  de  ne  point  porter  de 
Perruques  , afin  de  ne  pas  s’expofer  à 
perdre  le  refpeét  qu’ils  doivent  à l'E-- 
vangile. 

On  peut  leur  dire  la  même  chofc  du,' 
corps  du  Fils  de  Dieu.  Car  ils  doivent 
avoir  la  tête  nue  lorfqu’ôn  en  fait  l’élé- 
vation à la  Méfie.  Ils  ne  Pont  pas  nean- 
moins lorfqu’ils  ont  leurs  Perruques  lus 
leurs  têtes. 


11  L.  de  Templo  & Mijf.  11  p.  66.  EuchoUf.  Grie, 
T+  InEpifl.  deEcclef.  Grac.fiatu  hodiemo,  p.  64^ 
•dit.  1.  Londin.  an,-  1678.  £•  yo.  bomU . /w- 

mïl.  16. 
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Chapitre  VI. 


Les  cheveux  fripés  & bouclés  font 
condamnés  dans  tous  les  Fidèles  de  l'an  & 
de  l'autre  fexe  par  /’ Ecriture  fainte  , par 
les  Conciles  & par  les  Peres  de  l’Eglife . 
Saint  Jérôme  & les  Conciles  les  condam- 
nent particulièrement  dans  les  Eccléfiafli - 
que  s,  & cette  condamnation  retombe  nècef- 
fairement  fur  les  Perruques,  parce  quelles 
font  toutes  friyjes  & bouclées. 

CE  que  l’Ecriture  fainte,  les  Conci- 
les 8c  les  Pères  difent  contre  les 
cheveux  frizés  & bouclés  des  hommes. 
& des  femmes  , ne  favorife  pas  davanta- 
ge les  Perruques  des  Eccléfiaftiques , que 
la  Tradition  de  faint  Paul , félon  laquel- 
le les  hommes  doivent  avoir  la  tête  nuë 
en  priant , 8c  celle  dç  l’Eglife  , qui  obli- 
ge les  Fidèles  d’entendre  rEvangile  à la 
Mefle  dans  cette  fituation. 

Le  Seigneur  a dit  dans  Ifaïc  x,  parce 
que  les  filles  de  Sion  fe  font  élevées,  qu  el- 
les ont  marché  la  tète  haute , en  fefant  des 


1 C.  l6.  17.  & 14. 
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fignes  des  yeux  & des  gefles  des  mains  , 
qu elles  ont  mefurê  tous  leurs  pas  & étu- 
dié toutes  leurs  démarches  \ le  Seigneur 
rendra  chauve  la  tête  des  filles  de  S ion  & 
il  arachera  tous  leurs  cheveux  j leur  par- 
fum /ira  changé  en  puanteur , leur  ceintu- 
re d'or  en  une  corde  , leurs  cheveux  fripés 
en  une  tête  nuè  & fans  cheveux , & leurs 
riches  corps  de  juppe  en  un  cilice . 

Saint  Paulin  * exprime  cette  tête  nue 
& ces  cheveux  frizés  en  cette  manière  : 

Qujtque  caput  paffis  cumulatum  cri- 
nibus  augent , 

Turpe  gèrent  mdo  vertice  calvi- 
tium . 

Et  il  ajoute  , que  ces  ornemens  font 
indignes  des  femmes  Chrétiennes  3 &C 
qu’ils  ne  peuvent  plaire  qu’à  des  tête$ 
écervelées  : 

Talibus  ornari  fuge  dotibus  , o rtovk 
fanïïi 

r.  Nupta  viri  : vacuis  fen/ibus  tfia 
placent. 

Aufli  faint  Paul  donne-t-il  cette  ex-* 


* Epithalam,  in  fitlian.  & fam. 
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Gel  lente  leçon  aux  femmes  Chrétiennes  J ï 
Que  les  femmes  fe  parent  de  mode  file  CT 
de  chafteté  , & non  avec  des  cheveux 
friyès  } ni  des  ornemerts  d'or  , ni  de  perles >< 
ni  des  habits  fomptueux  j mais  comme  le 
doivent  être  des  femmes  qui  font  profef- 
fion  de  pieté  , qui  le  témoignent  par  leurs 
bonnes  œuvres.  Et  faint  Pierre  leur  dit  4> 
JVe  mettez,  point  vôtre  ornement  a vous 
parer  au  dehors  par  la  frisure  des  che- 
veux , par  les  enrichijfcmens  d'or  & par' 
la  beauté  des  habits  : mais  a porter  l'hom- 
me inviftble  caché  dans  le  chœur  par  là 
pureté  incorruptible  d'un  cfprit  plein  de 
douceur  & de  paix  , ce  qui  efi  un  riche  & 
magnifique  ornement  aux  yeux  de  Dieu 
C'efi  ainfi  que  les  faintes  femmes , qui  ont 
efperé  en  Dieu  ,fe  par  oient  autrefois. 

Ccft  fur  ce  fondement  que  l’ Ancien’ 
Auteur  des  Conftitutions  attribuées  au* 
Apôtres  > allure  J que  les  Fidèles  ne  doi- 
vent point  lailïèr  croître  leurs  cheveux  y 
parce  qu’il  y a en-  cela  de  la  moleflè , ni 
les  faire  bouffer,  ni  les  frizer , ni  les  ren- 
dre blonds-dorés  en  les  teignant  Tibir- 
qui  fidelis  & homo  Dei  es , non  licet  nu~ 
trire  comam  & in  unam  colligere  , hac  enirn 


t i.Timoth.  z.  9 . ér  *•' 1 • f ftri  3'  3*  4.  & 

ï*  c*  3‘  al.  4* 
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luxnria  eft  & mollit  tes  ; neque  effufam  ge~ 
fiare  , ne  que  difcriminatam  , ne  que  facere 
ut  turnefcat  , neque  earn  carpendo  & for - 
rnando  crifparc  , neque  flavarn  redde - 
re. 

Le  Concile  de  Conftantinople  en  6yi. 
excommunie 6 ceux  qui  ont  des  cheveux 
frizés  & bouclés  par  artifice,  pour  faire 
tomber  dans  le  piège  les  perfonnes  qui 
les  regardent.  Eos  ( dit-il  J qui  capillos 
ad  vident ium  détriment um  fcirè  e x cogita- 
tis  nexibus  adornant  & compomtnt , & 
infirmis  ahimis  efcarn  ea  ratione  objiciunt, 
convenienti  fupplicio  paterne  curamus,8cci 
Si  quis  autcm  pratcr  hune  canonem  ver* 
fatus  fuerit , excommunicetur. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  en 
1585.  dit  7 que  cela  fenc  fa  femme  dé- 
bauchée , d’avoir  les  cheveux  frizés  , la 
tête  nue  & le  fein  découvert.  Indignum 
eft  ( ce  font  fes  paroles  ) rnulieres  Chrif- 
tianas  , quas  decet  cum  verecundia  & fo- 
brietate  ornât  as , pietatem  per  opéra  bona 
profiteri , meretrici • more  in  tortis  crini - 
bus  y nudatis  capitibus  & peüore  fe  velut 
nundinatitias  populo  exponere.  Et  après 
avoir  dit , que  la  moleftè  des  habits  & 
des  parures  eft  encore  plus  criminelle 


f C*n.  6 ConciL  Trull.  7 Tit.  t}* 
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dans  les  hommes  que  dans  les  femmes  t 
il  renouvelle  contre  les  hommes  Sc  con- 
tre les  femmes  , qui  ont  des  cheveux 
frizés  & boudes  par  artifice,  l’excom- 
munication qui  a été  fulminée  par  le 
Concile  de  Conftantinople,  & il  enjoint 
aux  Curés  de  la  leur  dénoncer  & même 
avec  de  fortes  réprimandés  , dans  leurs 
prônes , & aux  Prédicateurs  dans  leurs 
fermons,  afin  que  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres n’en  puiflent  prétendre  caufe  d’igno- 
rance. Voici  fes  propres  mots  : Ex  Con- 
clut generalis  Confiant  inopolitani  In  Trul- 
lo  habit i decreto  , excomrnunicationi  fub- 
jacere  eos  omnes  definimtts  , <pj  capillos 
ad  vident  ium  détriment tim  feite  excogita- 
tis  nexibtts  adornant  & compomtnt  3 & 
infirmis  anirnis  efeam  ea  ratione  objiciunt . 
Ne  vero  prohibitio  noflra  tum  viros  , tum 
mulieres  lateat , hanc  illis  per  Parœcos  in 
fuis  pronis  & Ecclefîaflicos  in  fuis  concio- 
nibus , etiam  cum  dura  &•  importuna  3 fi 
e p us' fît  y increpatione  , fîgnifîcari  volu - 
mus  & intimari. 

Les  Pères  de  l’Eglife  fc  font  ouverte- 
ment déclarés  contre  les  Fidèles  qui 
portent  des  cheveux  frizés.  Ma  chere 
foeur  ( dit  faint  Ambroife  8 ) ne  fripés 


* L.  de  Virfmb.foft.med. 
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/«  cheveux  de  vôtre  tête.  Ces  fri - 

»?  /o»r  pas  des  ornemens  , des 
crimes  ; ?//?*  y?«f  plutôt  des  proflitutions 
de  la  beauté  , que  des  enfeignemens  de  la 
vertu  : Non  ilia  ornamenta  , fed  cri* 
mina  funt  , lenocinia  formæ , non  præ- 
ccpta  virtutis.  Jefus-Chrifl , qui  efl  le  vé- 
ritable Nazaréen  a bien  d'autres  frisures 
que  ceRes-la.  Le  fer  ri  y peut  rien  faire  , 
■per ferme  ne  les  peut  couper.  Elles  ne  font 
point  redevables  de  leur  ajuflement  a l’ar- 
tifice j mais  toute  leur  beauté  fe  tire  d'u- 
ne grâce  abondante  que  leur  donnent  les 
vertus  les  plus  éclatantes,  ulprcne ^ de 
/’ Hifioire  Sacrée  quelles  font  les  frisures 
que  nôtre  divin  Sauveur  a portées.  On  ri  a 
jamais  pu  vaincre  Samfon  tandis  quil  4 
confcrvé  les  Jiennes.  Mais  du  moment 
quil  les  eut  perdues  , il  perdit  le  mérite 
de  fa  vertu. 

Saint  Jérôme  raporte  9 la  punition 
terrible  que  Dieu  exerça  contre  Prétex- 
ta pour  avoir  frizé  les  cheveux  de  f* 
nièce  Euftochie , afin  de  la  mettre  com- 
me les  filles  du  monde.  Prétexta  ( dit- 
il  ) qui  étoit  autrefois  une  tres-devote  & 
très  vertueufe  femme  obcijfant  au  com- 
mandement qu  Hyrnetius  fon  mari , oncle 

? In  Efjlf  ad  L&tnm  de  Injlit.filis . 
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de  la  Vierge  Euftochie  , lui  avait  fatt> 
changea  l'habit  & les  omernens  de  fa  niè- 
ce , & lui  friz.a  les  cheveux  , quelle  avait 
toujours  portés  fort  modeJfes3afn  de  la  met- 
tre a la  mode  3 & de  lui  faire  perdre  le 
defir  d'executer  la  volonté  de  fa  mere.  Et 
voila  que  tout  d'un  coup  3 la  nuit  fuivante> 
un  udnge  s'aparut  a elle  tandis  quelle 
dormoit  3 lequel  avec  une  voix  épouvanta- 
ble lui  dit  ce  qui  lui  arriveyoit  en  la  rne- 
» napant  en  ces  termes  : Avec  quelle 
» hardicfle  as-tu  préféré  le  commande- 
»>  trient  de  ton  mari  à celui  de  Jefiis- 
»Chrift  ? As-tu  bien  ofé  manier  avec 
» tes  rnains  lâcriléges  la  rête  d’une  des 
» filles  de  Dieu  pour  la  parer  ôc  la  met- 
33  tre  à la  mode  l Saches  qu’au  moment 
„ que  je  parle  ces  mains  vont  defleicher, 
,,  afin  que  par  les  tourmens  5c  les  dou- 
„ leurs  que  tu  reflentiras  , tu  reconnoiflcs 
» l’énormité  du  crime  que  tu  as  commis. 
m Ce  n’eft  pas  encore  tout.  Aprens  que  tu 
« mourras  dans  cinq  mois  , 5c  que  ton 
SJ  ame  fera  portée  dans  les  enfers 3 ôc 
que  fi  tu  continues  à la  parer  ou  à 
tJ  la  faire  parer  comme  les  autres  , 
„ ton  mari  ôc  tous  tes  enfans  mourront 
5,  encore  avant  toi.  V jus  ftve ^ que  tou - 
tes  ces  menaces  ont  été  exécutées  les  unes 
après  les  autres  y de  forte  que  cette  mal- 
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jheureufe  fut  emportée  par  une  mort  promp- 
te & violente  lorfquelle  deliberoit  de  fai- 
re pénitence.  V vila  de  quelle  maniéré  Je- 
ftu-Chrift  fe  vange  contre  les  perfonnes 
qui  violent  & profanent  les  corps  des 
jeunes  filles  qui  font  fes  temples  vi- 
vant. 

Je  pourois  alléguer  ici  une  longue 
Euite  de  paffages  des  autres  Peres  del’É- 
-glifc  , comme  de  Tertullien  ?°,  de  faine 
Clcment  d’Alexandrie  **  , de  faint  Bad- 
ie de  faint  Grégoire  de  Nazianze  li, 
,8c  de  faint  Jean  Chr.yfoftome  x+  , qui 
condamnenjt  la  fïizure  des  cheveux. 
Mais  je  ne  veux  pas  me  faire  un 
plaifir  laborieux  de  fatiguer  les  lec- 
teurs. Mon  deflèin  eft  feulement  d$ 
leur  faire  obforver  que  cette  frizurc 
étant  û unanimement  condamnée  par 
l’ Ecriture  , par  les  Conciles  & par  Tes 
Pères,  dans  les  laïques  même  , hom- 
mes & femmes  , de  tout  âge  & de  tou- 
jte  qualité  , les  Eccléfiaftiques  doivent 
paffer  condamnation  de  leurs  Perruques, 
puifqu?elles  font  routes  frizées  plus  ou 


l.de  cuit,  femin.  c.  7-  11  L.  Pid*g.  c.  xf 
& il.  11 1»  c.  y Ifai.  & homl.  ad  AdoUfcent. 

Orat.  de  laudib.  Gorge.  & Garni,  in  mulieres  or - 
pat. l*  Homtl.  xf  . in  c.  f.  Epi  fi.  ad  Ephef. 
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moins fans  exception  , 8c  qu’elles  né 
/croient  pas  vraiment  des  Perruques , 
mais  plutôt  des  hures  ou  des  teignaffes, 
û elles  n’étoient  pas  frizées. 

Mais  ce  qui  les  doit  encore  obliger 
de  palier  cette  condamnation , c’eft  qu’il 
leur  eft  tres-expreflement  défendu  de 
porter  des  cheveux  frizés. 

Saint  Jérôme  écrivant  à NcpotienXJ, 
lui  recommande  fur  toutes  chofes  de  ne 
fe  faire  jamais  accompagner  par  des 
Le&eurs , des  Acolytes , ou  des  Chantres 
qui  fè  frizent  les  cheveux , & il  ajoute 
qu’il  doit  regarder  ces  fortes  de  gens 
ainfi  pai.cz , comme  des  gens  fcandaleux 
êc  immodeftes.  Taies  habeto  faciès  ( lui 
dit  il  ) quorum  contubcrnio  non  in f amer ù. 
Si  Leftor , fi  Acolytbw  , fi  P fiait  es  te  fie- 
quitur  j non  omentur  vefle  fied  rnoribus  , 
nec  calamijlro  crifipent  comas  > fied  pudici 
fiant  habita  polliceantur. 

Le  Synode  de  Nicofie' en  13  1$.  ditltf 
que  félon  la  penfée  de  l’Apôtre  faint 
Pierre,  les  cheveux  frizés  font  des  or- 
nemens  féminins  , & qu’ils  font  contrai- 
res à la  bienféance  cléricale  , & il  dé- 
fend aux  Eccléfiaftiques  d’en  porter  (bus 


*5  Epift.  edNepttian»  de  vit.  Sactrd,  & C 1er  te. 

peine 
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peine  d erre  privés  de  l’entrée  de  I'e’ 
gliie  & du  revenu  de  leurs  bénéfices  • 
NhIIhs  Clericnt  Ecclefiafticis  vacan,  0ff'_ 
eus  d, ferre  audeat  tortos  crines , citmfe- 
candurn  Petrnm  oipoflolam  talis  ml,  J fi, 

"®,  mberarn à pradidis-  abfii. 

néant  mm  fin,  manifejle  contra  decentiam 
C 1er, calao.  Qatcamejae  ver'o  fecerit  cen- 
tranum  , non  recedens  a tali  habita  malle 
brt  & orna, a folit  laids  debito  Eccle 
ftam  & ejas  b, nef  dam  , fi  ejajd  i„  e'a 

percipit  > fibt  pro  potna  noverit  interdic. 

tum. 

nniii^F  fitetuts  Synodaux  de  Pierre  Be- 
nodl  Evetjue  de  Paint  Malo  en  , , !c 

défendent  '»  aux  Eccléfiartiques  les  cheJ 
veux  artificiels , c’eft  à dire  riités  & bou. 
clés  pat  artifice  : Clerid  largos  femper 
coronas  , nunyuam  autem  longas  barbas 
déférant  nec  proltxas , aa,  anificiatos  ca- 

Le  premier  Concile  provincial  de  Mi- 
an  en  i J 6^.  le  Concile  provincial 

1A7  “ -1*5.  10  le  Synode  de  Barri 
&.  de  Canofe  en  ttfoy.  a.  le  Synode  de 

Plfc  en  1<lg-  11  le  Synode  de  Florence 

7 *!"«“  <>e  Idc,  Malo  ta  ~^T7r 7' 

Ttt.ds  vtt.»haupxdarie.  “ T 

de drvm.  mit.  admmifi.de, or.  vit.  à-  ‘•-ntfi  e.t 
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en  1S1 5.  le  Synode  de  Montreal  en 

^Sicile  en  l’année  1 622.  * **4  celui  de  Paler- 
meen  1625.  & celui  de  Caftellanc  & 

de  Horti  en  1616. *6  veulent  que  les  Ec- 
cléfîaftiques  aient  des  cheveux  tout  fîra- 
ples  & fans  façon  : CapilUs  Jtmplicem 
cuit nm  adhibeant. 

Le  Concile  provincial  de  Bourges  en 
1584.  leur  défend  ir  d’avoir  des  cheveux 
frizés  & bouclés  : Clerici  crines  calamif - 
tratos  ac  retortos  non  habeant.  Le  Syno- 
de de  Colle  en  1524.  leur  défend  1 * lous 
des  peines  arbitraires  , d’avoir  des  che- 
veux frizés  & plus  relevés  fur  le  front 
les  uns  que  les  autres  : Capi/los  cincinn <*- 
.tos  ac  fupra  front em  aliis  eminentiores  non 
habeant,  fub  arbitrii  nojlri  pana.  Le  Sy- 
node de  Ravcnne  en  1607.  leur  défend 

fous  de  fcmblables  peines,  non  feule- 
ment de  porter  des  cheveux  frizés  , mais 
meme  d’en  porter  qui  relevent  fur  le 
front  comme  ceux  des  Perruques  , & qui 
fbient  plus  longs  en  un  endroit  qu’en 
l’autre  : Capillos  ne  gerant  calamijlratos  M 
nec  fupra  frontem  eminentiores  , neqne 


*1  Tit-  de  vit.  & hontfi • Cleric.  44  Tit . tod.  c-  Z, 
15  7 1 fac.  eod.  z6  Tit.  tod ■ 17  Tit.  xy.  un.  3. 

**  Rubric.  if.de  -vit.  & hontfi.  Cleric.  c.  l.  4*  Tit. 
do  vit-  hontfi. Cltrit.».  I* 
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in  aligna  capitis  pane  relirais  longiores. 

Le  Synode  d’Aufbourg  en  1610.  leur 
défend  *°  de  les  frizer  & de  les  re- 
lever en  haut  comme  font  les  laïques  : 
Capilli  capitis  ne  crifpentnr  , nec  furfum 
erigantur  more  Idico.  Celui  de  Vcnife  en 
1614.  **  & celui  de  Ccféne  en  1633.  5*> 
leur  défendent  de  les  boucler  & de  les 
relever  fur  le  front  : Cornam  & barbam 
Sacerdotes  & Clerici  ne  mtriant  , nec 
capillos  calamiflratos  vel  cincinnatos  ha- 
béant,  nec  fupra  frontem  eminentiores . 

Le  Synode  de  Faïenle  en  1615 . lur 
défend  J*  de  frizer  leurs  barbes  ni  leurs 
cheveux,  & de  les  laver  avec  des  eaux 
de  fentcur  ou  des  pommades  , à peine 
d’un  écu  d’or  d’amende  pour  chaque  fois: 
Caveant  Clerici  ne  barbam  aut  comam 
cincinnis , aut  odoriferis  a jais  exornent  , 
vel  aliter  delibutam  h a béant , alidfve  nu- 
triant  y fnb  poena  unités  aurei  pro  quali-, 
bet  vice. 

Le  Synode  de  Narni  en  16x4.  ne  veut 
pas  5*  qu’ils  portent  des  cheveux  longs  & 
bouclés , parce , dit-il , qu’ils  font  fort 
méfTeans,  ôc  particuliérement  aux  Prê- 

3°P.  3.  c.  1.  ».  J.  31  Tit.  de  vit.  & h eft.  Clerie . 
c.  3.  31  Tit.  de  facrof.  Etclef. 33  Rubric.  11.  de  vit. 
& honefl.  Clerie.  c,  I.  34  Tit.  9.  de  vit.  & honeft . 
Clerie.  ».  }• 
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très , & que  le  Concile  de  Latran  fous 
Grégoire  1 1.  a fulminé  anathème  con- 
tre cet  abus  : Caput  detonfum  ita  ha - 
béant , ut  f rons  capillata  , aut  capilii  corn - 
pu  Jive  crifpi  non  appareant  : dedecet 
enirn  quant  maxime  Clericos , & pracipuè 
Sacerdotcs  , ftudiose  capillos  nutrire  oblon- 
gos  , aut  eos  ad  ornatum  comere  & intor- 
cjuere.  Habetur  enim  in  Concilio  Latera- 
nenjî Jub  Gregorio  IL  c.  7.  can.  1.  Qui- 
3,cumque  ex  Clericis  comam  relaxaverit 
,3anathema  fit. 

Le  Synode  de  Luque  en  16*5.  leur 
défend  3*  de  porter  des  cheveux  frizés  à 
la  façon  des  femmes  : Comas  calamiflra- 
tas  more  feminarum  ne  geflent.  Le  Syno- 
de de  Céfalu  ou  Cifalu  en  16 35.  dit  î6  à 
peu  prés  dans  le  même  fens  : Nullité  Ec- 
clejîafticus  cirris , cincinnifve  calamiftra- 
tis  atque  contortis  frontem  inumbret  aut 
effeminet  tempora.  Le  Synode  de  Tivoli 
en  1636.  V Celui  de  Forli  , 3*  & celui 
d’Amalfi  w,  en  7.63?.  leur  défendent  les 
cheveux  longs  & bouclés  : Cincinnos  & 
comam  ne  nutriant.  Cincinnos  aut  comam 
Clericis  ornnino  prohibemus.  Enfin  le  S y- 


5 5 Tit.  ecd>  I6  C.  1.  37  Tit.  19  de  Clericis  in  gen • 
3 8 Tit.  de  vit-  & honcJl.Cieric.  cap.  4}.  î9.Tit* 
j$.  eod.  décret,  t. 
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node  d’Orléans  en  1664.  leur  ordon- 
ne 4°  de  les  porter  tout  fimples  , fans 
être  frizés  ni  bouclés  : Clerici  comam  & 
barbam  ne  ftudiose  nutriant , cap  il  lis  fitn- 
plicern  cultum  adhibeant , non  Cincinnati  3 
non  crifpi. 

Or  s’il  eft  défendu  fi  exprefTément  aux 
Eccléfiaftiques  d’avoir  les  cheveux  frizés 
& bouclés  : qui  doute  qu’il  ne  leur  foie 
encore  plus  expreflément  défendu  de  por- 
ter des  Perruques  frizées  & bouclées  , 
comme  elles  le  font  toutes  aujourd’hui  ? 
Veu  principalement  que  les  Perruques 
ont  en  elles-mêmes  certains  caraéteres 
de  réprobation  , que  n’ont  pas  les  che- 
veux naturels  *,  parce  qu’il  eft  toujours 
permis  de  porter  des  cheveux  naturels  , 
pourvu  qu’on  n’en  abufe  point  en  les 
aïant  trop  long,  en  les  frizant  , en  les 
poudrant , ou  en  les  parhimant } au  lieu 
qu’il  n’eft  jamais  permis  aux  Eccléfiafti- 
ques  de  porter  des  Perruques , tant  pour 
les  railons  que  nous  avons  expliquées  ju£ 
quesici,  que  pour  celles  que,  nous  expli- 
querons dans  la  fuite. 


*5°  Tit.  11.  ».  1. 
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Chapitre  VII. 

Les  cheveux  , les  barbes  & les  four  cil  s 
teints  ont  fou  vent  donné  matière  de  rail- 
lerie & de  mépris  aux  Païens  memes.  Les 
Conciles  & les  Peres  de  l' Eglife  les  con- 
damnent poftivement  dans  les  Chrétiens. 
Diverfes  raifons  de  Tertullien  & defaint 
Cyprien  emploi ees  pour  cela , particuliére- 
ment contre  les  filles  & les  femmes.  Ap- 
plication de  ees  raifons  aux  Perruques  des 
Ecclejiafliques  , lefquelles  on  fait  voir 
n etre  pas  moins  condamnables  que  les 
cheveux  , les  barbes  & les  fourcils 
teints. 

UN  autre  agrément  que  les  hommes 
&c  les  femmes  du  monde  recher- 
choient  autrefois  plus  communément 
qu’ils  ne  font  aujourd’hui , c’étoit  de  fe 
teindre  les  cheveux  & les  fourcils.  Les 
hommes  fe  teignoient  aufli  la  barbe  ; & 
la  couleur  que  les  uns  8c  les  autres 
donnoient,  foit  à leurs  cheveux  , foit  à 
leurs  fourcils,  foit  à leurs  barbes,  fe  ré- 
gloit  ou  félon  le  caprice , ou  félon  la  mo- 
de, En  certains  pais , le  blond , fur  tout 
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quand  il  étoit  doré  & enflnmé  jen  d’au- 
tres Je  noir  , étoienc  les  couleurs  ordi- 
nairement les  plus  eflimées.  Il  y en  avoir 
encore  d’autres  dont  on  fefoit  cas  parmi 
certains  peuples.  Junius  a traité  de  tou- 
tes ces  couleurs  dans  fon  Commentaire 
de  coma  * ,&  T.  Rangonis  aufli  dans  fon 
livre  de  CapilUmentis.  * 

Mais  cet  agrément  a fouvent  donné 
matière  de  raillerie  , de  mépris  & d’indi- 
gnation aux  Païens  mêmes.  Philippe  Roi 
de  Macédoine  nous  en  fournit  une  preu- 
ve bien  confidérablc  dans  Suidas,  J Ce 
Prince  aïant  un  jour  remarqué  qu’un  de 
fes  amis,  nommé  Antipatre  , qu’il  avoit 
fait  un  des  principaux  Magiftrats  de  fon 
roiaume,  fe  fefoit  teindre  la  barbe  & les 
cheveux,  il  le  deftitua  auffitôt  de  fa  char- 
ge , difànt  qu’on  ne  devoit  pas  croire 
qu'un  homme  qui  n’étoit  pas  fincére  dans 
fes  cheveux , le  fût  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques.  Il  lad  Philippi  (dit 
Suidas  ) qui  fuit  Alex andri  pater , exem  - 
plurn  efl  injigne.  Ckm  enirn  Antipatrum 
querndam  de  fuis  amicis  , quem  in  judicum 
numerum  retulerat3  vidijfet  tingere  & fu~ 
care  barbam  & comam  , d judicio  rem >- 


1 C.9-  * C.6.  Mtmb.  i.  j.  4 s V.Letntiits 
Momchus. 
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m vit  dicens , In  capillis  infidum  , itî 
rebus  agendis  fide  dignum  eflè  , ne 
pu  ta. 

Martial  fe  raille  agréablement  de 
Lentinus  4 qui  avoit  teint  en  noir  fes 
cheveux  blancs  afin  de  paroître  jeune  ; 
& il  lui  dit , qu’il  s’étoit  fait  un  grand 
changement  en  fa  perfonne  , parce  que 
de  cygne  qu’il  étoit  auparavant , il  étoit 
devenu  corbeau  en  un  moment  : 


Menùris  juvenem  tinüis , Lentineja- 
pi/lis  : 

Tarn  fubito  corvus  qui  modo  Cyc- 
nus  cras. 


Et  s’adreflant  ailleurs  * à une  vieiffc 
qui  éroit  chauve,  il  lui  dit  en  Ce  moquant 
d’elle , qu  il  lui  envoie  du  favon  de  Bade 
en  Allemagne  pour  teindre  fes  cheveux  : 


Si  nutrire  paras  longavos  cana  ca~ 
pillos  , 

jiccipe  Mattiacas(  qm  tihicalva?) 
pilas. 


On  trouve  di  ver  fes  épigrammes  dans 
l’Anthologie  6 fur  de  femblables  fujetsjl 


4 L.  3.  E pigr.  43,  s L.  14.E (igr.  17.  6 L.x.c,  9. 
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y en  a une  de  Myrinus  7 contre  une 
vieille  qui  teignoit  Tes  cheveux  blancs 
pour  ne  point  paroître  ce  qu’elle  étoit. 
Une  de  Lucillius 7  8 contre  Thcmiftonoé 
qui  paroiftoit  jeune  parce  qu’elle  avoit 
des  cheveux  teints.  Une  du  même  Poëce 
contre  une  autre  vieille  , à qui  il  dit 
qu’elle  eft  folle  de  teindre  fes  cheveux 
& de  fe  farder  , parce  que  d’Hécubc 
qu’elle  eft  ,clle  ne  deviendra  jamais  Hé- 
lène. Une  enfin  de  Nicias  * contre  un 
vieillard  lequel  étant  devenu  chauve 
comme  un  œuf  a force  de  faire  teindre 
fes  cheveux , fon  teinturier  lui  dit,  qu’il 
n’avoit  plus  que  faire  de  barbier  à l’ave- 
nir , parce  qu’il  n’avoit  plus  ni  cheveux 
blancs , ni  cheveux  noirs  à couper. 

Il  y a encore  dans  Aufonne ,0  une  Epi- 
gramme  fort  délicate, Sc  qui  revient  allés 
bien  au  même  propos.  En  voici  le  fens: 
un  vieillard  tout  blanc  & tout  chenu  , 
nommé  Myron  3 demandoit  à Laïs  une 
de  lès  faveurs  ordinaires.  Elle  le  refu- 
fà.  Myron  jugeant  bien  que  (es  che- 
veux blancs  lui  avoient  attiré  ce  refus  , 
les  fit  teindre  en  noir  & retourna  à la 
charge.  Laïs  le  voïant  ainfi  changé  , & 
ne  croïant  pas  a ou  du  moins  feignant 


7 N.  i.  * N.  *.  ^ K.  if.  10  Epier.  J» 
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de  croire  que  ce  fut  lui-même , lui  dit  ; 
„ Mon  ami,  vous  êtes  un  grand  fat  de 
,,  me  demander  une  chofe  que  j’ai  déjà 
refufée  à votre  Père: 

Inepte  , quid  me  quod  reeufavi  ro - 

&as  ' 

Pat  ri  rtegavi  jam  tuo. 

Les  Conciles  & les  Pères  de  l’Eglifc 
n’ont  jamais  peu  goûter  que  les  Chré- 
tiens donnalfent  à leurs  cheveux  , à leurs 
fourcils  & à leurs  barbes  , une  autre  cou- 
leur que  celle  que  la  nature  leur  avoir 
donné.  Le  moine  Zonarc  & Balfa- 
mon  11  prétendent  que  le  Concile  de 
Conftantinople  dont  le  Concile  Provin- 
cial de  Tours  en  1585.  confirme  le  regle- 
ment , a condamné  cét  abus  , & ils  le 
condamnent  eux-mêmes  en  termes  for- 
mels. L’Auteur  des  Conftitutions  attri- 
buées aux  Apôtres  le  condamne  aufli 
fort  précisément. 

Tertullien  allure  *ï  qu’il  eft  injurieux 
a Dieu  même  3 & que  ce  font  les  démons 
qui  ont  inventé  la  poudre  dont  les  fem- 
mes fè  fervent  pour  noircir  leurs  fourcils: 
Conflit uerunt  ilium  ipfum  nigrhtn  pulve- 
rem  qno  oculorum  exordia  producnntur . 


11  In  Canon . $6.  TrulUn.  11  L ■ 1,  s. }.  al.  4.  x£ 
L-  de  habit,  malitr.  (.  i- 
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Les  femmes  ( dit-il  encore  ailleurs  1+  ) 
pèchent  contre  Dieu  lorfqu'elles  b'an-«* 
chilTent  leur  peau  avec  des  huiles  8c  « 
des  pommades , qu’elles  fe  mettent  du  •* 
vermillon  fur  les  joues, qu’elles  fe  noir-  « 
cillent  les  fourcils  avec  de  la  fuie. Il  faut« 
que  l’ouvrage  de  Dieu,  qui  eft  le  grande 
ouvrier  de  toutes  chofes , leur  déplaife," 
puifqu’clles  le  trouvent  imparfait  8c  « 
qu’elles  le  blâment  en  elles-mêmes. Car  « 
n’cft-ce  pas  le  trouver  imparfait  8c  le  « 
blâmer  que  de  le  corriger  8c  d’y  ajoû-*« 
ter  des  huiles , des  pommades  , du  ver-  « 
rnillon  ou  de  la  fuie,  qui  font  des  cho-  «« 
fes  de  l’invention  du  démon  , qui  eft  « 
l’ennemi  de  Dieu  ? Ht  dans  le  vrai  qui  *« 
pouroit  avoir  apris  aux  femmes  à dé-  « 
guifer  leur  corps,  finon  celui  qui  par  fa  «* 
malice  a corrompu  leur  efprit  ? C’eft  « 
a durement  lui  qui  a empoisonné  les  ** 
âmes  foibles  dans  le  deftein  de  s’en  fer-  *« 
vir  pour  faire. quelque  forte  d’injure  à « 
Dieu.  Ce  qui  eft  naturel , c’eft  l’ouvra-« 
gc  de  Dieu  , mais  ce  qui  eft  ajouté  8c  c« 
étranger  , c’eft  l’ouvrage  du  démon,  «• 
Entreprendre  d’embellir  l’ouvrage  de  «c 
Dieu  par  les  artifices  du  démon  , n’eft-t* 
ce  pas  un  crime  épouventable  \ Nos  * 


14.  L . de  chltufemin.  c.  S.  & d. 
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» ferviceurs  n’empruntent  jamais  rien  de 
•»  nos  ennemis.  Les  (oldats  ne  veulenr 
« jamais  rien  tenir  de  l’ennemi  de  leur 
*>  Prince,  & il  ne  leur  ell  pas  permis  de 
» demander  quoi  que  ce  loir  pour  leur 
» ufage  à celui  qui  fait  la  guerre  à leur 
» maître  Quoi  ? le  diable  favori  fera- t-il 
» jamais  de  âmes  Chrétiennes } Si  cela  eft 
«ainfi  , comment  pouront-elles  confer- 
ver  la  qualité  de  Chrétiennes  , étant  à 
celui  de  qui  elles  prenent  fi  volontiers 
„ des  leçons  ? O que  cette  conduite  les 
éloigne  des  régies  <5:  de  la  profeflïon  de 
j3  Chrétiennes  ! Qu’elle  les  rend  indignes 
,,  du  nom  de  Chrétiennes!  Elles  fè  far- 
,,  dent  le  vifage  , & rien  n’eft  plus  rc- 
„ commandé  aux  Chrétiens  que  la  fim- 
„ plicité.  Il  eft  défendu  aux  Chrétiens  de 
„ mentir  de  la  langue , Sc  elles  font  des 
„ menfonges  par  leur  beauté  empruntée 
j,  ÔC  fardée.  Il  leur  eft  même  défendu  de 
„ louhaiter  le  bien  d'autrui-,  & elles  re- 
„ cherchent  avec  empreftement  ce  que 
„ Dieu  n’a  pas  trouvé  bon  de  leur  don- 
,,  ner.  Dieu  leur  a recommandé  d’avoir 
„ un  foin  particulier  de  leur  pureté , 8c 
9,  elles  la  proftituent  en  quelque  façon. 
33  Dites,  moi  je  vous  prie  , faintesames, 
„ comment  garderez  vous  les  Comman- 
„ demens  de  Dieu  > fi  vous  ne  gardez  pas 


; 
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même  les  traies  du  vifige  qu’il  a im-<c 
primés  fur  vous  ? j’en  voi  quelques-  “ 
unes  qui  teignent  leurs  cheveux  avec  ** 
du  fifran  pour  les  rendre  jaunes  &C  en-fe 
flamés.  Elles  ont  honte  de  leurs  païs  i f‘ 
Elles  (ont  fâchées  de  n’être  pas  ou  te 
Allemandes  ou  Gauloifcs  -,  Sc  en  chan-“ 
géant  ainfî  la  couleur  de  leurs  cheveux,  *' 
elles  font  connoître  qu’elles  fc  prépa-“ 
rent  déjà  aux  fiâmes  éternelles , &c  elles tr 
fe  flattent  que  ce  qui  les  rend  criminel-*" 
les  les  rend  belles.  Mais  elles  en  font ct 
bien  punies.  Car  la  force  des  drogues  re 
dont  elles  fe  fervent  pour  cela  , leur  ,c 
gâte  les  cheveux , & l’ufàge  continuel €t 
qu’elles  font  de  ces  drogues  Ieurcaufe** 
une  intempérie  au  cerveau  , enfuitede-** 
quoi  l’ardeur  du  folei!  , même  la  plus <r 
benigne  , deffeiche  & fait  tomber  leurs  re 
cheveux.  Jugez  après  cela  quel  cas  on  '* 
doit  Faire  d’une  beauté  qui  cft  Ci  préju-f< 
diciable  aux  femmes  qui  la  poffédent , “ 
& qui  efl:  accompagnée  d’ordures  & de  " 
faletés } ,e 

S.  Cyprien  **  emploie  à peu  prés  les 
mêmes  preuves  que  Tertullien  fon  maî- 
tre , pour  faire  voir  aux  femmes  & aux 
filles  Chrétiennes  qu’elles  ne  doivent 


*5  L ■ de  habit-  & dijcipl.  Virgin  - poft  med. 
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pas  fe  farder  , ni  teindre  leurs  cheveux 
& leurs  fourcils.  Ses  raifons  font  , i. 
Que  cette  teinture  , cft  une  invention 
du  démon.  2.  Que  c’eft  changer  &c  cor- 
rompre ce  que  Dieu  a fait.  $.  Que  c’eft 
lui  faire  violence  que  de  réformer  ce 
qu’il  a forme.  4.  Que  c’eft  lui  faire  une 
injure  femblable  à celle  que  l’on  feroit 
à un  peintre  dont  on  retoucheroit  le  ta- 
bleau quil  auroit  achevé.  5.  Que  c’eft 
êtiepire  qu’une  femme  adultéré.  6.  Que 
c’eft  offenfer  la  vérité  & la  fincérité.  7. 
Que  c’eft  combattre  la  parole  de  Dieu. 
8.  Que  c’eft  une  témérité  infuportable  & 
un  mépris  facrilége.  9.  Que  c’eft  fe  pré- 
parer dés  cette  vie  aux  fiâmes  de  l’enfer. 
10.  Que  c’eft  Ce  fêrrir  de  fa  tête , qui  eft 
la  plus  noble  partie  du  corps , pour  com- 
mettre des  crimes,  i i.  Que  c’eft  détefter 
la  blancheur  qui  a du  raport  avec  la  tête 
du  Seigneur.  1 2.  Que  c’eft  s’expofer  à 
entendre  de  la  bouche  de  Dieu  même  au 
jour  du  Jugement,  cette  éfroiable  parole: 
Je  ne  vous  rcconnois  point  ; vous  nétes 
point  mon  ouvrage \ retirez-vous  d’ici',  vous 
n aurez.  jamais  le  bonheur  de  me  voir  ; 

fuivi  le  parti  de  mon  ennemi  j 
vous  brulereZjternellemcnt  avec 


vous  ave\ 
mais  auffi 
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Saint  Clement  d’Alexandrie  14 , faint 
Grégoire  de  Nazianze  *7  , faint  Ambroi- 
fe 18  , faint  Paulin  l*,  lves  de  Chartres 10, 
& les  autres  Pcres  ont  parlé  de  ce  dé- 
réglement dans  le  même  efprit  que  Ter- 
tullien  & faint  Cyprien.  Et  pour  peu 
que  l’on  faiTc  attention  à cc  que  ces  deux 
derniers  en  ont  écrit,  on  n’aura  pas  de 
peine  à remarquer  , que  les  principales 
raiions  dont  ils  fc  font  fervis  pour  le 
combattre , peuvent  fervir  aufti  a com- 
battre les  Perruques  des  Eccléfiaftiques. 

Car  enfin  pourquoi  condamnent  - ils 
les  femmes  & les  filles  Chrétiennes  qui 
donnent  une  couleur  étrangère  à leurs 
cheveux  & à leurs  foucils  ? C’eft  parce 
qu’elles  veulent  paroître  autres  que  Dieu 
ne  les  a faites.  C’eft  parce  qu'elles  chan- 
gent l’ouvrage  de  Dieu  , qu’elles  le  cor- 
rigent , qu’elles  le  corrompent , qu’elles 
le  blâment , qu’elles  le  reforment , qu’el- 
les y ajoutent , ce  qui  eft  lui  faire  injure 
ôc  violence.  C’eft  parce  qu’elles  entre- 
prennent de  relever  l’ouvrage  de  Dieu 
par  les  artifices  du  démon  fon  ennemi , 


lg  L.  Pidag.  (.  x.  il.  *7  Orxt.  de  laudib. 
Gorgon.  & Carm.  in  mulier.  ornât.  18  I.  2.  de 
Virgin.  lj>  Epithal.  in  Iulian.  & Iam . to  S crm. 
dt  adultérin,  h ubitu  Virer. & Mulier. 
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ce  qui  eft  une  témérité  infuportable  Sc 
un  mépris  facrilége.  C’eft  parce  qu’elles 
pèchent  contre  la  fimpiieité  Chrétienne 
qui  fe  contente  des  chofes  les  plus  na- 
turelles , parce  qu’elles  font  l’ouvrage 
de  Dieu  , & qui  rejette  les  chofes  étran- 
gères Sc  empruntées  , parce  qu’elles  font 
l'ouvrage  du  démon.  C’eft:  parce  qu’elles 
offenfent  la  ftneerité  Sc  la  vérité  , qui 
ont  de  l’horreur  pour  les  menfonges  Sc 
les  déguifemens. 

Et  n’eft-ce  pas  là  ce  que  font  les  Ec- 
clefiaftiques  à Perruque  ? Les  uns  font 
avancés  en  âge  3 Sc  ils  prennent  des  Per- 
ruques qui  les  font  paraître  jeunes.  Les 
autres  font  roufleaux  s Sc  ils  prennent 
des  Perruques  pour  cacher  la  diformité 
imaginaire  de  leurs  cheveux.  Les  uns  ont 
les  cheveux  noirs  , ou  châtains  , Sc  ils 
prennent  des  Perruques  blondes.  Les 
autres  font  chauves  3 Sc  ils  prennent 
des  Perruques  pour  paraître  chevelus. 
Les  uns  ont  des  cheveux  droits  Sc  plats, 
Sc  ils  prennent  des  Perruques  frizées  & 
bouclées.  Les  autres  n’ont  point  de  che- 
veux au  devant  j ou  aux  coinsde  la  tête, 
Sc  ils  paroifTent  en  avoir  avec  leurs  Per- 
ruques. Les  uns  ont  les  cheveux  natu- 
rellement courts  , Sc  ils  paroiftènt  en 
avoir  de  longs  avec  leurs  Perruques.  Les 
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autres  feroient  aifémcnt  reconnus  s’ils 
marchoient  le  jour  ou  la  nuit  avec  leurs 
cheveux  , & leurs  Perruques  les  dégui- 
fcnt  & les  rendent  meconnoiflablcs. 
Les  uns  fe  croient  diformes  avec  leurs 
cheveux  , & ils  prennent  des  Perruques 
pour  fe  parer  & fe  rendre  plus  beaux  , 
plus  mignons  , plus  polis  , plus  galans  , 
pour  être  mieux  venus  dans  les  compa- 
gnies des  Dames.  Les  uns  croient  avoir 
la  tête  mal  faite,  8c  dans  cette  penlec, 
qui  eft  fbuvcnt  véritable,  ils  prennent 
des  Perruques  pour  fe  donner  plus  de 
relief.  Les  autres  enfin  ne  pafleroient 
pas  pour  des  gens  du  monde  , des  gens 
a la  mode , des  gens  de  qualité  , s’ils  n’a- 
yoicnt  que  leurs  cheveux  , & ils  s’ima- 
ginent paflcr  pour  tels  avec  leurs  Perru- 
ques. 

On  peut  donc  leur  dire  en  général  & 
en  particulier  avec  faint  Cyptien  11  : 
j Quod  opta  Dei  & fattura  ejus  & plafti- 
ca , adulterari  mllomodo  débet.  Manus 
Dco  iriferunt , qui  id  quod  ille  formavit 
reformare  & transfigura™  con tendant  , 
nefeientes  quia  opus  Dei  e(i  omne  quod 
rafeitur  , diaboli  quodenmque  mutatnr . 
Quod  orrtari  te  putas , quod  putas  comi , 


u Lib.  fufr*  cil. 
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impugnatio  efi  ifia  divini  operis  , prava - 
ricatio  efi  veritatis.  Num  finceritas  per- 
feverat  & veritas , quando  qti/t  Jincera 
funt  polluuntur  & in  rnendacium  ver  a 
mutantur  ? 


Chapitre  VIII. 


Les  Tires  de  l'Eglife  condamnent  les 
cheveux  etrangers  & empruntes.  Les  rai - 
fons  qu'ils  ont  de  les  condamner , combat- 
tent les  Perruques  des  Eccléfiafliques. 
C'efi  un  péché  mortel  aux  femmes , félon 
Alexandre  de  Haies  & faint  Bernardin 
de  Sienne  , que  de  porter  des  cheveux 
etrangers  & empruntés.  Quelques  Cafui- 
tes  difent  néanmoins  que  ce  ri*  e fl  que  pé- 
ché véniel.  Ce  qu'on  doit  faire  dans  les 
cas  ou  l'on  doute  s'il  y a péché  mortel  ou 
véniel.  On  doit  fuir  les  chofes  même  qui 
paroijfent  indifférentes  , & qui  portent 
néanmoins  au  péché. 

LEs  cheveux  étrangers  Sc  empruntés 
n’ont  pas  moins  mérité  la  cenfure 
des  Pères  de  l’Eglife  que  les  cheveux  & 
les  fourcils  teints.  Tertullicn  en  parle 
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en  cette  manière  1 : Qj,el  avantage  ti-  cr 
rez-vous  ( dit  il  aux  femmes  Chrétien- 
nes de  fon  fiécle  ) pour  vôtre  falut  de 
toutes  les  peines  que  vous  vous’  donnez 
à parer  vos  têtes  ? Pourquoi  ne  laiflez- fC 
vous  pas  vos  cheveux  en  repos?  Tan-  tc 
tôt  vous  les  preflez  *,  tantôt  vous  les  ft 
lâchez,  tantôt  vous  les  faites  boufer  ,*» 
tantôt  vous  les  tenez  abatus.  Les  unes  ct 
prennent  plaifir  à les  frizer , les  autres" 
à les  lai  fier  flotter  fur  leurs  épaules  " 
par  une  faufle  (Implicite.  Vous  faites" 
encore  quelque  chofe  de  pis  que  cela.  <c 
Vous  attachez  à vos  cheveux  naturels  " 
je  ne  fai  quelles  énormités  de  cheveux  rC 
étrangers , tantôt  en  forme  d’étui  ou  tc 
de  fourreau  de  tête,&  tantôt  en  forme c* 
de  bourclet.  Je  me  trompe  fort,  fi  ces  <c 
manières  ne  combattent  dirc&ement fC 
le  précepte  du  Seigneur.  Il  a pronon-  tC 
ce  x.  Que  perforine  ne  pouroit  rien  ajou-  tC 
ter  a fa  taille.  Cependant  vous  appli-  c< 
quez  des  Perruques  élevées  en  rond" 
fur  vos  têtes , comme  fi  vous  vouliez  <c 
les  armer  de  boucliers.  Si  ces  énormi-  “ 
tés  ne  vous  font  pas  rougir  , rougiflez  " 
au  moins  de  la  faute  que  vous  commet- <e 
tez  en  les  portant.  Ne  parez  point  *• 
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i}  des  têtes  faintes  & chrétiennes  de  la 
,,dépoüillc  de  quelques  têtes  étrangères, 
„qui  font  peut  être  impures  , peut  être 
,,  criminelles  , peut  être  déjà  condam- 
„ nées  aux  peines  de  l’enfer , & ne  fou- 
,,  frez  pas  que  les  vôtres  qui  font  libres 
„ foient  aflervies  à tout  ce  vain  attirail 
„ d’ornemens  profanes. 

Saint  Clément  d’Alexandrie  témoi- 
gne î que  c’eft  une  grande  impiété  aux 
femmes  Chrétiennes  de  fe  parer  de  che- 
veux étrangers.  Elles  ne  doivent  jamais 
„ ( dit-il)  fe  fervir  d’autres  cheveux  que 
,,  de  ceux  que  Dieu  leur  a donnés  ; & 
„elles  ne  peuvent,  fans  une  extrême  im- 
„ piété  , couvrir  leurs  têtes  de  cheveux 
,,  empruntés,&  de  la  dépouille  des  morts. 
,,  Car  fur  qui , je  vous  prie , les  Prêtres 
„ feront-ils  l’impoficion  de  leurs  mains 
„dans  l’adminiflration  des  facremens?Sur 
„qui  tombera  la  bénédiction  qu’ils  don- 
„neront  dans  la  célébration  des  faines 
„mifteres  ? Ce  ne  fera  pas  aflurémenr  fur 
,,  la  tête  de  ces  femmes  ainfi  attifées , 
,,  mais  fur  les  cheveux  & la  dépouille 
„des  morts, dont  elles  font  coifées. Mais 
t,fi  l’homme  eft  véritablement  le  chef  de 
,,  la  femme,  8c  Jefus-Chrift  le  chef  de 
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l’homme , ne  font-elles  pas  abfolument" 
impies  en  cela  , puifqu  elles  commet-" 
tent  un  c'ouble  péché  ? Car  première-" 
ment  elle  trompent  les  hommes  par" 
leurs  fauffes  chevelures , & en  fécond  " 
lieu  elles  font  injure  à Dieu  même  , " 
autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir  , en  " 
Ce  parant  comme  des  femmes  dé-" 
bauchées  , & en  fefant  que  des  tê-" 
tes  qui  ont  une  vraie  beauté  intê-" 
rieure,  deviennent  des  têtes  de  malé-" 
diélion.  " 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  4 défend 
aux  mêmes  femmes  de  parer  leurs  têtes 
de  cheveux  étrangers  difpofés  en  forme 
de  tour.  Et  faint  Jérôme  parlant  à Dé- 
mérriade  * lui  dit  ces  paroles  : Lorfque  " 
vous  étiez  dans  le  monde , vous  aimiez  " 
ce  que  le  monde  aime.  Vous  aviez  foin" 
d’embélir  vôtre  vifage  avec  du  vermil-  " 
Ion  & de  la  cérufe  , de  frizer  vos  che-  " 
veux,  &C  de  vous  faire  une  coifurc  en" 
forme  de  tour  avec  des  cheveux  étran-" 

gers Mais  puifque  dans  vôtre  ba-" 

tême  vous  avez  renoncé  au  monde,  à " 
Sathan , à fes  pompes  & à fes  ce  ivres,  " 
gardez  inviolablen^ent  les  promcflês  " 


4 Carm . in  mulier.  ornât • 5 ad  D-metriad. 
defervand-  vtrgimt. 
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,,  que  vous  avez  faites  dans  cette  céré- 

ajmonie  toute  fainte. 

Voila  le  jugement  que  les  Pères  de 
l’Eglife  ont  porté  des  cheveux  étrangers 
&c  empruntés  dont  les  femmes  du  mon- 
de ornent  leurs  têtes*  Il  faut  s’aveu- 
gler foi  - meme  pour  ne  pas  voir  que 
ce  jugement  retombe  de  droit  fil  fur 
les  Perruques  des  Eccléfiaftiques  , puik 
quelles  font  faites  de  cheveux  étrangers 
Sc  empruntés , ainfi  que  toutes  les  au- 
tres. 

Tertullien  condamne  ces  fortes  de 
cheveux  pour  trois  raifôns  ; parce  que 
contre  le  précepte  du  Seigneur  ils  re- 
haufTent  la  taille  des  perfonnes  qui  les 
portent  j parce  qu’ils  font  peut-être  des 
cheveux  de  quelque  fcélérat  ou  de  quel- 
que courtifanne  ; parce  qu’ils  rendent 
efclaves  des  têt^s  laintes  , chrétiennes 
& libres.  Il  ne  faut  point  mettre  fon  ef- 
prit  à la  torture  pour  faire  l’application 
de  ces  trois  raifons  aux  Permques  des 
Eccléfiaftiques  , puifqu’il  eft  de  notorié- 
té publique  , qu’elles  leur  rchauflent  la 
taille  par  leurs  frizures  , qu’elles  font 
peut-être  faites  des  cheveux  d’un  fcélérat 
ou  d’une  courtifane,  & que  par  les  foins 
qu’ils  prennent  de  les  tenir  propres, bien 
peignées , bien  frizées  , de  dans  la  fitua- 
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tion  où  elles  doivent  être  , elles  ren- 
dent efclaves  leurs  têtes  , qui  font  fain- 
tes , chrétiennes  &c  libres , de  cette  liber- 
té que  Jefus-Chrift  leur  a acquife , com- 
me parle  le  faint  Apôtre.  6 

Si  c’eft  une  extrême  impiété  aux  fem- 
mes Chrétiennes  , félon  faint  Clément 
d’Alexandrie,  de  fe  parer  de  cheveux  c- 
trangers  8c  empruntés  : fi  l’impofition  des 
mains  & la  bénédiction  que  les  Prêtres 
leur  donnent  dans  l’adminiftration  des 
Sacremens  & la  célébration  des  faints 
Myftéres  , ne  tombent  pas  fur  elles  , 
mais  fur  les  cheveux  & la  dépouille  des 
morts  dont  elles  (ont  coifées  : fi  étant 
ainfi  atifées  elles  trompent  les  hommes 
par  leurs  faufles  chevelures  , & font 
injure  à Dieu  même  , autant  qu’il  eft  en 
leur  pouvoir  quel  falut  y a-t-il  pour 
des  Eccléfiaftiques  , à qui  les  vains  or- 
nemens  font  encore  plus  févérement  dé- 
fendus qu’aux  femmes  , de  porter  des 
Perruques  tilfiies  de  cheveux  étrangers 
& empruntés  ? 

Saint  Grégoire  de  Nazianzc  auroit- 
il  aprouvé  les  cheveux  étrangers  dans 
les  Perruques  des  Eccléfiaftiques  , fi  les 
Eccléfiaftiques  en  eulfent  porté  de  ion 
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tems , lui  qui  défend  aux  femmes  Chré- 
tiennes d’en  parer  leurs  têtes  ? 

Enfin  faint  Jerome  , qui  met  les  che- 
veux etrangers  des  femmes  Chrétiennes 
au  même  rang  que  le  rouge  8c  le  blanc 
dont  elles  fe  tardent  le  vifage  , 8c  qui 
les  regarde  comme  des  vanités  du  mon- 
de, comme  des  œuvres  8c  des  pompes 
de  fatan  , au  (quel  les  nous  avons  renon- 
cé dans  nôtre  batême  , faint  Jerome  3 
dis-je  3 auroit-il  approuvé  dans  les  Ec- 
clefiaftiques  ce  qu’il  condamne  dans  les 
femmes  Chrétiennes  , lui  qui  veut  que 
les  Clercs  n’aïent  que  leurs  bonnes 
mœurs  pour  tout  ornement 7 : Non  or - 
nentnr  vefie  , fed  moribus  : lui  qui  leur 
défend  de  frizer  leurs  cheveux  : Nec  ca~ 
lamifiro  crifpent  eomas  : lui  qui  leur  or- 
donne d’éviter  également  les  ajuftemens 
8c  la  mal-propreté  , parce  que  les  ajufte- 
mens fentent  le  luxe , 8c  que  la  mal-pro- 
preté 3 fur  tout  quand  elle  eft  affeétée  , 
eft  un  effet  de  la  vaine  gloire  ; Ornants  , 
ut  fordes  , pari  modo  fngienda  funt , quia 
alterum  delitias  , altéra?»  gloriam  redolet. 

Si  nous  recherchons  maintenant  pour- 
quoi les  cheveux  étrangers  8c  empruntés 
font  fi  expreftément  défendus  aux  fem- 


7 Epi(t.ad  N trotta?..  Ut  vi . . Sacerd.  &C.er. 
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mes  Chrétiennes  par  Jcs  Pères  de  l’E- 
glife  , Alexandre  de  Haies  8 , qui  à cau- 
fè  de  la  profondeur  de  fa  do&rine  eft 
appelle  le  Dofteur  irréfragable  , & faint 
Bernardin  de  Sienne5  , nous  dirons  que 
c’dt  y i.  parce  que  celles  qui  portent  des 
cheveux  étrangers  font  injure  à Dieu  , 
& blâment  fon  ouvrage  : Vna  ratio  e ft  , 
côntHmelia  fiumini  Artificis , Ç-r  operü  tjus 
impugnatio.  z.  Parce  qu’elles  affoiblif- 
fent  &c  meprifent  la  parole  de  Dieu  , fc- 
Jon  faint  Cyprien  : Alia  efl  divini  ver  bp 
infirmât  io  & contemptiu  , ut  pat  et  ex 
verbis  Cypriani.  $.  Parce  qu’elles  com- 
mettent un  menfonge  , en  trompant  a- 
vec  connoiflance  de  caufe  : Alia  eft  fie - 
tie  & mendacium  in  duc  en  s errorem  ex  cer - 
ta  confcientia.  4.  Parce  qu’elles  fe  des- 
honorent elles-mêmes  , & qu’elles  pê- 
chent contre  elles-mêmes  : Alia  eft  inju- 
ria fatta  propria  natura  3 & in  hoc  pec- 
cant in  fie.  D’où  ils  concluent  que  les 
filles  & les  femmes  qui  portent  des  che- 
veux empruntés , pèchent  mortellement: 
Dicendum  ergo  ejubd  five  fint  Joint  a* 
Jive  conjugal a , peccant  mort  aliter  hujufi- 
rnodi  ut  ente  s abufionibus. 


9 InStm.  4.  p.  q.  4S.  memb.  9,  ? S:rm.  47.  fer. 
6.  pojl  Dominuam  de  pajjt  ,,  c.  x.  z,  ^ £ 
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Or  fi  c’eft  un  pcché  mortel  aux  fem- 
mes Chrétiennes  de  porter  des  cheveux 
étrangers  & empruntés  , je  ne  faurois 
croire  que  ce  foit  un  petit  péché  aux 
Ecclefialtiqucs  de  porter  des  Perruques. 
Mais  quand  ce  ne  feroit  qu’un  petit  pé- 
ché , qu’un  péché  veniel  , comme  Sil- 
vtftre  JO  y le  Cardinal  Cajétan  11  , & 
quelques  autres  Cafuites  le  penfent  des 
femmes  Chrétiennes  , cela  devroir  être 
plus  que  fuffilant  pour  obliger  les  Ec- 
cléfiaftiques  à n’en  point  porter.  Et  afin 
de  les  en  convaincre  , je  les  fupplie  tres- 
humblement  de  confiderer  deux  cho- 
ies. 

La  première , que  dans  les  cas  où  l’on 
doute  , s’il  y a péché  mortel  ou  veniel, 
tel  qu’eft  au  moins  le  cas  dont  il  s’agit, 
les  perfonnes  qui  craignent  Dieu , doi- 
vent toujours  croire  pour  la  leurcté  de 
leur  confcience  , qu’il  y a péché  mortel. 
Cela  eft  tellement  vrai  , que  les  Confet 
feurs  5c  les  Directeurs  , félon  la  penfee 
de  faint  Thomas  , en  doivent  ufer  de 
la  lorte  à l’égard  de  leurs  Pénitens.  Lors 
{ dit- il 11  ) que  notes  devons  avorter  quel- 
que remede  k nos  maux  , ou  a ceux  4,es 
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autres  > il  faut , pour  le  faire  avec  plus  de 
pure  té  , fuppofer  que  le  mal  efi  plus 
grand  , parce  que  le  remede  qui  efi  ca- 
pable de  guérir  un  grand  mal  , efi  plut 
efficace  pour  en  guérir  un  moins  confidé - 
rable. 

La  féconde  , que  dans  le  fentiment 
de  faint  Jean  Chryfoflome  J nous  ne 
Tommes  pas  feulemcnr  obligés  d’éviter 
les  pechez  , mais  nous  devons  encore 
éviter  les  chofes  mêmes  qui  nous  paroif- 
fent  indifférentes  , & qui  portent  néan- 
moins infenfîblemcnt  au  pé^hé.  Car 
( dit-il  / comme  celui  qui  marche  fur  le 
bord  d'un  précipice  ^ quoi  qu'il  n y tombe 
pas  , ne  laiffepas  d'être  toujours  dans  la 
crainte  : & il  arrive  fouvent  que  la  crain- 
te le  trouble  & le  fait  tomber  dans  le  pré- 
cipice : de  même  celui  qui  ne  s'éloigne1 pM 
du  péché,  mais  qui  en  efi  proche  , doit  vivre 
dans  l'apprehenfion  ; car  il  arrive  fouvent 
quily  tombe.  Ce  qui  fans  doute  cft  fon- 
dé fur  cette  maxime  du  Sage  x*  : Bien- 
heureux l’homme  qui  eft  toujours  en 
crainte  3 Beatttt  homo  , qui  femper  efi  pa- 
vidus } Et  fur  cet  avis  que  l’Apôtre  faint 
Paul  donne  aux  Philippiens  ; Aïcz  foin 


Homil.  ij.  ad  Pot.  A»t.  l4  Proverb.  18.  14. 
M fhtliff.  x.  \x. 
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d’opérer  vôtre  falut  avec  crainte  & trem- 
blement : Cum  metu  & tremore  vejlrarn 
falutem  operamini. 

-f&î  S**  -Î&3-  •&**  -K&3-  *S$ 

Charitri  IX. 

Les  Perruques  des  Eccléfiajliques  fout 
contraires  en  neuf  chefs  k la  difpofition 
des  Canons  de  l'Eglife  touchant  la  cou- 
ronne & la  tonfure  Cléricale.  En  quel 
tems  l'Eglife  a commencé  d’obliger  les 
Eccléfiajliques  k porter  la  couronne  <&  la 
tonfure  Cléricale  ? Les  Eccléfiajliques 
font  étroitement  obligés  de  garder  les  Ca- 
nons de  l'Eglife.  Sans  cela  il  vaudroit 
mieux  que  l’Eglife  n'en  eut  jamais  fait. 
Le  Concile  de  Trente  a renouvellè  tous  les 
Canons  anciens  qui  concernent  la  vie  & 
les  mœurs  des  Eccléfiajliques, 

SI  les  Perruques  des  Eccléfiaftiques 
font  Tepréhcnfibles  , parce  qu’elles 
font  faites  de  cheveux  étrangers  & em- 
pruntés , elles  le  font  encore  davantage 
parce  qu’elles  font  contraires  à la  dif- 
pofition des  Canons  de  l’Eglife  , tou- 
chant la  Couronne  & la  Tonfure  Clé- 
ricale. 

Mr.  Chamillard  , Do&eur  & Pro- 
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feffeur  roïal  en  Théologie  , de  la  Mai- 
Ion  & Société  de  Sorbonne,  a recueil- 
li un  très-grand  nombre  de  ces  canons 
dans  (on  Traité  De  Corona , Tonfura  & 
habit  h Clericorum  -,  Et  de  ce  qu’il  en  ra- 
Jiorte  , comme  de  ce  qui  en  a échappé 
a Tes  recherches  &:  fa  diligence  , il  efl 
confiant  que  l’Eglifê , qui  n’a  commen- 
cé que  vers  la  fin  du  5 ”%  ou  au  commen- 
cement du  6ncfiécle,ou,feIon  que  PafTurc 
Saumaife *  1 , que  fur  la  fin  du  quatrième 
fieele  , & au  commencement  du  cin- 
quième , qui  n’a  commencé  , dis  je  , 
d obliger  les  Clercs  à porter  une  cou- 
ronne une  tonfure  qui  les  diflinguaf- 
fent  des  laïques  , a arêté  neuf  chofês 
qui  ne  me  paroifîènt  pas  compatibles 
avec  les  Perruques  de  Eccléfiafliques. 

I.  Elle  défend  aux  Eccléfiafliques  de 
porter  des  cheveux  longs  \ Sc  les  Per- 
ruques des  Eccléfiafliques  leur  dccen- 
dent  les  unes  jufques  fur  les  épaules  , 
les  autres  au  defibus  des  épaules. 

II.  Elle  leur  défend  de  porter  des 
cheveux  frizés  & bouclés  ; & toutes 
leurs  Perruques  font  frizées  & bou- 
clées. 


1 Epi  fi.  deufarie  vir.  & mulier.  com*  ,t>.  tfoj, 
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III.  Elle  leur  défend  de  porter  des  che- 
veux poudrés  ou  parfumés  ; & il  y a peu 
de  leurs  Perruques  qui  ne  le  foient , les 
unes  plus , les  autres  moins. 

IV.  Elle  leur  défend  de  porter  des  che- 
veux qui  loient  relevés  par  le  devant  5 
& prefques  toutes  leurs  Perruques  le  font. 

V.  Elle  leur  ordonne  de  porter  des 
cheveux  tout  (impies  , fans  façon  8c  fans 
artifice  ; 8c  toutes  leurs  Perruques  font 
façonnées  avec  artifice. 

VI.  Elle  leur  ordonne  de  porter  des 
cheveux  modeftes  & éloignés  de  toute 
vanité;  8c  leurs  Perruques,  fur  tout  cel- 
les qui  font  longues  , frizées  bouclées  , 
poudrées,  parfumées , ou  relevées  parle 
devant  , font  immodeftes  8c  mondaines. 

VII.  Elle  leur  ordonne  de  porter  des 
chev.eux  qui  (oient  conformes  à leurpro- 
fe/fioCn  , 8c  qui  les  diftinguent  des  laï- 
ques ; & beaucoup  de  railons  font  voir, 
que  leurs  Perruques  ne  (ont  nullement 
Eccléfiaftiqucs , 8c  qu’à  la  longueur  prés 
elles  ne  font  pas  différentes  de  celles  des 
laïques. 

VIII.  Elle  leur  ordonne  de  porter  des 
cheveux  fi  courts  que  l’on  puifle  voir  ou 
toutes  les  oreilles  , ou  du  moins  le  bas 
des  oreilles  ; & leurs  Perruques  ne  le  per- 
mettent pas. 
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IX.  Elle  leur  ordonne  de  porter  fur  le 
haut  de  la  tête  une  couronne  convenable 
aux  làints  Ordres  quils  ont  reçus  j & ou 
ils  n’ont  point  du  tout  de  couronne  fur  le 
haut  de  la  tête , ou,  s’ils  en  ont,ce  ne  font 
que  des  couronnes  en  effigie  ,des  phantô- 
mes  de  couronnes  , des  couronnes  imagi- 
naires , telles  que  font  celles  de  toile , de 
fatin,  ou  de  la  peau  de  quelque  bête  mor- 
- te  , des  couronnes  enfin  qui  font  plutôt 
théâtrales  que  Cléricales  , puifque  les 
Comédiens  & les  Farceurs  n’en  pren- 
droient  pas  d’autres  s’il  leur  étoic  permis 
de  contrefaire  les  Eccléfiaftiques  & de 
les  joüer  fur  le  théâtre. 

Après  cela  il  faut  que  la  lumière  du 
jour  puifie  fubfifter  avec  les  ténèbres  de 
la  nuit , fi  les  Perruques  des  Eccléfiafti- 
ques  s’acordent  avec  les  Canons  de  l’E- 
glifè.  Cependant,  la  Loi  de  Dieu  à part, 
rien  n’eft  plus  expreflement  recomman- 
dé aux  Ecclcfiaftiques  que  l’oblervation 
des  Canons  de  l’Eglifè. 

Les  laïques  ( dit  le  premier  Concile 
de  Carthage  *-  en  348.  ) qui  contrevien- 
dront aux  Canons  de  l'Eglife  , ou  qui  les 
mépriferont  t feront  excommunies , & les 
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Ecclèflafliques  feront  dépofés.  Et  faint 
Leon  * a (Turc  : Qfil  eft  impojflble  que  la 
paix  règne  dans  toute  P Eglife  3Jï  l’on  ri  a 
un  extrême  refpeft  pour  les  Canons. 

C’cfi:  dans  cette  vûë  que  faint  Gré- 
goire le  Grand  recommande  fi>  fouvent 
6c  fi  fortement  dans  fes  Epîtres  l’obfer- 
Vation  des  Canons.  Celui  qui  ne  veut  pas 
obéir  aux  facrès  Canons  ( dit-il  à l’Evê- 
que de  Larifla  *)  ne  mérite  pas  de  faire 
aucune  fonction  Eccléfiaflique  3 ni  de  par- 
ticiper a la  fainte  Communion.  Si  vous  ne 
gardez,  pas  les  Canons  ( dit  il  encore  à 
Jean  Evêque  de  Conftantinople  * ) & que 
vous  vouliez  renverfer  les  Ordonnances 
des  Prélats  de  l’ Eglife  3 je  ne  fai  plus  qui 
vous  etes  3 je  ne  vous  connois  plus. 

Ce  faint  Pape  ne  s’explique  pas  autre- 
ment lorfqu’il  parle  ainfi  à Vi6tor&  à 
Colombe  Evêques  de  Numidie  6 : Les 
membres  qui  compofent  le  corps  de  PE- 
glife  ne  fauroient  demeurer  en  parfaite 
fantè  t tant  que  le  faint  Siège , qui  efl  le 
chef  de  la  foi  ri  y fera  pas  3 & que  P on  ne 
confervera  pas  inviolablement  aux  faints 
Canons  P autorité  qui  leur  efl  due. 

C’efi:  dans  cet  efprit  que  Charlemagne 


3 Epijl.  Ct.  ad  Maxi.  Antio.  c-  4.*  L.  x.  Indift.  il. 
Ep.  7.  5 Ibid.  Ep.  51.  * L.  II.  Indict.  6.  E f.  44. 
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ÔC  Loüis  le  Débonnaire  Ton  fils  ordon- 
nent 7 dans  leurs  Capitulaires * que  l’on 
excommunie  ceux  qui  tranfgrefient  les 
Canons  : Tranfgredientem  Canonurn  de - 
finitionem  y excommunication  ejfe  pracipi- 
mus  ; & que  l’on  dépofe  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  les  méprifent  8 : Sacerdotes,qui 
contemp tores  Canonum  exifiunt , ab  officio 
proprio  funt  fubmovendi. 

De  forte  que  c*cft  être  ennemi  de 
l’Eglife  que  de  dire , que  les  Canons  ne 
font  plus  en  ufage  , puifque  le  Concile 
de  Trente  veut  ? que  les  Fidèles  , fans 
diftinètion  les  gardent  exactement  . au- 
tant quil  leur  eft  poflible  : Sciant  uni- 
'verjî  facratijfimos  Canones  exatte  ab  orn - 
nibus  , quoad  fieri  poterit , indijtmttè  ob~ 
fervandos. 

En  effet  fi  les  Canons  ne  font  pas  ob- 
fervés  , ne  ferôit-il  pas  plus  à propos 
que  l’Eglife  n’en  eût  jamais  fait?  Pline 
raporte  ,0  que  les  Romains  voïant  qu’on 
ne  fefoit  pas  cas  de  leurs  loix,  aimèrent 
mieux  n’en  point  faire  du  tout  que  d’en 
faire  qui  fuflent  (ans  execution  : Frujlra 
interdira  qua  vetueram  cémentés , nultas 
potins  quarts  irritas  ejfe  leges  maluerunt. 


7 L.  7.  ».  lo»8  Ibid.».  100.  9 Si(f  tl.deReform* 
c%  18  ic>  L.  36,  Hifior.  Nat.  e.  3» 
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Car,  comme  remarque  fort  bien  Ter- 
tullien  11 , à quoi  bon  faire  des  Loix  (ï 
on  ne  les  garde  pas  }A  quoi  bon  défen- 
dre le  crime  fi  on  ne  punit  pas  ceux  qui 
le  commettent  ? Défendre  un  crime  ôc 
ne  le  pas  punir,  c’cft  le  permettre  taci- 
tement -,  c’cft  vouloir  bien  qu’on  le  com- 
mette , puifqu’en  le  commettant  on  ne 
fait  rien  contre  la  volonté  de  celui  qui 
le  permet.  Ainfi  ladifciplinc  n’cft  plus" 
qu’un  phantôme  5c  un  jeu,  Sc  les  plus 
grands  crimes  font  à couvert  des  Loix, 
quand  elles  font  fans  effet.  J Quale  eji 
( dit-il  ) ut  cfuis  pracepta  eufiodiat  non 
executuriis  ? 'Ut  delifta  prohibent  non  vin - 
dicaturus?  Nam  & tune  tacite  permijfum 
tft , cfuod  fine  ultione  prohibetur  y & fit 
jatn  deliftum  fccundum  voluntatem , cjuod 
non  Udit  voluntatem.  Et  ita  difeiplina 
erit  phantafma  & ipfa  transfunftoria 
prœcep  ta  fecura  delifta. 

Si  donc  les  Eccléfiaftiques  font  dans 
l’obligation  de  garder  les  Canons  de  l’E- 
glife  en  général,  ils  y font  aufit  de  garder 
ceux  qui  concernent  la  Couronne  & la 
Tonfure  cléricale  , puifque  le  Concile  de 
Trente  les  a renouvellés,  aufti  bien  que 
-tous  les  autres  réglemens  qui  ont  été 


1 X.  i.  £ ont.  Marcion.  c. tf. 
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faits  (oit  par  les  Conciles  précédons  , 
foie  par  les  fouverains  Pontifes.  11 


Chapitre  X. 

Les  Perruques  dèguifent  beaucoup  les 
Eccléfiaftiqucs  qui  en  portent  ; & les  Pè- 
res de  V Eglife  3 particulièrement  Tertul- 
lien  , faim  Cyprien  & Ives  de  Chartres  3 
condamnent  tous  les  deguifemens  , comme 
étant  contraires  a la  Jincèritê  & h la  vé- 
rité dont  les  Chrétiens  doivent  faire  pro- 
fejfion. 

LEs  Perruques  dèguifent  Ci  fort  ceux 
qui  en  portent,  qu’ils  paroi  fient  tout 
autres  quand  ils  en  ont , qu’ils  ne  font  en 
effet  quand  ils  n’en  ont  point.  Et  de  la 
maniéré  qu’on  les  fait  & qu’on  les  por- 
te aujourd’hui , on  peut  ce  me  femble , 
fans  rien  outrer , les  appeller  des  demi- 
mafques  , & les  Eccléfîaftiques  qui  en 
font  parés  , particulièrement  de  celles 
qui  font  à la  mode  & des  bons  fefeurs, 
des  demi  - mafearades  , puifqu’elles  leur 
couvrent  la  moitié  du  vifage.  Maiscom- 


**Sef  xi  .de  Referm.  c.  I. 
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me  en  outre  les  côtés , le  derrière  Sc  le 
haut  de  la  tête,  elles  les  traveftiflent  de 
telle  lotte,  qu'elles  les  rendent  mécon- 
noiftables  à toutes  les  perfonnes  qui 
n’ont  pas  acoutumé  de  leur  en  voir  por- 
ter. 

Si  le  fujet  que  je  traite  étoit  moins 
ferieux  qu’il  n’eft,  je  pourois  j.uftifier  ce 
que  j’avance  ici  par  deux  témoignages 
tirés  de  deux  écrits  Burlefqucs  qui  ont 
été  publiés  il  n’y  a pas  bien  des  an- 
nées. 

Le  premier  imprimé  à Cologne  en  1 68$. 

intitulé  Le  je  fuite  Sécularisé,  C’eft 
un  Dialogue  entre  Dorval  Abbé  & Doc- 
reur  en  Théologie  , & Maimbourg  Jé- 
fuite  fécularizé.  Voici  de  quelle  ma- 
niéré Dorval  commence  l’entretien:  j41o 
Dieu!  quelle  métamorphofe  ? Efl-ii  pof- 
Jible  qu'une  Perruque  & un  rabat  eau- 
fent  un  tel  dé  gui fe  ment  ? Certes  fai  eu 
de  la  peine  a vous  reconnaître , &c.  Maim- 
bourg  Je  me  fuis  toujours  bien  dou- 

té que  mon  abord  vous  furprendroit . 

Le  fécond  eft  un  Poème  Héroi-comi- 
que  intitulé  Lutrigot , qui  eft  une  cen- 
fure  en  vers  contre  le  Lutrin  de  Mon- 
sieur Boileau  Des- Préaux  , imprimée  à ^ 
Marfëille  en  16S6.  Dans  le  quatrième 
chant  de  ce  Poème  Héroi-comiquej,  il  eft 
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die'  , que  les  Mufes  voulant  introduire 
Lutrigot  dans  le  Palais  d'Apollon , elles 
fe  mafquérent  & fc  déguiferent  , & que 
pour  cela  elles  prirent  des  Perruques  : 

Ai  al  s plus  d'une  Perruque  & noire  & 
mal  peignée 

De  linge  ajfés  mal  propre  étant  accom- 
pagnée. 

Mais  ces  témoignages  n’agréroient 
peut-être- pas  à tout  le  monde,  Sc  c’eft 
ce  qui  fait  que  je  n’y  fais  pas  autrement 
fond,  que  pour  montrer  que  les  Perru- 
ques traveftifïcnt  ceux  qui  en  portent. 

Or  ce  traveftiflement  eft  une  des  prin- 
cipales raifons  qui  ont  obligé  la  p lû- 
part  des  anciens  d’en  porter.  Lorfqu’ils 
11e  vouloient  pas  être  reconnus  , iis  ne 
trouvoient  rien  de  plus  propre  pour  ce 
deifein  que  de  prendre  une  Perruque  , à 
la  faveur  de  laquelle  ils  fe  caehoient  , 
pour  faire  avec  plus  de  liberté  , & quel- 
quefois même  avec  plus  d’impunité  , ce 
qu’ils  n’euflent  ofé  faire  fans  Perruque. 

â • /•  *1  1 1 • /*  1 
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vons  juftifié  cy-devant.  1 Ainfi  Caligula 
fe  nv.ttoit  en  Perruque,  cap  Marnent  o éc- 
latas , dit  Suetone  3 , & en  robe  longue 
pour  aller  la  nuit  en  de  mauvais  lieux. 
Ainfi  Meffaline  prenoit  une  Perruque  8c 
un  capuchon , pour  mieux  cacher  les  in- 
fâmes débauches  , félon  le  témoignage, 
de  Juvénal.  4 

Nigrurn  flavo  crinem  abfcondente  ga- 
lero. 

Ainfi  Gracchus  en  avoit  une  , dit  en- 
core Juvenal  pour  faire  le  gladiateur 
dans  les  arènes  fans  être  reconnu  de  per- 
fonne.  Et  c’eft  ce  qui  oblige  Martial 
d’appelier  celle  de  Lentinus  un  mafejue  * 
avec  lequel  il  trompoit  tout  le  monde, 
en  pâroi fiant  jeune  quoiqu’il  fût  vieux  , 
& de  lui  dire  qu’un  jour  viendroit  que 
Proferpine  , qui  favoit  fort  bien  qu’il 
éroit  tout  chenu  , lui  leveroit  Ibn  maA 
que  : 

Non  omnes  fallis  , feit  te  Profcrpintt 
canum  : 

Perfonam  capiti  detrahet  Ma  tuo . 


%Ah  i.  ch.  3.  In  Calcul.  ».  n.  4 satyr.  6.  * Ibid. 
éL.}.Eçigr.  43. 
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Je  fai  bien  que  les  Eccléiuftiques  ne 
portent  pas  des  Perruques  par  les  mê- 
mes motifs  que  Hannibal  , Caligula  , 
Meflaline  , & Gracchus  en  portoient , ni 
pour  de  mauvaifes  fins.  Mais  enfin  ils 
en  portent  pour  cacher  quelque  choie 
que  Dieu  a mife  en  eux  & qu’ils  vou- 
droient  bien  ne  pas  avoir.  Car  les  uns  en 

f)ortent  pour  cacher  leurs  têtes  chauves, 
es  autres'  pour  cacher  le  blanc  de  leurs 
têtes  , les  uns  pour  cacher  leur  peu  de 
cheveux,  les  autres  pour  cacher  la  diffor- 
mité de  leurs  têtes  ou  de  leurs  cheveux, 
les  uns  pour  cacher  leur  mauvais  air  & 
leur  mauvaife  grâce  , les  autres  enfin 
pour  ne  pas  paroître  roufieaux.  Si  bien 
que  de  quelque  manière  que  l’on  regar- 
de les  Perruques  , elles  font  toujours  des 
déguifemens. 

Cependant  les  Pères  de  l’Eglife  con- 
damnent tous  les  déguifemens  , & entre 
autres  ceux  qui  fc  font  fans  nécelfité 
& dont  on  peut  bien  fe  palier , tels  qu’a£ 
lurément  font  ceux  qui  fe  font  par  le 
moïen  des  Perruques. 

Tertullien  dit  dans  cette  penfee  7, 
que  l’auteur  de  la  vérité  n’aime  pas  les 
déguifemens  : Non  arnxt  falfum  auttor 

, ~ 


7£.  de  sçectac.  c.  2 J, 
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veritatis  -,  & que  tous  les  dcguilemens 
font  en  quelque  façon  des  adultérés  de- 
vant Dieu  : Adulterium  efl  apud  ilium 
omne  quod  fingitur.  Si  Dieu  ( dit  il  en- 
fuite  ) ne  fauroit  aprouver  les  voix  qui 
contrefont  l’âge  des  perfonnes  , parce- 
qu’il  condamne  tous  les  déguifemens  j 
Proinàe  vocem  atates  mentientem  non  pro - 
habit  , qui  ornnern  hypocrijïm  darnnat  \ 
comment  aprouvera-t-il  les  Perruques 
des  Eccléfiaftiqucs  qui  les  font  paroîtrç 
jeunes  lorfqu’ils  font  vieux , blonds  lorf- 
qu’ils font  noirs  , châtains  ou  roufleaux; 
chevelus,  lorfqu’ils  font  chauves',  frizés 
lorlqu’ils  ne  le  font  pas,enfin  qui  les  font 
paroître  autres  qu’ils  ne  font  ? 

Comme  nous  ne  naiftons  pas  avec  des 
Perruques,ce  n’eft  pas  Dieu  qui  nous  les 
donne.  Dieu  ne  nous  les  donnant  pas  , 
il  faut  de  néceflîté  que  nous  les  tenions 
du  démon  , qui  eft  le  corrupteur  de  la 
nature  j & par  conféquent  qu’elles  (oient 
des  ouvrages  du  démon  qui  eft  l’ennemi 
de  Dieu  , puifque  Dieu  ne  peut  avoir 
pour  ennemi  que  le  Démon  & fes  Anges. 
-Ainft  3 puifqu’eîles  font  des  ouvrages  du 
démon  , elles  font  mauvaifes  en  elles- 
mêmes,  & il  eft  impoftîble  qu’elles  (oient 
agréables  à Dieu , parce  qu’elles  ne  (ont 
pas  des  ouvrages  de  Dieu.  C’eft  encore 
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de  cette  manière  que  Tertullien  raifonne 
fur  un  Semblable  fujet.  Non  placet  Deo 
( dit-il  * ) quod  non  ipfe  produxit.  Quod 
Dent  noluit , inique  non  licet  fingi  Non 
trgo  nalura  optirna  funt  ifla  qua  a Deo 
non  funt  auftore  natura.  Sic  a D'uibolo 
ejfe  intelliguntur  interpolatore  natura.  AU 
teritts  enim  ejfe  non  pojfunt  , fi  Del  non 
funt  j quia  amuli  fint  neceffe  efl  qu<t  Dei 
non  funt.  Aliut  autern  prater  Dia - 
bolum  & Angelot  ejus  amulus  Dei  non 
eft. 


Enfin  il  dit  dans  un  autre  endroit  9, 
mais  toujours  dans  le  même  principe  , 
que  tout  ce  qui  ne  vient  point  de  Dieu 
eft  mauvais  : Perverfa  funt  omnia  qua  a 
Deo  non  funt  j Que  tout  ce  que  la  natu- 
re nous  donne  eft  l’ouvrage  de  Dieu  10  j 
& qu’ainfi  tous  les  déguifemens  delà  na- 
ture font  les  ouvrages  du  démon  : Quod 
nafeitur , optes  Dei  efl.  Ergo  quod  fingi - 
tur  y diaboli  negotium  efl  ; Que  c’eft  un 
grand  crime  de  gâter  les  ouvrages  dé 
Dieu  par  les  artifices  du  démon  : Divi - 
no  operi  Sathanœ  ingénia  fuperducere 
quant  feeleflum  efl  ! Et  que  rien  n’eft  plus 
oppofé  à la  discipline  du  Chriftianifme, 
ni  plus  indigne  du  nom  de  Chrétien,  que 


8L .de  Habit-  muliib.c.  8.  9 L.  de  cuit,  femin.  e, 
3.  14  Ibid.  c.  . 
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de  fe  travcftir  le  vifage  , parce  que  le 
moindre  men.onge  eft  abfoiumcnt  inter- 
dit aux  Chrétiens  ; Quantum  a no  fins  dif- 
ciplinis  & profeffionibus  aliéna  funt^quarn 
indigna  nomine  Chriftiano  effigiem  menti- 
ri , quibus  lingua  non  licet. 

Ce  que  nous  avons  raporté  cy-dcfïus 
*x  de  faint  Cyprien , fait  voir  manifefte- 
ment  qu’il  étoit  perfuadé  des  mêmes  ma- 
ximes que  Tertullicn.  Je  ne  répété  point 
ici  Ces  raifons.  Je  dis  feulement  que  dan* 
fa  penfée  11  les  Perruques  des  Eccléliaf* 
ques  font  criminelles  , Sc  parccqu’el les 
tendent  à reformer  Sc  à changer  ce  que 
Dieu  a fait  : Manus  Deo  inférant , qui  id 
quod  ille  formavit  reforrnare  & transfi- 
gurai contendunt  ; Sc  parce  qu’elles  of- 
fenfent  la  vérité  Sc  la  nncérité  chrétien- 
ne : Num  finceritat  perfeverat  & veritas  , 
quando  qua  fincera  funt  polluuntur  t & in 
mendacium  vera  mutantur  ? 

C’eft  particuliérement  fur  l’autorité 
de  ce  faint  Archevêque  de  Carthage  , 
auiÏÏ  bien  que  fur  le  témoignage  de  l’A- 
pôtre faint  Paul  , qu’Ives  de  Chartres  - 
condamne  *3  les  hommes  Sc  les  femmes 


11  Att  chap.  7.  14  L.  deDifciplin.  & habit.  Virgin, 
feft  me 4.  ,J  Serm.  de  adultes . habit,  virer,  vel 
mtlier. 
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qui  fe  fardent  le  vifage  , qui  prennent 
des  habits  qui  ne  conviennent  pas  à leur 
fexe  &c  qui  portent  des  Perruques.  Les 
hommes  ( dit  ce  favant  Evêque  ) font  ha- 
billés d'une  maniéré  impudique  , lorfquils 
portent  de  longues  & de  faujfes  chevelures , 
qu  ils  a/fettent  de  fe  vêtir  comme  les  fem- 
mes , & qu'ils  ont  des  fouliers  extraordi- 
nairement longs.  Les  femmes  de  leur  coté 
font  habillées  d'une  maniéré  impudique  , 
lorfqu  elles  fe  fardent  le  vifage  , quelles 
ont  des  habits  femblables  a ceux  des  hom- 
mes , & quelles  ont  des  cheveux  qui  ne 
leur  font  pas  naturels.  Cet  habit  e/l  un  dé- 
gui  fement  dans  II  un  & dans  l'autre  fexe, 
il  e/l  indigne  de  la  focieté  des  noces  fa- 
crèes  de  l Eglife  & il  doit  être  banni  de 
la  préfence  d'un  fi  faint  époux  & d'une 
fi  digne  époufe.  Les  Evêques , les  Prê- 
tres , les  Prédicateurs , qui  font  les  amis 
de  cet  époux , & qui  aiment  la  beauté  de 
la  maifon  de  Dieu  , ne  doivent  pas  dijfi - 
mitler  ces  defordres.  Ils  doivent  au  con- 
traire les  reprendre  publiquement  3 de 
^crainte  qu'on  ne  die  d'eux , Qu’ils  font 
»»  des  chiens  muets  qui  ne  fauroient  a- 
boïer.  Car  celui  qui  fe  force  de  travefiir 
la  figure  qu'il  a reçue  de  Dieu , qui  e/l 
un  ouvrier  tres-pui/fant  & très- f âge , ne 
femble-t-il  pas  dire  ouvertement  d celui 
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qui  l'a  fait 3 Pourquoi  rn  dvelf-vous  fait  de 
la  forte  ? N'efl  ce  pas  une  témérité  pu- 
ni fable  j que  de  changer,  autant  quon  le 
peut , la  taille  & la  figure  que  l'on  a re- 
pue de  Dieu , en  une  autre  que  l'on  feroit 
fort  fâché  d'avoir  de  la  nature  ? Nous  ne 
difons  pas  cela  de  nous-mêmes  comme  de 
nous-mcmes.  Nous  avons  nos  Pères  & nos 
Douleurs  qui  ont  écrit  avant  nous  contre 
ces  abus  & qui  les  ont  condamnés  avec 
beaucoup  de  féveritê. 

Il  cite  enfuite  le  faint  Apôtre  qui 
dit  l4 , Qu  il  efi  honteux  a un  homme  de 
laifier  toujours  croître  fes  cheveux  , & ce 
que  nous  venons  d’alleguer  de  faint  Cy- 
prien  , & il  conclut  enfuite  , que  nous 
fiommes  obligés  de  garder,  d'aimer  & d'ac- 
complir toutes  ces  chofes , fi  nous  voulons 
obéir  au  précepte  de  l'^potre  qui  affürey 
y,  iy  Que  nous  avons  été  achetés  un 
grand  prix  , & que  nous  devons  glo- 
,,  rifier  & porter  Dieu  dans  nôtre  corps. 
C’efl  ce  que  nous  fefons  ( dit  Ives  de  Char- 

dé figurons  pas  ré- 
inventions impures 
nous  nous  efforçons 
d'obéir  en  toutes  chofes  d fes  faintes  loix. 
Si  nous  en  u fions  de  la  forte , il  xeconnot- 


tres  ) lorfique  nous  ne 
mage  de  Dieu  par  des 
CT  profanes  y & que 


X-  Ctr.  n.  14.  15  Ibid.  6.  10. 
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tra  fon  ouvrage  en  nous , er  lorfqu'il  nous 
verra  revêtus  de  la  robe  nuptiale  , il  ne 
nous  exclura  pas  de  fa  compagnie  3 ni 
de  celle  des  Saints. 

Que  (i  Tertullien  , faint  Cyprien  Sc 
Ives  de  Chartres  on  condamné  avec  tant 
de  force  tous  les  déguifemens  en  géné- 
ral dans  les  hommes  Sc  dans  les  fem- 
mes du  monde  , le  Le&eur  judicieux 
peut  bien  comprendre  de  lui  même  ce 
qu’ils  auroient  dit  des  Eccléfiaftiqucs 
déguifés  par  le  moien  de  leurs  Perru- 
ques , fans  qu’il  foit  befoin  de  leur  en 
faire  ici  une  application  particulière. 

Chapitre  XI. 

Les  Perruques  des  Ecclêfiajliques  les 
obligent  a en  avoir  beaucoup  de  foin  , s'ils 
veulent  les  tenir  propres  ; & le  trop-grand 
foin  des  cheveux  eft  condamné  dans  les 
Païens  même  & par  les  Païens  même . 
Les  Pères  de  l'Eglife  le  condamnent  auf 
fi  dans  le  commun  des  Chrétiens.  L'illit- 
ftre  Martyr  faint  Tiburce  reeufa  un  té- 
moin qu'on  lui  vouloit  produire  parce  qu'il 
avait  trop  de  foin  de  fes  •cheveux.  Les 
Conciles  condamnent  ce  foin  dans  les  £c- 
clèfi  afliques . 


214 


HISTOIRE 


LA  principale  fin  des  Perruques  étant 
d’orner  la  tête  5c  de  la  rendre  plus 
belle  qu’elle  n’eft  naturellement , les  Ec- 
clc'fiaftiques  qui  en  portent  font  dans 
l’obligation  de  les  tenir  propres  , bien 
peignées  5c  bien  miles  , à moins  qu’ils 
ne  veuillent  qu’elles  dégénèrent  bien- 
tôt en  hures  ou  en  teignafles  , ôc  qu’el- 
les ne  les  deshonorent  au  lieu  de  les  pa- 
rer. Ainfi  ou  ils  y doivent  absolument 
renoncer , ou  ils  en  doivent  avoir  beau- 
coup de  loin.  Et  comme  ils  les  fubfti- 
tuent  en  la  place  de  leurs  cheveux  3 le 
foin  qu’ils  s’en  donnent  , qui  eft  un  foin 
fiiperflu  , puifqu’ils  pouroient  fort  bien 
ne  le  pas  prendre , en  demeurant  dans 
l’état  naturel  où  Dieu  a trouvé  bon  de 
les  mettre , ce  foin  , dis-je  â eft  fembla- 
ble  à celui  qu’ils  le  donnefoient  de  leurs 
cheveux  , s’ils  en  avoient  , ou  s’ils  le 
contencoient  de  ceux  qu’ils  peuvent 
avoir. 

Or  ce  foin  des  cheveux  a toujours  été 
condamné  non  feulement  dans  les  Ec- 
cléfiaftiques , non  feulement  dans  le  com- 
mun des  Chrétiens  , mais  dans  les  Païens 
même  , de  non  feulement  par  les.  Au- 
teurs faerts  f mais  même  par  les  Au- 
teurs profanes. 
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C’eft  pour  cela  qu’He&or  dans  Ho- 
mère 1 & dans  Synélïus  1 reproche  à Ton 
frère  Paris  le  trop  d’attachement  qu’il 
avoit  pour  fa  chevelure  , & le  trop  de 
foin  de  paroître  beau  d’une  beauté  étran- 
gère &c  empruntée.  Fratri  ( dit  cét  Evê- 
que de  Ptolémaïde  ) adfcititiam  pjtlcri- 
tudinem  exprobravit , coma  videlicet  cal- 
tum. 

Vous  connoiflez  plufieurs  jeunes-gens 
( difoit  autrefois  Sénèque  à Ion  ami 
Lucilius)5  qui  ont  grand  foin  de  leur  bar- 
be Sc  de  leur  chevelure , qui  font  tou- 
jours à leur  toilette  , & qui  font  aufli 
propres  que  s’ils  fortoient  d’une  boëte, 
n’efperez  rien  d’eux  de  mâle , ni  de  foli- 
de  : Mo  JH  complures  juvenes  barba  & co - 
ma  nitidos  3 de  capfula  totos , nihil  ab  il- 
lis fperaveris  forte , nihil  folidnrn.  Pour- 
quoi avoir  tant  de  foin  de  vôtre  cheve- 
lure ( lui  dit-il  encore  4 ? Quid  capillurn 
\ngenti  diligentia  comis  J Apres  que  vous 
l’aurez  étendue  à la  façon  des  Parthes  , 
que  vous  l’aurez  noüée  6c  entortillée 
ainli  que  font  les  Allemans  , ou  que 
vous  l’aurez  laiflee  flotter  fur  vos  épau- 


X iitPiti,  2,  fett  l 7,  * !»  Cdvitii  pojl  med. 
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les,  félon  la  coutume  des  Scythes,  elle 
ne  fera  jamais  ni  fi  épaiffe  que  le  crin 
des  chevaux  , ni  fi  belle  que  la  crinière 
des  lions  : Ckm  ilium  vel  effuderis  more 
P art  h or urn , vel  Germanorum  no  do  vinxe- 
ris  j vel t ut  Scytha  folent  , fparferis  , in 
quolibet  equo  dcnjior  jablabitur  juba  „ 
horrebit  in  Iconum  cervicc  forrnofîor.  Quoi  î 
dit- il  enfin  5 , appeliez- vous  oififs  des 
gens  qui  paflent  pluficurs  heures  chez 
les  Barbiers  pour  fc  faire  aracher  le  poil 
qui  leur  eft  venu  la  nuit  d’auparavant  ; 
pour  délibérer  fur  chacun  de  leurs  che- 
veux s pour  s’en  faire  remettre  autant 
qu’il  leur  en  eft  tombé  ; pour  faire  reve- 
nir fur  le  front  ce  qui  leur  en  manque  ? 
j Quid?  illos  otiofos  vocas  quibus  apud  ton - 
forem  multa  kor<f  tranfrnittuntur  3 dim 
decerpitur  fi  quid  proxima  noble  fuccre - 
vit  t dum  de  fingulis  cap  illis  in  confilium 
itur  j dum  aut  disjeüa  corna  reflituitur , 
aut  deficiens  hinc  atque  illinc  in  frontem 
compellitur  ? Confidercz  , je  vous  prie  , 
comment  ils  s’irritent  lorfquc  le  Bar- 
bier eft  un  peu  négligent  ? comme  s’il 
s’agifïoir  de  razer  un  homme  tout  en- 
tier , 8c  dans  toutes  les  parties  de  fon 
corps.  Comment  ils  entrent  en  furie 

>'  - — 

( J L.  de  brtvit,  vite.  c.  u, 
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loriqu’il  leur  tombe  quelqu’un  de  leurs 
cheveux  , lorfqu’ils  s’aperçoivent  qu’il  y 
en  a quelqu’un  qui  n’eft  pas  bien  aran<*é, 
ou  qui  eft  mal  bouclé  ? Quomodo  irafi 
cantur  fi  ton  for  paulo  négligent  ior fuerit  ? 
Tariptam  virum  tonderet.  Quomodo  ex - 
candeficunt , fi  ejuid  ex  juba  fua  dccifum 
efl  > fil  nid  extra  ordinern  jacuit  3 ni  fi 
ornnia  in  annulos  fuos  rccidcrunt  ? j{$ 
aimeroient  mieux  tous  tant  qu’ils  font 
que  la  République  fût  en  defordre  que 
leur  chevelure.  Ils  ont  plus  de  foin  de  la 
beauté  de  leur  tête  que  de  leur  falut  & 
de  leur  propre  vie.  Ils  aimeroient  mieux 
être  bien  coifés  que  d’être  vertueux. 
Appeliez- vous  oififs  encore  une  fois  des 
gens  qui  font  perpétuellement  entre  le 
peigne  & le  miroir?  Quis  efi  illorum  qui 
non  rnalit  Rempublicarn  turbari  cjuam  ci* 
marn  fuam  ? Qui  non  follicitior  fit  de  ca- 
pitîs  fin  décoré  ; ejuarn  de  falut e ? Oui 
non  comptior  eJJ'e  malit  cjuam  honeftifir, 
H os  tuotiofos  vocas  inter  pcüinem  fpeen - 
Ikmcjite  occupatos  ? 

Synéfius  en  dit  peut-être  trop  contre 
ces  fortes  de  gens.  Mais  enfin  il  dit  6 , « 
que  les  galans  de  Pénélope  , qui  étoienr*. 
plus  de  cent  J avoient  tous  de  belles* 


? Lot.  (itate.  . 
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^chevelures  j Que  ceux  qui  ont  foin  de 
«leurs  chevelures  font  des  adultères  , des 
*>effeminés  , des  victimes  de  l’incomi- 
«nence  publique  i Qu’ils  facrifient  à 
«Cotys  j qui  cft  la  Déefle  de  l’impureté 
« & à Priape , qui  en  eft  le  Dieu  ; Que 
•>Phérécyde  aïant  rencontré  un  jour  un 
«jeune-homme  bien  coifé  , il  fo  couvrit 
«les  yeux  de  là  robbe  , montrant  au 
a,doigt  le  mal  de  ce  jeune-homme,  & fé- 
„fant  connoître  qu’il  étoit  un  infigne 
a, débauché  ? Que  félon  un  ancien  pro- 
verbe , il  n’y  a point  de  blondin  qui  ne 
„foit  un  infâme  j Enfin  que  quand  les 
>, Peintres  veulent  reprefonter  un  monftre 
a>d’infamie;  ils  lui  donnent  une  belle  che- 
velure. 

Teitullien  T conte  parmi  les  artifi- 
ces dont  les  hommes  fo  fervent  pour 
plaire  aux  femmes  3 le  foin  qu’ils  ont  de 
tenir  leurs  cheveux  propres  *,  & il  ajou- 
te que  quand  une  fois  ils  connoiflenc 
Dieu  , ils  méprifont  ce  foin  , comme 
inutile  & ennemi  de  la  pureté  , ne  vou- 
lans  plus  fo  rendre  agréables  par  un  ar- 
tifice fi  criminel.  Proprias  ( dit-il  ^ pra~ 
fiigias  forma  & hic  Jcxhs  fihi  agnojcit 
c rcumàare  cap  ilium  j difponerc  , etiam 

\ 


7 L.  de  cuit,  femin.  c.  8. 
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nlorarc  cmiiücm  : c'ttm  tamen  eognitu 
Deo  adempta  placendi  voluntate  per  lu- 
xurU  yacationem  3 omnia  ilia  ut  otiofa 
ut  hoftilia  pudicitia  recufantur. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit8, 
qu’il  a voit  une  extrême  appréhenfion 
des  chiens  , qui  fe  fouroienr  parmi  les 
1 alteurs  , & qui  n’avoient  pour  tout 
mérité  qui  les  rendît  dignes  de  la  char- 
ge paftorale  , qu’une  tête  deftituée  de  ces 
cheveux, qu  ils  avoient  eu  auparavant  un 
jom  honteux  de  parer  afin  de  les  embel- 
lir : Jam  rmhi  quoejue  timorem  injiciunt 
canes  per  vim  in  Paftorum  clajfem  irrum* 
pentes , tdejue  [ejuod  abfurdum  valide  e(l\ 
cum  ad  Paftoralis  muneris  adminiflratiô. - 
nem  mhil  omnino  contulerim , quam  quod 
cornant  3 cui  ornanda  & alenda  turpiter 
fiuduerunt  3 raferint . P ar  ces  chiens  Sont 
il  parle  ici  , il  défigne  particulièrement 
Maxime  le  Cynique  , ce  faux  Patriarche 
de  Conftantinople  , puifqu’il  dit  de  lut 
ailleurs  1 a meme  choie  en  ces  termes  9 * 

Canem  refetla  Prafulem  fiçnat  co- 
rna. 

Neejuijftmum,  haud  vi3  nec  li fatum- 
nam  canis 


%d?vi*  ‘}ul'in  C>n'fer^init.  9 la  Entra. 
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uid fumrna  qu&que  prompttu  ac  fer- 
verts  erat. 

Subiitque  cinnos  feElio  cultos  dlu , 
Manuum  Uborern  non  brevern  fol - 
vens  brevi  : 

Vnürnque  rnunus  huic  ferons quod 
criniurn 

JShidavit  ejtu  abditurn  myfterium  , 
j Qui  robur  ejus  , unie  et  ac  vires  çrant. 


,,  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  ( dit  faint 
Jérôme  10  ) qu’il  n’y  ait  eu  que  les 
perfonnes  fiéres  & arrogantes  à caufè 
„ de  leurs  richefTes  , qui  aient  été  con- 
damnées aux  fiâmes  éternelles,  Ceux-là 
périront  aufli  , dens  la  penfée  du  Pro- 
3>phéte  , qui  fe  glorifient  de  leur  no- 
bleflc  , qui  rirent  vanité  de  leurs  em- 
plois , qui  font  orgueilleux  , qui  Ce 
vantent  de  leur  force  , enfin  ceux  qui 
par  une  pafïîon  & une  folie  qui  ne 
convient  qu’aux  femmes,  laiflent croî- 
tre leurs  cheveux  , s’arrachent  le  poil,, 
le  blanchiflent  la  peau  , & confultent- 
fouvent  le  miroir  pour  fe  peigner  ÔC 
,,  s’embellir  la  tête  : Penbit  qui  in  ferni- 
heo  lanouore  mollit  us  cornant  nutrit  vellit 
pilos , cutern  polit , & ad  fpeculum  corni- 
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tur  y qua  proprie  pajjio  & infania  femi - 
narum  efi. 

Nous  lifons  dans  les  A&es  de  faine 
.Tiburce  raportés  par  Baronius  n , que 
. cet  illuftrc  Martyr  réeufa  Torquatus , 
qui  étoit  un  témoin  Apoftat  qu’on  lui 
vouloit  produire  , difant  qu’il  ne  vou- 
loir pas  pafler  pour  un  Chrétien  , aïant 
tant  de  loin  d’ajufter  fes  cheveux , étant 
toujours  entre  les  mains  des  Barbiers  pour 
le  faire  faire  une  belle  tête,  remuant  les 
épaules  & marchant  d’une  maniéré  mol- 
le & effeminée , méprifant  les  hommes, 
& regardant  les  femmes  avec  trop  de 
curiolïté  *,  & que  jamais  Jefus-ChriflE 
n’auroit  reconnu  de  telles  pelles  pour 
lès  ferviteurs.  Credifney  Vir  llluflrijjime  ■; 
( dit-il  ) à Fabien  Prêtre  de.  la  Ville  de 
Rome  : Hune  ejfe  Chrifiiannrn  , qui  in 
fui  lenocinio  moliendo  t capitis  fimbrias 
, admittit , qui  tonforem  diligit  , qui  fea - 
j pulis  mollïter  gefiit  , qui  fiuxum  grejfum 
irnprobo  nixu  diftendit  , qui  negleEHs  vi- 
ris  feminas  intuetur  ? Numquam  taies  pe - 
fies  Chrifitts  dignatus  efi  habere  fervos 
J, nos . 

Que  lî,  dans  le  fentiment  de  ce  grand 
Saint  qui  croit  tout  enfemblc  & un  hom- 


IJ  Ad  an-  a.86.  n.  17. 
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me  de  qualité  , & un  homme  (avant  ; 
comme  il  eft  appelle  dans  les  mêmes 
A&es  11  j le  foin  de  tenir  fa  chevelure 
propre  eft  indigne  d’un  fimplc  Chré- 
tien ôc  d’un  laïque  , combien  eft-il  plus 
indigne  d’un  Eccléfiaftique  ,dont  la  vie, 
félon  l’expreflïon  de  (aint  Ifidorc  de 
Damiéte  *3 , doit  être  autant  éloignée  de 
celle  des  plus  gens  de  bien  d'entre  les 
laïques  , que  le  ciel  e/l  éloigné  de  la  terre  > 
Auflï  ce  foin  cft-il  combattu  généra- 
lement par  tout  ce  que  nous  avons  ra- 
porté  des  Conciles  & des  Pères  dans  le 
chapitre  fixiéme  contre  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  portent  des  cheveux  frizés  &C 
bouclés.  Mais  il  l’tft  encore  plus  préci- 
fément  par  ces  paroles  du  Synode  de 
Concorde  en  1587.  I+  C 1er  ici  barbant  Ô* 
cornant  ftudiofe  non  nutriant , capillorum 
cultum  acluratê  non  adhibeant , jed  quem 
fimplex  rnunditia  requirit  \ du  Synode 
de  Crémone  en  1609.  **  Caveant  omnes 
Clerici  ne  cornant  molliter  & effeminatè 
Comptant , fed  decenter  & aqualiter  ton - 
fam  geftent  j du  Synode  de  Florence  en 
1645. 16  qui  raporte  un  autre  Synode  de 


v Ibid  n.  16.  L.  i.  Epift.  ioj.  HP.  1 .Tit.de 
habit.  & veflit.  C'eric. 15  Tit.de  vit  & honejî.  Cle - 
rie.  I6  Tit.  eod.  §.  14. 
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la  même  Ville  en  1619.  ou  il  eft  ex- 
preflfémcnt  défendu  aux  Eccleiiaftiques 
félon  les  faints  Canons  , d avoir  trop  de 
foin  de  leurs  cheveux  : Damnatur  om - 
nino , juxta  facros  canones  , nimius  in  co- 
ma nutrienda  cultus  ; & du  Synode 
d’Orléans  en  1664.  '*  Clerici  comarn  &t 
barbam  ne  jludiosè  nutriant,  capillis  fim- 
plicem  cultum  adhibeant. 

■■wimimir 

Chapitri  XII. 

On  permet  aux  Prêtres  de  dire  la  Mef- 
fe  la  calotte  en  tête  a on %e  conditions  , qui 
ne  favorifent  nullement  les  Ecclefiafti- 
ejues  qui  portent  des  Perruques.  Expli- 
cation de  chacune  de  ces  orife  conditions. 

S'il  faut  une  permiffion  du  Pape  pour 
dire  la  Mejfe  avec  la  calotte  fur  la  te  te , 
ou  fi  une  permiffion  de  l'Evêque  , ou  de 
fon  Grand-Vicaire  fuffit  pour  cela  ? 

A Moins  que  les  Prêtres  qui  por- 
tent des  Perruques  ne  les  quit- 
tent lorfqu’ils  célèbrent  la  fainte  Mefc 
fe , les  permi fiions  que  le  Pape  & les  ?, 


*7  Tit,  8.  c.  1.  18  Tit.  ix-  n.  1 • 
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-Evêques  donnent  de  la  célébrer  avec 
Ja  calotte  préjudicient  extrêmement  à 
leur  caufe.  Mais  quelles  apparences 
qu’ils  quittent  leurs  Perruques  en  di- 
sant la  fainte  Méfie  ? La  pluf-  part 
( car  ce  feroit  peut-être  trop  dire  tous  ) 
ne  les  portent  que  pour  paroître  plus 
-propres , mieux  faits  & mieux  mis  » & 
ils  veulent  paroître  tels  jufqu’à  l’Autel. 
Les  quitteront-ils  pendant  le  Canon  } 
Qu’il  les  feroit  beau  voir  en  cette  poftu- 
re , après  les  avoir  vus  un  moment  au- 
paravant avec  des  Perruques  ! Que  de- 
viendroient  - elles  durant  ce  tems  - là  ? 
C’eft  fur  quoi  l’Eglifc  ne  s’eft  point  ex- 
pliquée jufqu’à  préfent  dans  fes  Conci- 
les , ni  dans  fes  Rubriques. 

La  vérité  eft  , qu’il  eft  dit  dans  les  Sta- 
tuts Synodaux  d’Agen  depuis  l’an  1666. 
jufq  u’en  1673.  1 Nous  fe fins  dè fin  fis  a 
tous  Prêtres  de  dire  la  AdeJJe  y & à tous 
I)iacres  & Soudiacres  de  la  fervir  avec 
Perruque  ou  calotte  , laquelle  ils  ôteront 
avant  que  de  fortir  de  la  Sacrifie.  Mais 
ce  réglement  n’accommode  ni  les  Prê- 
tres , ni  les  Diacres , ni  les  Soudiacres 
qui  portent  des  Perruques.  Car  s’ils  quit- 
tent leurs  Perruques  dans  la  Sacriftie  en 


1 Tiu  17.  n.  3, 
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allant  dire  ou  fervir  la  Melle  , 8c  que 
quelque  Eccléfiaftique  zélé  les  y rencon- 
trant les  traite  de  la  même  manière  que 
plufieurs  ont  fait  les  colets  de  ceux  qui 
les  y avoient  laifies  en  allant  à l’Autel, 
c’eft  à dire  les  trépigne  des  piéds  , les 
bouchonne  ou  les  mouille  , quel  cha- 
grin pour  eux  de  Ce  voir  obligés , afin 
de  gagner  le  logis  , de  couvrir  leur  tête 
d’un  vilain  acoutrement  , d’une  hure  , 
d’une  teignafle  en  fi  pitoiable  état  ? Si 
au  contraire  ils.  les  plient  pour  les  ferret 
dans  leurs  poches  pendant  la  Méfié , el- 
les perdront  la  moitié  de  leur  beauté  8>C 
de  leur  bonne  grâce  prétendue , elles  fe- 
ront mal-peignées  , elles  ne  feront  plus 
ni  frizées  , ni  bouclées  , 8c  il  faudra  les 
envoïer  chés  le  Perruquier  afin  qu’il  les 
remette  dans  la  fituacion  que  l’on  veut 
qu’elles  aïent.  Tout  cela  fait  de  la  pei- 
ne , & Martial  dit  fort  biçn 1 : 


Turpe  efl  difficiles  habere  nugxs  , 
. Et  flultus  Ubor  efl  ineptiarum. 


% 

; Cependant  on  ne  permet  aux  Prêtres 
de  dire  la  Méfié  avec  la  calotte , qui  eft 
bien  moins  irrégulière  8c  bien  moin  ^ 
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fcandaleulè  que  la  Perruque  , qu’aux 
onze  conditions  fuivantes. 

I.  Il  faut  qu’ils  aient  une  caulè  rai- 
fonnable  pour  cela  , (ans  quoi  les  Ca- 
fuites  dilènt , les  uns  qu’ils  pécheroient 
mortellement  , les  autres  Amplement 
qu  ils  pécheroient , s’ils  difoient  la  Méf- 
ié la  tête  couverte , ce  qui  s’entend  de  la 
calotte  comme  des  autres  couvertures  de 
tête.  L’Auteur  de  la  Somme  Angélique 
y eft  exprès  ? Qui  fine  rationabili  eau  fa 
celebraret  capite  cooperto  , peccaret  mor - 
t aliter  fecus  , fi  ex  rationabili  eau  fa - 
Silveftrc  eft  dans  la  même  penfée  4 : 
Debet  fub  pracepto  , ut  videtur , ejfe  dif- 

coopertiirn  caput licet  rationabilis  eau- 

fa  videatur  exeufarc.  C’eft  aufïi  le  fen- 
timent  de  l’Auteur  de  la  Somme  qui  a 
pour  titre  A R m i l l a 5 ; Célébrant 
capite  cooperto  fine  rationabili  eau  fa  gra- 
viter peccat  pr  opter  cap.  Nul  lus  , ubi 
pr&fumptuose  contrafacientes  privantur 
communione.  Et  Jean  de  Tabia  dit  t 6 
Qui  fine  rationabili  caufa  celebraret  ca- 
pite non  difeooperto  : peccaret  : fecus  s fi 
alloua  rationabili  caufa  hoc  faceret.  Ga- 


3 -Vi  Mi/fa,  n.  t?.  4,  jn  Sttm.  v.  Mijfa  ,1.7).  i.  * y. 
Mijfa  , f.  6 In fum.  v.  Mijfa  , . 
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"vantus  7 ne  parle  pas  autrement  que  ces 
Cafuites  : P'eccaret  fi  abfque  jufla  caufa 
& fine  difpenfatione  tcElo  capite  , etiam 
pileolo  , qui  s celebraret. 

II.  Cette  cauiè  railonnablc  doit  êtrfc 
fondée  fur  l’infirmitc  des  Prêtres  , com- 
me par  exemple  , lorfqu’ils  ne  peuvent 
être  tête  nue  durant  toute  la  Mefle  fins 
en  être  confidérablcment  incommodés. 
Le  1.  Concile  Provincial  de  Milan  en 
15^5.  marque  cette  condition  en  ces 
termes  8 : Réticulum , aut  fubbiretum  ( ut 
vacant  ) ne  fer ant , ni  fi  valet  udinis  eau  fa 
& fine  redirniculis.  C’eft  aufli  ce  que  font 
les  Sratuts  Synodaux  de  Nocére  en 
1 606.  9 Réticulum  , feu  fubbiretum , nifi 
valet  udinis  gratia  id  pofeat , non  ferant , 
& cùm  divina  faciunt , omnino  deponant . 
Ce  fut  dans  cette  vue  qu’au  raport  de 
Scorfia  10  , le  Pape  Grégoire  XIII.  per- 
mit j quoi  qu’avec  peine  , à Palavicin 
Evêque  de  Nice  , de  dire  la  Méfié  en 
public  avec  la  calotte  , hormis  durant  le 
Canon:  Vix  Gregorius  XI If-  fummut 
Pontifex  , compatiens  infirma  valet  udini 


7 Comment,  in  Rubri.  Mijfaf.  R i.  p.  z.  Tit.  z.  »• 
X.  lit.  f.  i Conflit  p • z.  Tit.  13.  * De  veftit.  & 
ormt.  Cleric.  c.  3.  16  L.  3.  de  facroS.  MiJf.Sacri • 
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Reverendi  Palavicini  Nicia  Epifcopi  i 
peculiari  privilégia  illi  concejfit  3 ut  pu- 
bliée ( exccpto  tamen  Canone J uteretur  in 
celebratione  pilcolo.  Sur  le  même  princi- 
pe Urbain  VIII.  acorda  une  femblable 
permi filon  à un  Prêtre  du  diocefe  d’Ar- 
ras , félon  le  témoignage  de  Silvius 11  y 
qui  ràporte  ainfi  le  Bref  de  ce  Pape  : Vr- 
banut  Papa  VIII.  &c.  Tibi  ut  de  tui 
Ordinarii  Atrcbatcnfis , & quatenus  ad 
ilium  tutus  non  pateat  accejfus  , Ordina- 
rii vicinioris  licentia  ejus  arbitrio  tibi 
conccdendd  , dum  facrofanElum  Adijpt  fa- 
cri  Ji  ci  um  hujufrnodi  célébras  3 cap  ut  biro- 
tino  tettum  , non  tamen  a pr&fatbne  uf- 
que  ad  peratlam  facram  communionem 
habere  licere  t dr  licite  ac  abfque  alicu - 
jus  poena  vel  cenfura  Ecclefiaftica  incur- 
fu  pojjis  & valeas  , licentiam  Apojlolica 
automate  , tenore  prafentium  concedimus 
& impertimur  , non  obftantibus  Apofttr- 
licis  j ac  in  univerfalibus  provinciali- 
bufque  Conciliis  , editis  generalibus  vel 
fpecialibus  Conflitutionibus  £T  erdinatio- 
wbus  , cet  cri f que  contrariis  quibufcum- 
que.  T)atum  Ro?n<t  apud  fanüum  Petrurn 
fub  Annulo  pifcatoris , die  16.  Februarü 
1641.  Enfin  les  Statuts  Synodaux  de 

X1  l/i  1-  83.  3.  p.  Sum.  r.  Thom. 
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Bezançon  en  1641.  défendent  aux  Prê- 
tres de  dire  la  Méfié  avec  la  calotte, s’ils 
ne  font  notablement  infirmes  : ^4kden- 
tes  etiarn  ( difent ils ll  J nonnullos  Sacer- 
dotes  fine  licentia  celebrare  facrurn  Mi  fia 
officiant  cum  galericulo  feu  calota  vulgo 
nuncupata  } capiri  impofita  3 quod  a jure 
prohibitum  eft  } vobis  etiam  mandamus 3ut 
fingulis  veftrorum  Decanatuum  Parochis 
fedul'o  injungatis  , ne  taie  quid  irnpofie- 
rurn  in  fuis  Ecclefiis  permettant.  Si  ta - 
men  aliquis  eorum  tali  infirmitate  detU 
neretur , ut  non  pojfit  fine  fua  fanitatis 
incomtnodo  aliter  celebrare  3 poterit  illttd 
ipfis  permitti  ufque  ad  Prafationem  dunr- 
taxat  , & pofl  cornrnunionem , licentia  ad 
hoc  opportuna  à N obis  3 feu  a Vicario  ne- 
firo  générais  defuper  obtentâ  : ad  quam 
obtinendam  diili  Saccrdotes  dabunt  fua 
infirmitatis  teftimoniurn. 

III.  Cette  infirmité  doit  être  atteftéc 
par  des  perlonnes  dignes  de  foi  , com- 
me par  des  Médecins  de  probité.  Car 
c’eft  ce  que  nous  viennent  de  dire  les 
Statuts  Synodaux  de  Bezançon  en  ces 
termes  : Âd  quam.  licentiam  obtinendam 


• 11  Stat.  n.Tit-  19.  Stat.  feu  decret.  Synod.  Bix.uot.. 
ditcef, public,  ah  an.  1480.  ad  an. i$8a. 
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Sacerdotes  dabunt  fua  inflrmitatis  te  JH - 
monium. 

I V.  L’infirmité  étant  ainfi  atteftée,  il 
faut  une  permiffion.  Les  Statuts  Syno- 
daux de  Bezançon  en  1641. .nous  l’ont 
déjà  dit.  Ceux  de  Cahors  en  163  8.  nous 
le  difènt  en  cette  manière : Défendons 
a tous  Prêtres  de  dire  la  Aîejfc  avec  la 
calotte , s'ils  nont  licence.  Les  Ordonnan- 
ces & inftru&ions  Synodales  de  Mon- 
iteur Godeau  Evêque  de  Vcnce,  y font 
formelles  14  Nul  ne  célébrera  avec  la 
calotte  fans  permiffion.  C’eft  auffi  ce  que 
veut  Pifcara  lorfqu’il  dit  ^ : In  Mijfa 
ne  que  celebrans  3 neejue  minifler  uliomodo 
f ileolo  utantur  , nijî  prias  obtenta  facul- 
tate  ab  eo  qui  eam  dare  pote  fl , c/u&  non 
nifi  ex  gravi  caufa  concédât ur.  EtAloza 
ne  s’éloigne  pas  de  ce  fentiment.  Cooper - 
to  capite  ( dit-il  16 ) non  potefl  Mijfa  dici, 
nifi  cum  dijpenfatione  a v:l  ceffante  fcan~ 
dalo  y in  neceffltate. 

V.  Cette  permiffion  doit  être  expre£ 
le  & par  écrit.  Le  Rituel  de  Roüen  en 
1640.  le  veut  ainfi  17  : u4ltari  miniftran - 
tes  ( ce  qui  fe  doit  entendre  non  feule.. 


*SC.  IJ.  14  Tif.  ^ 3 j,  jn  praxi  cere* 

mon- 1.  z.  fe£t.\.  c.  7.  ».  10,  16  In  Flore  S ummar, 
de  Mijfit , difp.  i.feiï.  3.  10.  17  Tit.Ordo  ad 

divin,  offieia  celebrand a. 
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Iftent  des  Prêtres  qui  difent  la  Méfié, 
mais  aulfi  des  Diacres  & des  Soudia- 
cres  qui  fervent  à l’autel)  a pileolü  >feü 
eu  eu  fs  , abflineant , nifi  licentiam  in  ferip- 
tis  habuerint.  Les  Statuts  Synodaux  d’E- 
vreux.  en  1664.  le  veulent  de  même  ,8  : 
yiucun  ne  s'ingérera  de  porter  la  calotte 
meme  dès  le  commencement  de  la  fainte 
Aîejfe  s'il  rien  a permijjion  par  écrit.  Et 
aufli  les  Ordonnances  Synodales  de 
Tours  en  1674. 19  Fefons  dèfenfes  aux  Prê- 
tres de  porter  des  calottes  en  célébrant  la 
fainte  Aiejfe  fans  une  exprefe  permijfon. 

V I.  Il  faut , félon  Gavantus  10  , Que 
cette  permilïion  foit  du  Pape  , & il  le 
prouve  par  le  Canon  Nullw  **  > qui  ne 
Je  dit  pas , & par  Pufage  de  Rome  ,pour 
la  confirmation  duquel  il  cire  deux  de- 
crets de  la  Congrégation  des  Evêques 
& des  Réguliers  & quatre  de  la  Con- 
grégation des  Rites  , qui  renvoient  tous 
au  Pape.  Les  deux  Decrets  de  la  Con- 
grégation des  Evêques  & des  Réguliers, 
font  du  2.  Janvier  1590.  & du  17.  Jan- 
vier 155)5.  ^es  quatre  de  la  Congréga- 
tion des  Rites  font  du  31.  Janvier  1626, 


**  Tit.  des  perfon*  Ecclefiaft.  »,  1 6.  ïf>  Tit.  de  la 
venerat. des <.hefes  Si'.  «.  3.^  Loc.  fupr.  cit.  ÎJ 
J)e  conficrfit.dift.  1. 
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du  z 4.  Avril  delà  même  année , du  16. 
Février  1618.  Sc  du  7.  Août  aufii  delà 
mêine  année.  Feu  Mr.  Froger  Curé  de 
ïaint  Nicolas  du  Chardonnet  , étoit  fi 
fort  perluadé  de  ce  lèntiment , qu’étant 
Syndic  , c’eft  à dire  Cenlèur  de  la  doc- 
trine & des  mœurs  , de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  il  demanda  permif- 
fion  au  Pape  de  célébrer  la  fainte  Méfié 
avec  la  calotte  , comme  je  l’ai  apris 
d’une  lettre  de  Mr.Des  Lyons  Do&eur 
en  Théologie  de  la  Maifon  tk  focété  de 
Sorbonne , Doïen  & Théologal  de  Sen- 
lis.  Feu  le  Père  Boulart , Supérieur  Gé- 
néral des  Chanoines  Réguliers  de  la  Con- , 
gregation  de  France  demanda  une  pa- 
reille permiflion  , & l’aïant  obtenue  , il 
difoit  la  Méfié  avec  la  calotte  jufqu’à 
l’hymne  Angélique,  ou  Saniïus  &cc.  Le 
livre  qui  cft  intitulé  , Taxe  des  parties 
cafuelles  de  la  boutique  du  Pape , & que 
les  Hérétiques  du  dernier  fiécle  firent 
imprimer  à Lyon  en  1564.  au  Titre  des 
Licences  & Induits  , marque  cç  qu’il 
coûte  à Rome  pour  avoir  ces  fortes  de 
permiflions.  Car  voici  ce  qu’il  porte:  Li? 
centia  celebrandi  capite  cooperto i Turon. 
12.  Ducat.  3.  Cari.  6.  Si  pro  Epifcopà 
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vel  Abbate  , Turon.  14.  Ducat.  6.  Pour 
pouvoir  dire  McfTe  la  tête  couverte,  rC 
Faut  1 2.  Tournois , 3.  Ducats , 6.  Car-cc 
lins.  Et  fi  c’eftun  Evêque  ou  un  Abbé, <c 
ils  paieront  14.  Tournois  & 6.  Ducats/4 
Et  dans  la  Taxe  des  expéditions  de  la 
Chancellerie  de  Rome  , comme  dans  le 
Tarif  des  expéditions  de  Cour  de  Rome  y 
il  cil  dit  : Signature  d' Induit  pour  te- 
nir la  calotte  en  célébrant  , quinze  li- 
vres. Si  l'on  dejîre  ! expédition  par  Bref 
foixante  livres.  Mais  il  eft  remarquable 
que  le  Pape  ne  devrojt  donner  cette  pcr- 
miffion  que  Fous  le  bon  plaifir  des  Or- 
dinaires. Au  moins  le  Pape  Urbain  VIII. 
en  ufa-t-il  ainfi  à l’égard  du  Prêtre  du 
diocéfe  d’Arras  , dont  nous  venons  de 
parler  , & ces  paroles  de  Ton  Bref  en 
font  foi  : Tibi , ut  de  tui  Ordinarii  A- 
trebatenfis  liccntia  , ejm  arbitrio  tibi  con - 
ccdenda  , durn  facrofanüurn  Mifft  facri- 
.ficium  célébras  , caput  birotino  teElum  ha- 
bere  pojfts , licentiam  concsdimus. 

VII.  Si  cette  permiffion  n’eft  pas  du 
Pape,  il  faut  au  moins  qu’elle  foit  de 
l’Evêque  diocéfain  ; & cela  fuffit.  Le 
décifif  Efcobar  n’en  fait  nulle  difficulté. 
Car  s’étant  propofé  cette  qudlion  : . 
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P ote fl  - ne  midis  pedibus  aut  cooperto  ca - 1 

pite  flacrificari  ? Il  y répond  en  cette 
maniéré  : Nifl  gravis  infirmitas  , aut  3 
Epiflcopo  abfente  , necejfltas  exeufaret  , 

#0»  licet . jQ/W  y?  id  agendum  diutur- 
7i a necejfltas  adigit , Epifcopi  difpenfatio 
reejuirenda.  Emmanuel  Sa  n’en  difcpn- 
vient  pas  lorfqu’iLdit  14  : Potefl  quis  ex 
-caufa  operto  capfite  celebrare  3 vel  amiüu, 
vel  pileo  > falterh  ufcjue  ad  conflecrationem. 
Vitandum  tarnen  fcandalum  , & debet 
fieri  de  licentia  Epifeopi  , ut  incommoda 
,< valet udinis  caufa.  Les  Statuts  Synodaux 
de  Bezançon  en  1641.  le  difent  auffi 
Fort  expreflément , & ils  ajoutent  même 
qu’une  permiffion  du  Grand-Vicaire  de 
l'Ordinaire  eft  fuffifante  : Licentia  ad 
hoc  opportuna  a Nobis , feu  a Vicario  no- 
flro  Générait  defuper  obtenta.  Enfin  les 
Statuts  Synodaux  de  faint  François  de 
Sales  , & de  Mr.  d’Arenton  d’Alés  Evê- 
ques de  Genève,  fe  contentent  d’une  per- 
miflïon  de  l’Evêque.  Nous  fefons  ( di- 
fent-ils  ) très  exprejfes  dé f enfles  aux 
celé  brans  de  porter  la  calotte  a l'autel  flans 
notre  permijjion . 

VIII.  Si  l’on  ne  peut  afies-tôt  obtenir 


24  In  Aphorif.  v.  Mijfa  n.  17.  25  x.  p>  Tit.  J. 
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cette  permilfion , foit  du  Pape  , (oit  de 
l’Ordinaire  , il  faut  au  moins  en  atten- 
dant , qu’il  y ait  necelfité  aux  Prêtres  de 
dire  la  Méfié  avec  la  calotte.  Aloza  Sc 
fon  confrère  Efcobar  nous  en  ont  déjà 
allurés  , & Silvius  déclare  16  , qu’il  n’o- 
léroit  pas  blâmer  un  Prêtre  , qui  àcau- 
*ie  de  quelque  infirmité  confidérable  de 
extraordinaire  qni  lui  feroit  furvenuë  , 
ou  de  quelque  necelïité  imprevûë  , di- 
xoit  la  MelTe  la  tête  couverte  julqu’au 
Canon  , pourvu  qu’il  le  fît  fans  Icanda- 
le  : citra,  jcandali  periailum. 

IX.  Il  faut  que  , s’il  y z.  necelfité  de 
dire  la  Méfié  avec  la  calotte , on  lie  puif- 
•fe  faire  néanmoins  fans  fcandale.  Car 
s’il  en  arrivoit  du  Icandale  , on  ne  le  de- 
vroit  pas  faire , quelque  necelfité  qu’il  y 
eut  , ainfi  qu’on  le  peut  inférer  de  ce  que 
l’on  vient  de  raporter  d’ Aloza  , de  Sa  & 
de  Silvius. 

- X.  Il  faut,  dans  le  fentiment  du  Car- 
dinal delà  Tour-Brûlée*  *7,  &d’Azorl8, 
raporté  par  Scorfia  que  cette  per- 
milfion  ne  foit  que  pour  dire  la  Méfié 
en  particulier  & dans  les  chappelles  pri- 


8j.  3>  p-  Sum.S.Tho.  *7  J»  C w.  Kullus. 

*8  L ■ io.  Inftit.  Moral,  c.  iS.q.  16.  19  L.  d $ 
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vées,  (k  non  pour  la  dire  en  public 
de  crainte  que  lî  on  la  diloit  en  public 
le  peuple  ne  s’en  feandalizât,  parce  que 
J’ufage  eft.  au  contraire  par  tout  , horf- 
mis  peut  être  en  certains  païs  fepten- 
trionaux  où  il  fait  extrêmement  froid. 

XI.  Soit  qu’on  la  dife  en  public  ou 
en  particulier , on  doit  quitter  la  calot-* 
te,  ou  auflitôt  qu’on  a lavé  les  mains, 
ou  depuis  le  commencement  de  la  Pré- 
face ou  du  Canon  , jufqu’à  la  Poft-com- 
munion  exclufivcment.  Le  Synode  de 
Nicofie  en  1313.  veut  5°  que  les  Prêtres, 
quelque  froid  qu’il  fade  , ou  quelque 
autre  raifon  qu’ils  puiilent  avoir,  quit- 
tent généralement  tout  ce  qu’ils  ont  fuç 
la  tête , &c  par  conféquent  leurs  calot- 
tes , s’ils  y en  ont , apres  avoir  lavé  leurs 
mains  , à peine  d’être  prives  pendant 
trois  mois  Sc  plus,  de  dire  la  Melïè  , ôc 
d’être  traités  comme  des  indévots , des 
impies  & des  fous.  Quod  Sacerdotes(dit- 
il  ) c]  u an  do  célébrant  , cum  fuimna  reve- 
rentia  & in  jilentio  ac  devote  fe  habeant 
in  ait ari , & pofl  ablutionem  manuu?n  ni- 
hil  ornnino  teneant  in  capite  , propter  fri- 
gus , z tel  aliud  : nam  facerent  rnagnam  ir - 
reverentiam  atcjue  intolerabilern  facramen- 
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ta.  Et  quicumque  contrariurn  attentare 
prafumpferit  tencndo  quidquatn  in  capitey 
tanquam  irrever  en  s , " indevotHS  & infi- 
piens  3 d quolibet  officio  À4ijf*  privatus  fit 
per  très  menfes  & ultra  , etiam  quouf- 
que  per  judicium  Prælati  fui  proprii 
ad  ftaturn  celebrandi  congruum  & debi - 
tutti  reducatur.  Il  ne  dit  pas  qu  ils  re- 
pvenderont  ce  qu  ils  avoient  fur  la  tete 
avant  que  de  laver  leurs  mains  \ & ainfi 
il  y a apparence  qu’il  veut  qu’ils  aient 
la  tête  découverte  pendant  le  refte  de 
la  Mede.  Pifcara  dit  5t  , qu’ils  doivent 
quitter  la  calotte  avant  que  dc.laver  leurs 
mains  & la  donner  à celui  qui  les  fert 
à la  MelTe  pour  la  reprendre  après  l’a- 
blution. Voici  Tes  propres  termes  : ‘ Et 
tune  pileolum  teneat  ufque  ad  manuurn 
ablutionem  , quas  antequam  lavet , ilium 
miniftro  ajfervandum  tradat  & p°ft  pu- 
rificationern  ab  eodem  re fumât.  Le  Syno- 
de de  T oui  en  16  60.  ordonne  aux  Prê- 
tres de  quitter  leurs  calottes  pendant  le 
Canon.  Défendons  (dit-il  ) a tous  Cure £ 
ou  autres  Prêtres  , d’avoir  la  calotte  fur 
tête  pendant  le  Canon  de  la  Afejf\ni  ad- 
rniriiftrant  le'faint  Sacrement ^ de  l'autel-, 
<27*  au  cas  que  quelquun  le  fit } demeure- 
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ra  fufpens  de  fes  Ordres  pour  huit  jours . 
Les  Ordonnances  & Inftru&ions  Syno- 
dales de  Monfieur"'Godeau  Evêque  de 
Vence,  difent  la  même  chofc  en  ces 
mots  : Ceux  qui  pouront  porter  la  ca- 
lotte y ne  la  tiendront  fur  la  tète  que  juf- 
qu  au  Te  igitur  y & ne  la  reprendront 
qu  après  la  communion  , ordonnant  aux 
Cure^de  nos  Varoiffes  & Sacrijlains  de 
nôtre  Eglife  Cathédrale  de  mus  avertir 
de  ceux  qui  enfraindront  nôtre  Ordonnan- 
ce. Et  il  eft  clair  parce  que  l’on  vient  de 
remarquer  , que  Grégoire  XIII.  Urbain 
VIII.  & les  Statuts  Synodaux  de  Be- 
zançon  en  1641.  font  dans  cette  pen- 
fee. 

Cela  préfuppofé,  combien  y a-t-il  de 
Prêtres  qui  difent  la  Méfié  , combien 
de  Diacres  & de  Soudiacres  qui  la  fer- 
vent avec  leurs  Perruques  fans  ces  con- 
ditions ? La  plûpart  n’ont  nulle  autre 
raifon  de  porter  des  Perruques  à l’autel, 
que  parce  qu’ils  croient  être  mieux  faits! 
mieux  mis  & plus  à la  mode  en  Perru- 
ques que  fans  Perruques  -,  & ainfi  la- 
plupart  pechent  mortellement  , félon 
beaucoup  de  Cafuites  s en  ne  les  quit- 
tant  pas , au  moins  durant  le  Canon  de 


51  Loco  cit. 
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la  Méfié.  La  plûpart  font  de  jeunes 
gens , forts  ÔC  robuftes,  qui  n’ont  nulle 
infirmité  qui  les  empêche  de  demeurer 
à l’autel  la  tête  nue.  Pas  un , ou  pref- 
que  pas  un  de  ceux  qui  (ont  infirmes  , 
ne  font  attefter  leurs  infirmités  par  des 
perfonnes  dignes  de  foi. Il  y en  a tres-peu 
qui  aient  des  permiflîons  exprefles  SC 
par  écrit  de  dire  la  Méfie  en  Perruque  j 
tres-peu  qui  (oient  dans  le  cas  dune 
vraye  neceflité  j tres-peu  qui  ne  fcandali- 
fenr  les  gens  de  bien  , les  Eccléfialti- 
ques  zélés  pour  la  difeipline  de  l’Eglife 
& pour  l’honneur  de  la  Clericature  i 
tres-peu  qui  difent  la  Méfié  avec  leurs 
Perruques  dans  des  chappelles  particu- 
lières pour  ne  feandalifer  perfonne.  En  un 
mot  il  n’y  en  a point  ou  prefque  point 
qui  quittent  leurs  Perruques  quand  ils 
font  à l’autel.  Ne  les  quittant  point , ils 
pèchent  contre  la  Tradition  & la  Régie 
de  l’Apôtre  faint  Paul  , St  contre  le  ref- 
pe<5b  qui  eft  dû  au  plus  redoutable  de 
tous  nos  Myfteres. 


240 


HISTOIRE 


as  ; ■*<  kï  m?  2$  îk  2«  *«  WK<  'K  ?» 

/M\  /«AS  /«AS  /MV  /M\  /MX  /MX  "MX  /MX  'MX  /MX  /MX  /MX  /MX  /MX  MX  /MX  MX 

Chapitre  XIII. 


I«  EcclèfiafHques  doivent  être  irré- 
prochables dans  Lear  vie  & leur  conduite. 
Ceux  cjui  portent  des  Perruques  ne  font 
pas  en  droit  de  reprocher  aux  peuples  le 
luxe  des  habits  les  ornernens  étrangers  & 
empruntés  , ni  la  frisure  des  cheveux  , 
non  plus  que  de  les  reprendre  s'ils  demeu- 
raient dans  les  Eglifes  la  tête  Couverte  de 
leurs  chapeaux  ou  de  leurs  bonnets  t pen- 
dant les  Offices  divins. 


LA  première  qualité  que  faint  Paul 
demande  dans  un  Evêque  , un  Pa- 
fleur  , un  Prêtre  , un  Prédicateur  Evan- 
gélique , c’cft  qu’il  foit  irréprochable 
O port  et  Epifcopum  irreprehenfbilem  ef- 
fe  1 ; O port  et  Epifcopurn  fne  crimine  ef- 
fe  * : c’eft  à dire  qu’il  foit  fur  le  pié  de 
reprocher  aux  peuples  leurs  crimes  8c 
leurs  dércglemcns  & que  les  peuples  ne 
puiflent  lui  rien  reprocher. 

Par  cette  raifon  il  faut  que  fes  paro- 
les l'oient  faintes  Sc  irrépréhenlîbles  , 


1 Tïmotl.  3.  z.  1 Ttt.  I.  7. 
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<clic  le  même  Apôtre  î , "afin  que  fe 
•adverfaires  rougilfent,  n’âïant  aucun  mal 
•à  dire  de  lui  : F’erbum  fanum  irrepre - 
henfibile  ,utis  qui  ex  adverfe  efl  verea- 
tur  nihil  habens  rnalum  diccre  de  nobis\  Il 
-faut  que  fa  vie  & fa  converfation  foient 
irréprehenfibles  , comme  le  Pape  Leon 
IV.  4 Ratherius  Evêque  de  Veronne  * -, 
& le  Pontifical  Romain  6 le  difènt  8c 
l’ordonnent  expreflèment  à tous  les  Ec- 
cléfiaftiques  dans  les  Synodes  : ImprimU 
Adrnonernus , fir miter  que  pracipimue  ut 

vita  & converfatio  vefira  fit  irreprehe» - 
. fibilis. 

Car  dans  le  vrai  quels  effets  peuvent 
produire  des  inftrü<5Hons  qui  (ont  vui- 
des  8c  deftituées  de  toutes  œuvres?  Quel- 
les imprefiions  efl:  capable  de  faire  fur 
des  efprits  des  Fidèles , un  Eccléfiaftique 
•qui  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  en- 
'feigne  ? S’il  dit , comme  il  y efl:  obligé, 
qii’il  faut  garder  les  promefles  du  batê- 
me,  qu’il  faut  renoncer  au  Démon  , au 
monde  & à fês  pompes  , qu’il  faut  quit- 
ter l’impiété  & les  defirs  du  fiée îe  ; 
-.Qu*cft-ce  qui  Ce  préfente  plus  ordinair 

c 


? Ibid.  1 dtCura,  Pajtorsli  to.  9.  Cou 

ci'ior  eJ't  tdt.  s in  Epi/l.  Synrdica,io.  1.  Spi  ciltg • 
Acher*  t h*  Exhortationt  synodi. 
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Ne  *’attirera-t-il  pas  l’application  de  cc 
proverbe  de  l’EvangiLe7;  Médecin  gue - 
rijfen- dons  vous-même  ? Car  enfin  une 
perruque  couvre  la  tête  s comme  fait  un 
.chapeau,  ou  un  honnet.  Il  n’y  a que  du 
p>Ius  ou  du  moins* 

Ouï  fans  doute , & il  me  (ôuvient  d’a- 
voir lu  autrefois  dans  fainr  Antonin  * 
-une  hiftoire  qui  revient  ailés  bien  à ce 
-propos.  Il  la  tire  de  Humbert  , cin- 
quième Général  des  Frères  Prêcheurs  , 
-dans  l'explication  qu’il  a faite  de  la  Rc- 
vg!e  de  laint  Auguftin.  Un  fameux  Jaco- 
bin ( dit- il)  prêchant  un  jour  avec  force 
.contre  la  vanité  des  habits  3 & étant 
aElitellernent  vêtu  d'un  manteau  d'une  fer _ 
ge  fort  propre  & fort  magnifique  3 un  fou 
fe  leva  du  milieu  de  l'auditoire  & lui 
xria  a pleine  tête  : C’gR  une  grande  fo-« 
lie  à vous  , mon  Pere , de  prétendre  que» 
vos  Auditeurs  renoncent  à la  pompe» 
des  habits , puifque  vous  n’y  renoncez» 
pas  vous-même. 

Je  ne  voudrais  pas  juter  fur  la  vérité 
de  cette  hiftoire , non  plus  que  me  ren- 
dre garant  de  toutes  les  autres  que  Hum- 
bert & faint  Antonin  racontent.  Mais 
enfin  elle  fait  voir  qu’on  doit  être  exempt 


7 Luc,  4*  lJ.  8 I»  Sun,  i.  p.  Tir.  4-  c.j.n. y. 
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de  toutes  fortes  de  reproches  quand  on 
en  veut  faire  aux  autres. 

C‘eft  fur  ce  principe  que  faint  Grégoi- 
re de  Nazianze  déclare  fort  nettement 
qu’il  haït  les  difeours  qui  ne  font  pas 
loutenus  par  la  bonne  vie  , & que  s’il 
loue  les  couleurs  ôc  les  peintures  des 
tombeaux,  il  a de  l’horreur  pour  les  mau-. 
vaifes  odeurs  que  répandent  les  mem- 
bres pouris  qu’ils  renferment  : Odi  dottri- 
nas  vita  cjuibm  adverfatur.  Colores  ac 
pitturas  fepulchri  laudans  , odorem  inter ■- 
nnm  membrorum  , que  jam  putruerunt 
abominor. 

Saint  Jerome , qui  fe  glorifie  d’avoir 
apris  la  Théologie  de  ce  grand  Saint,, 
dit  dans  le  même  fens  10  , qu’il  ne  faut 
pas  que  les  a&ions  des  Eccléfiaftiques 
démentent  leurs  difeours  , de  crainte  que 
lorfquils  annoncent  la  parole  de  Dieu 
«dans  l’Eglife,  chacun  ne  die  en  foi-mê- 
*in t '.  'Pourquoi  donc  ne  faites  vous  pas  ce 
que  vous  dites  ? Il  fied  mal  à un  Prédi- 
cateur de  parler  du  jeûne  lorfqu’il  a le 
ventre  plein  , & à un  voleur  , d’invcéH- 
ver  contre  l’avarice.  Mais  pour  un  Prê- 
tre de  Jefus-Chrift  , il  faut  que  fa  bott- 


ez. feu  Querela  de  Epifcopis  fereab  init.  i*  Epi/t* 
ad  Nepotian.  de  vittSacerd.  & Cleric. 
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die , fa  penfée  & fa  main  , foient  parfai- 
tement d’acord  enfemble.  Non  confon- 
dant oper a tua  ( dit  il  ) fermonem  tuum , 
ne  cum  in  Ecclejîa  loqueris  . tacitus  quili - 
bet  refpondeat  : Cur  ergo  hæc  quæ  dicis,« 
ipfe  non  facis  2 Delicatus  Magifter  eft 
qui  pleno  ventre  de  jejuniis  difputat.  Ac- 
eufare  avantiam  & latro  petej}.  Sacerdo- 
tis  Chrifii  os  pj mens , mankfque  concor - 
dent. 

Saint  Jean  Chiyfoftome  dit  aufïï  dans 
le  même  efprit  11  : Comment  un  Prêtre 
pour  a-t-il  exhorter  les  autres  au  mépris 
de  toutes  les  chofes  foperjlués  , tandis  que 
Von  verra  quil  ne  peut  gagner  for  foi- 
rnême  de  ne  les  pas  rechercher  avec  paf- 
Json  ? Et  en  effet  n’eft-ce  pas  une  grande 
préemption  à ün  homme,  dit Taint-Gré* 
goire  Pape  ,J  , de  s’ingérer  de  vouloir 
guérir  les  plaïes  des  autres,  tandis  qu’il 
en  porte  de  fi  vifibles  fur  lui-même?I?M*« 
prafomptione  percujfum  rnederi  properat  , 
qui  in  facie  vulnus  portât  ? Le  bon  ordre 
veut  ( dit  excellemment  faint  Bernard  *') 
que  l’on  travaille  à régler  fa  propre  con- 
fciénce , avant  que  d’entreprendre  de  ré- 
gler celles  des  autres  : Et  quidern  réélus 


11  H omit.  s.  in  "Epi fl.  ad  Philipp. ïz  de  Cura  paflor. 
J - c.  8.  Epitf.  I.  ad  Bernard. 
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ordo  requirit , ut  prias  propriam  r de  in  de 
aliénas  curare  ftudéas  confcientias .. 
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Chapitre  XIV. 

La  première  & la  plus  ejfentielle  rnar ^ 
que  de  la  Clèricature  a toujours  été,  corn - 
me  elle  efi  encore  aujourd'hui , de  fe  faire’ 
couper  fes  propres  cheveux.  Cela  fe  jufli- 
fie  par  divers  exemples.  Ai  ai  s les  Ecclc - 
fiafliques  remue  ont  a ccttc  marque  en  pre- 
nant des  Perruques  de  cheveux  étrangers e 
& empruntés  ; ce  qui  e(l  en'  quelque  fa~- 
çon  , rougir  de  l'Evangili% 

LA  charité  qui  na  point  dé  mauvais s* 
foupfons  , lèlon  le  témoignage  de? 
l’Apôtre  1 , me  perfuade  que  les  Perru- 
ques ne  feroienr  rien  à la  plupart  dés' 
Eccléfiaftiques  qui  en  portent  , s’ils 
croioient  qu’en  en  portant  ils  renoncent: 
à la  première  & la  plus  eflfcntielle  mar- 
que  de  la  Clèricature  dont  ils  font  ho- 
norés.Voila  néanmoins  ce  qui  leur  arrive., 
route  la  Tradition  nous  apprend  que. 
l’on  commençoit  par  couper  les  che— 
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veux  à ceux  que  l’on  deftinoir  à la  Clé- 
ricature  , ou  y pour  mieux  dire , qui  s’en- 
gageoient  dans  l’état  Eccléfiaftique. 

Nous  lifons  dans  l’hiftoire  Apoftoli- 
que  du  fabuleux  Abdias  le  Babylonien^ 
jqu’un  Roi  des  Indes , qui  avoit  été  eon-  . 
verti  par  faine  Thomas , s’étant  fait  cou- 
per les  cheveux  , fut  ordonné  Diacre  pat 
cet  Apôtre,  & s’attacha  depuis  à fa  do- 
(dfrine  : Ipfc  Rex  rogavit  fibi  cap  ut  tem- 
deri , & Diaconuï  ordinatus  efi  , & ad  • 
hdtrebat  inccjfantcr  -dpoftoüca  doftrina. 
Ce  qui  marque  au  moins  que  du  tems 
de  cet  Auteur  la  tonfure  des  cheveu* 
étoit  une  marque  de  la  Cléricatùre  , û 
elle  ne  l’écoit  pas  du  tems-  des  Apô- 
tre*. 

Ammien  Marcellin  raporte  3 que 
piodore  fut  tué  dans  Alexandrie  par 
les  Païens  mutiné*  contre  lui , audi  bien 
que  contre  George  Patriarche  de  cette 
ville , 8c  contre  Draconcc  Maître  des 
Monnoies  fous  Julien  l’Àpoftat  , parce 
qu’il  feloit  couper  les  cheveux  aux  jeu- 
nes enfans;  Quod  cirros  puerorum  l'iccn- 
tius  detondèbat  : c’eft  à dire,  parce  qu’il 
les  engageoit  dans  la  Clericature , ou  , 
comme  l’explique  Mr.  de  Valois  4,  par- 
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ce  qu’il  les  ordonnoit  Lecteurs  : Id  efi'37 
Ut  exifiimo  -,  Leüores  ordinAbat * Audi  eft- 
il  dit  dans  la  vie  de  S.  Euthymc*,  qu’O- 
tréïus , Evêque  de  Malte  , aïant.  batizé 
cet  illuftre  Abbé , & lui  aiant  coupé  les. 
cheveux  qu’on  avoir  accoutumé  de  cou- 
per aux  enfans  , il  le  mît  au  rang  des--; 
Lecteurs  : Cum  Otrcius  , qui  Mclitenfi 
■préerat  Ecciejî*  3dum  baptfytffet , & pL 
los  9 qui  de  lege  tondent  ur  pueris  , toz 
tondijjet , ingradum  Leüorum  cum  coop- 
tât. 

Le  Pôëte  Prudence  témoigne  ^-qu’auf- 
fîtot  que  Paint.  Cyprien  fc  fut  donné  à. 
Dseti , il  fit  couper  fes  cheveux  3c  les 
porta  courts , & qu’enfuite  il  fut  élevée 
fur  le  tlirone  de  PEglife  de  Carthage  ï . 

Jutnque  figura  alU  efl  quam  quê? 
c fuit  tris  & ttitoris  t 

Défia*  c* fane  s eompefcitur  ad  bre» 
ves  CdpilloSy  Sic. . 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  dit  dé- 
Maxime  le  Cynique  ( comme  nous  l'a-, 
vons  déjà  obfervé 1 ) qu’il  fe  fit  ordon- 
ner Evêque  de  Conftantinople , & qu’il  [ 


*c.  4.  apud  Sunum  die  10.  f.in.  ferifieth.  hym. 
Ili  .7  Anchap.  XI.  J 
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ixaporta  à l’Epifcopat  autre  préparation 
que  la  tonfure  de  tes  grands  cheveux  , 
dont  il  avoit  eu  auparavant  un  fort 
grand  foin. Et  Evagrius  raporte  8 de  l’Em- 
pereur Marcien,qu’aïant  été  tondu  à Tar- 
ie en  Cilicie  , on  l’ordonna  Prêtre  : 
Tarfum  ufejue  Cilicia  amandatus  , depo- 
fitis  cap  illis  Prejbyter  ordinatus  efi. 

Saint  Amateur  Evêque  d’Auxerre  cou- 
pa les  cheveux  à S.  Germain,  & lui  don- 
na l’habit  Eccléfiaftique  pour  le  faire  fon 
fucce  fleur  , ainfi  que  le  raconte  le  Prê- 
tre Confiance  9 en  ces  termes  : Bcatus 
jimator  injiciens  mams  Germamm  appre- 
hendit , & invocato  nornine  Domini  cafa - 
riem  ejus  capiti  detrahens , habitn  religio- 
nis,  rejeüis  facularibus  ornamentis  , cum 
promotions  honore  induit. 

Le  jeune  Théodofe  aïant  conçu  de  la 
jailoufîe  des  louanges  que  l’on  donna  à 
Cyrus  Préfet  de  Conftantinople  , & qui 
fut  enfuite  Evêque  de  Smyrne , lui  fit 
couper  les  cheveux  malgré  lui  , comme 
à un  Clerc  , félon  le  raport  du  Moine 
Zonare  xa  : Cyrus  invifus  & fufpeSlus 
Jrhperatori  , vel  invitw  tondetur  ut  Cle- 
ricits.  Héraclius  en  fit  autant  a Crifpe  , 
gendre  de  l’Empereur  Phocas  , ainfi  que 

* L.  î.htF.  c.  i6.9.  £.  4.  Vu.  S.  Germarri  Au  i£,  64 
4+*fud  Sur.  31.  Ju!.  19  L.  )•  Anna’» 
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l'afîure  faint  Nicéphore  Patriarche  dêè 
Conftantinople  11  : Statim  in  Clerici  for- 
mam  tonderi  jujjit  , Patriarclod  folem- 
nem  recitari  folitam  inter  tondendurn  ora - 
tionem-  proferente.  Théodofe  furnommé 
Adramitténe  ( dit  encore  Zonare  11  ) 
setant  démis  de  l’Empire  , crût  que  lé 
meilleur  parti  qu’ils  avoient  à prendre. 
lüi  & Ton  fils  , étoient  de  fe  faire  couper 
à tous  deux  les  cheveux  &:  de  fe  faire 
Clercs  : Règne  cejjit  , moxque  cum  fi  Ho 
rafins  in  Clericum  , accepta  fidè  nihil  in 
fe  confultum  iri  gravins.  Enfin  le  même 
Zonare  raconte  x*  , que  l'Impératrice- 
Irène  fit  couper  les  cheveux  à Ces  beaux- 
frères  , & les  fit  ordonner  Prêtres,  pour 
en-  faire  les  fondions  le  jour  dè  la  naifi-' 
fance  de  nôtre  Seigneur  : Irnperatrix  im± 
riti  fui  fratres  , tant  Cafares  3 ejHam  no - 
biliffirnos  , radendos  3 &'  in  Sacerdotnm .<• 
ordinem  allègandos  cnravit , ut  res  facras 


Saint  Céfaiife  Evêque  d’Arles  , /èlon 
Ife  raport  dé  Cyprien  fon  difciple  Evê^ 
que  de  Toulon  l^,.Ce  poftema  aux  piés* 


11  In  Breviar.  ht  fi-  f.  J.  edit.  régit.  11  L.  3.  Annal. . 

-Ibid.  14  In  ejus  vit.l.  «.  c.  1.  apuj  Sari.  177 

Augttfi,, 
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de  Paint  Silveftre  8c  le  pria  de  lai  coin 
per  les  cheveux  , & de  l’engager  dans 
l’état  Eccléfiaftique  i ce  que  ce  Saint 
lui  acorda  fort  volontiers  : Se  fantti  Sil~ 
veflri  veftigiis  projlernens  petiit  , ut  abla- 
tis  Jîbi  capillit  , mutatôque  habitu , divino 
ipfum  Ratifies  fervitio  manciparet , &c. 
iAgente  ergo  Pontifice  gratins  Chriflo 
nulla  injetta  e(i  votis  optbnis  mora. 

Arateur  , Soûdiacre  de  l’Églife  de 
Rome  témoigne  15  que  s’etant  fait  cou- 
per les  cheveux  il  fut  admis  dans  le 
Clergé  de  cette  Eglifc  :• 

Namquc  ego  Roman  a caulis  permixtus 
arnœnis 

Rcclejîa  , tonjo  vertice  faftus  ovis. 

Saint  Clou  , fils  du  Roi  Clodomire  > 
S’étant  coupé  lui-même  les  cheveux  , fut 
fait  Clerc  8c  mourut  Prêtre  en  odeur 
de  fainteté  , fi  nous  en  croïons  faint 
Grégoire  de  Tours  ::  Sibi  manu  pre - 
pria  capillos  incident  , Clericus  fafttis  ejt, 
bonifcjue  operibus  infiftem  Ab  hoc  mundo 
migravit. 

Le  même  Hiftorien  faportfe  de  laine 


Vin  Epifi.  adParthem .• 16 L-  y Hiftor.  franeor 

f.lS. 

tvj 


iji  HISTOI  RE 
Patrocle  xt  , que  n’aïant  point  voulut  * ** 
entendre  aux  propofitions  de  mariage  : 
que  fa  mère  lui  fit , il  alla  trouver  Ar- 
cade Evêque  de  Bourges  3 le  conjurant  : 
de  lui  couper  les  cheveux  6c  de  lui  don- 
ner une  place  dans  fon  Clergé  ; ce  que  • 
cét  Evêque  fit  auflîïôt  : Cum  uxorem  à <■ 
matre  fibi  oblatam  refipuijfiet  abiit  ad  ' 
Arcardium  Bituriga  urbis  Epificopum  , f 
pet  Ut  que  fibi  cemarn  capitis  tonderi  , ac- 
cirique  fie  in  ordinem  Clericorurn.  Quod  ' 
Epificopus  Domino  volçnte  fine  mord  com - . 

Grégoire  de  Tours  lui-même.- 
étant  malade  à l’extrémité  , fit  vœu  que  - 
s’il  fè  guérifïoit  il  Ce  feroit  Eccléfiafti- 
que.  Dieu  le  guérit  , 6c  au  même  teins*; 
il  Ce  fit  couper  les  cheveux  Ôc  Ce  donna  j. 
entièrement  à Dieu.  Ita  cornam  depofiuit 
C difent  les  Clercs  de  l’Eglife  de  Tours  , 
dans  fa  vie  18  ) & fie  divinis  obfièquiis  ex.: 
toto  rnancipavit.  . 

On  peut  voir  la  même  choie  dans  -, 
beaucoup  de  vies  des  Saints  ; - comme; 
dgns  celle  de  fàint  Auftregifile  Arche- - 
vçque  de  Bourges : A beat 0 Aunario , 


*7  L.  de  vit.  S. T.  libello  de  vit.  P ttrocli.  Reclufi.  . 

**  C.  \.  apud'  Suri.  17.  Novemb.  *9  jiftid  Sur^  . 
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Epifcopo  Autijfiodorenfi  3 decifa  cafari  ■ 
Clericus  effeSlus  efi  & ordinatus  Sub~ 
diaconus  ; dans  celle  de  faint  Marcou 10  : 

A beat  o Poffeffore  Confiant  U urbis  Epifi 
copo  ton  fit  s , cum  effet  annorum  tri  gmt  a , . 
Clerici  habitum  fufeepit  ; Dans  celle  dé 
faint  T ton  11  : : Manibus  Epifcopi  fai  • 
ton  fur  a tas  exuit  Idicum  & indutns  Cle - 
ricatum  y..,  jurât  as  in  bel  la  Chrifli  miles 
afiumitur  *,  Dans  celle  de  faint  Sulpicc 
Archevêque  de  Bourges  : Armait  fine 
Tnora  Rex  ut  tonfis  capillis  in  Clerum  illc  « 
tranfiret  -,  Dans  celle  de  Guérie  ou  Gau-  - 
gcric  , Evêque  de  Cambrai  : Suis  eum. 
manibus  Magnericus  Epifcopus  Trevi- 
renfis  totondit  , regidejue  ac  facerdotali  l 
corona  Domino  perpetuo  famulaturum  in—  - 
fignivit  > Dans  celle  de  faint  Amand 
Evêque  d’Utrech14  : Cum  ah oratione 
furrexiffet  , fiatim  comam  capitis  fui  ab~> 
fiidit  , adeptufque  Clericatus  honorera  , , 
omnem  gratiam  tranfeendebat  in  Clero  j , 
Dans  celle  de  faint  Bavon  : Santtus  < 
Amandus  in  Ecclefia  Gandenfi  Bavonem  : 
barba  & capillo  tonfum  affurnit  in  C le- 
ricatum  , & plantât  in  domo  Domïmce- 


N ibid.  i-  Maii.  41  C IJ-  ibid.  ij.  Sov2  . 
41  N.  8.  ibid.  17. lan.  N.  %.  ibid.  il •Ang 
HN,  y ibid.  yfiebr.  ^N.%.  ibid.  i ..0£«àv 
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drum  Libani  -,  Dans  celle  de  S.  OûHhï 
Archevêque  de  Rouen  ^ ; BeatiJJim 
Eligii  conjtlio  & hortatu  Clerici  tonfu-- 
rAm  accepit  , uno  eodèmtjue  tempore  r 
etiam  ipfo  Eligio  viro  Dei  comam  ton-' 
dente  ; Dans-  celle  de  faint  Lébuin  **7  :■ 
Eet on/o  ras 6 que  capite  capillor  pofait  ht 
verus  Nazaraus  , confecrans  perfeftio- 
Ttcm  devotionis  faa  -,  Dans  celle  de  fainr; 
Tharafe  Patriarche  de  ConftantinopleiSr- 
Et  mi  mandant  mat  ata  dignitate , & ton-- 
fa  coma  rita  Clerici  , honeftôejae  & vene-- 
rando  alio  fumpto  amiElu  3 fa fc'tpit  motio-- 
item  honoris  facerdotalis  y & dans  cellc: 
de  faint  Rembert  , fécond  Archevcque- 
de  Brème  *9  : Beat  as  AtCcharius  Rem-- 
farte  ton  fur  an*.  & Ecclefiafiicam  ha  fa- 
tum contuliti 

Puis  donc  qu’il  falloir  fe  dépouiller' 
dei  fes  propres  cheveux  , avant  que  d’en-- 
trer  dans  l’état  EccléfiaftiquC  & qù* 
ce  dépouillement  étoit-la  première  & la* 
plus  elïcntielle  marque  de  la  Cléricatu- 
te  y ne  peut  on  pas  dire  avec  autant- de 
verit-é  que  de  juftice  , que  les  Eccléfia- 
ftiques  , qui  au  lieu  de-  fc  dépouiller  do 
leurs  propres-  cheveux  , en  prennent 


**  N.  10.  ibid.  14.  Aiig.  *7  n.  4.  mu.  iiï  nov; 

**  N*  ibid.  xy  lebr.  ■*»  N.  z.  ibid.  4.  Efbr. 
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Rempruntés  & d’étrangers  , fortcnt  en’ 
quelque  façon  de  cet  éfàt  ; & que  leurs 
Perruques  , bien  loin  de  lés  faire  pa-* 
roître  ce  qu’ils  font , effacent  véritable- 
ment le  cara&cre  extérieur  de  leur  Clé- 
ricature  , Sc  donnent  fujet  de  croire 
qu’ils  ont  honte  de  le  porter,  & qu’ilsr 
rougiffent , s?il  faut-  ainfi  dire  > de  l’E- 
vangile; 

Ch  ap  i tr  e XV'. 

._  • / >*■<>*  .•  * é ' t 

Les  habits  &'  les  orntmens  dont  lét 
hommes  fe  fervent  doivent  avoir  trois  con- 
ditions pour  être  mode  (les..  Quelles  font 
ces  trois  conditions  ? Les  Perruques  des. 
Ecclêfiaftiques  n ont  aucune  de  ces  trois 
conditions  , & par  coriféquent  elles;  font 
immode (les 

COVnme  la  modeftie  , félon  la  doo-- 
trine  du  Phiîofophe  Andronique 
approuvée  par'  faint  Thomas  régie 
non  feulement  les  mouvemens  intérieurs 


de  l’homme  y mais  fes  avions  extérieu- 
res même  : Mo  de  (Ha  fe  habet  non folurm 


i(S o,  art.  z-  irf  corpt. 
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cire 4 exteriores  aÜiones  > fed  etiam  circA 
interiores  : elle  régie  aufli  les  habits  8C: 
les  ornemens  dont  il  fe  fert:  Quod  per- 
tinet  ad  exteriorem  apparatum  , pat  a in 
veftibus  & in  aliis  hujufrnodi  : Afin  donc 
que  ces  habits  & ces  ornemens  foientr 
conformes  aux  régies  de  la  modeftie,  il» 
fâüt  qu’ils  aient  trois  conditions. 

Il  faut  premièrement  qu’ils  foient  ; 
bien-foans  8c  qu’ils  conviennent  à la 
profefliôn  que  l’on  a embraflèe.  Et  c’cft  : 
ce  que  faint  Thomas  veut  dire  par  ces  < 
paroles  Xf:  s4tiud  eft  quod  homo  in  eo 
quod  agit , decent ïam  obfervet.  Mais  S. . 
Bafile  en  parle  plus  clairement  *.  Com- 
me il  y a ( dit-il  ) une  manière  d’ha-- 
bits  qui  eft  particuliérement  afFè&ée  à : 
►,  des  Soldats  , une  autre  qui  eft  en  ufage 
parmi  les  Sénateurs , 8c  d’autres  poar  r 
les  per fonnes  des  autres  conditions,, 
& qui  fait  juger  ordinairement  du  rang  • 
qu’ils  tiennent  dans  le  monde  : ainfi  il  [ 
»y  a une  forte  de  vêtemens  qui  doit  fer^ 
*»vir  comme  de  marque  8c  de  cara<fté- - 
*»re  pour  diftinguer  un  Chrétien  d’avec 
»>  ceux  qui  ne  le  font  point  > 8c  qui  lui 
w fait  obfcrver  avec  .une  bien-féanec  cx- 


» 


)> 


», 


» 


j» 


» 


*lbid  q.  143.  art.  1.  & unie.,  m corp.  3 lo  Rtg.  . 
fif.jlifp.  q.  xi.  . 
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té'rieure  cet  ornement  auquel  l’Apôtre  «« 
nous,  ôblige,  quand  il  met.  l’honnête-er 
té  parmi  les  qualités  d’un  Evêque , & « 
quand  il  ordonne  aux  femmes  d’être  vê-« 
tues  comme  l'honnêteté  le  demande  3 c’eft«« 
à dire , d’une  maniéré  qui  foit  confor-  « 
me  à la  profeffion  du  Chriftianifme. 

Il  ajoute  ailleurs  4 , que  dans  cette 
bien  veillance  de  profeiEon  on  doit  avoir 
égard  à la  qualité  des  tems  , des  lieux  9 
des  perlonncs  & des  néccfEtés.  L’or-c« 
nement  ( dit-il  ) qu’il  faut  garder  dans  «c 
les  habits  , félon  que  l’Apôtre  nous  ««■ 
l’ordonne  * c’eft  celui  qui  eft  confor-  cr 
me  aux  régies  de  la  bien-féance , fc-  «- 
Ion  le  genre  de  vie  que  l’on  a embrafle,** 
eu  égard  à la  qualité  du  tems , du  lieu,««* , 
de  la  perfbnne,  & de  la  necelEté.  Car  «• 
il  n’eft  pas  raifonnable  , de  fe  fèrvir  « 
des  mêmes  habits  en  hyver  &en  été»- 
6c  de  ne  mettre  point  de  différence  en-\» 
tre  les  vêtemens  de  ceux  qui  travail-  «•, 
lent  6c  de  ceux  qui  fe  repofent  a entre . « . 
ceux  des  foldats  6c  ceux  des  particu-*. 
licrs  > entre  ceux  des  hommes  6c  ceux: 
des  femmes. . 

Et  c’cft:  fur  ce  principe  quefaint  Am- 
broife  allure / , 'qu’être  modéfte,  ce  n’efik 

■'  - ' M.  » 

4“/»  Reg-  Breviar.  j.  1 10.  5 L,  z.  de 
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autre  chofe  que  de  (avoir  ce  qui  eflrbitîn^* 
féant.  Ses  parôles  oht  bien  plus  de  for- 
ce & de  grâce  en  Latin  qu’en  François.» 
Les  voici  Aiodcfliam  a modo  f tient  i& 
quod  deceat  appellatat/f  arbitrer. 

Il  faut  en  fécond  lieu  que  les  habits.,pQUE 
ecre  modeftes  3 n Vient  rien  de  luperflu.v 
Saint  Thomas  le  marque  en  termes  ex- 
pies lorfqu’il  dit  6 : Cire  a exteriora  duJ 
plex  moderatio  e (l  adhibenda , primo  ejui- 
dem  Ht  fi^erflua  non  requirantur.  C’clt 
pour  cela  que  faint  Auguftin  témoigne7,-, 
que  le  mot  Latin  qui  lignifie  modeftie 
Ado  de  (Ha  y vient  de  modus  3 qui  veut  di- 
re mefure  ou  modération  3 parce  (dit-il)» 
qu’ou  il  y a de  la  mefure  ou  de  lam 
dération,  il  n’y  aérien  ni  de  trop  , nh 
de  trop  peu  : AdodeJHa  uticjue  difta  eflit 
modo.  ' Vbi  autem  modus  efl  , nec  plus  ejb 
c/uidquarn  3 nec  minus.  C’eft  encore  pour 
cela  que  les  Pères  de  l’Eglife  déclament 
fi  louvent  contre  les  longues  queues  des 
robbes  des  femmes  3c  contre  les  lou- 
liers  trop  longs  des  hommes.  Ives  d© 
Chartres  * met  ces  fortes  de  fouliers 
aulli  bien  que  les  Perruques  , au  rang, 
des  habits  impudiques  des  hommes.  Vra- 

wia  ii  ' ‘ i — . - - ; 

6 t x.  ej.  143.  art.  1.  & unie,  in  cap.  7 L-  de  vit* 
be'at.  pofl  med.  8 Strm.de  adultérin,  habit.  • vir tr _ 
( b » Muller. 
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fwdtcfi's  habitus  corporis  ( dit-il  ) efi  in 
viris  fuperflua  & inordinata  capillatura t, 
calceamentorumque  met  as  necefiitatis  ex - 
cedens  firnnlata  longitudo.  Cependant  on 
voit  tous  les  jours  des  Religieux  qui  ont 
de  gïandes  & larges  manches  , de  longs 
& larges  capuchons  , & On  n’en  dit  rien. 

Il  faut-  enfin  y pour  que  les  habits 
lôient  modeftes  , qu’ils  n’aient  rien  de 
trop  recherché,  c h howo  ( dit  faint> 
Thomas  ? ) non  nimis  ex  qui  fit  a requis 
rat. 

Ces-  trois- conditions  ainfi  expliquées^ 
il  n’cfl:  pas  bien  difficile  de  comprend 
dre  que  les  Perruques  des-  Eccléfiafti- 
ques  font  contraires  à là  modeftie. 

Premièrement  elles  ne  font  ni  bien-- 
féantes  , ni  convenables  à leur  profef- 
fion.  Elles  leur  donnent  une  figure  tout 
autre  que' celle- qu’ils  ont  naturellement? 
& par  conséquent  elles  leur-  font  mcf- 
féantes  3 félon  cette  maxime  de  faint 
Clément  d’Alexandrie  10  Indecora  efi 
aliéna  & qua  non  efi  fecundum  naturam 
figura , qua  fiüa  efi  , & aliéna.  Elles 
font  des  orncmcns  purement  laïqucSi 
Avant  le  fiécle  où  nous  fommes  nulle 
médaille  , nulle  tableau  ne  repréfentai 


9 Loc.  mox-.  cit..  lb  £.  J.  Fidag.  c ■ U 
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jamais  aucun  Eeclélîaftique  en  Perru*- 
que.  Bien  des  Auteurs  ont  parlé  des 
couvertures  de  tête  des  Eccléuaftiques  , 
mais  jamais  aucun  d’eux  n’a  mis  les  Per- 
ruques en  ce  rang.  Les  Conciles  & les 
Peres  de  l’Eglife,  qui  ont  condamné  lès 
Perruques  des  hommes  & des  femmes 
laïques  ne  Ce  font  jamais  plaints  que- 
ies  Eccléfiaftiques  en  aient  porté  j &je.' 
n’âi  trouvé  nul  exemple  dans  toute  l’an-- 
tiquité  facrée  qui  prouve  qu’un  foui  Ec— 
défiaftique  ait  jamais  paru  dans  le  mon- 
de en  Perruque.  Ajoutez  à cela  qu’il  efo: 
peu  féant  à un  Eccléfiaftique  de  porter 
des  cheveux  étrangers*  Se  empruntés 
puifque  c’eft  une  extrême  impiété  , mê^ 
mes  aux  femmes  chrétiennes  d’en  por- 
ter , dans  la  penféc  de  faint  Clément: 
d’Alexandrie  que  celles  qui  en  por-- 
rent  font,  injure  à Dieu  & blâment:  fonr 
ouvrage  , qu’elles  affoiblilTent  & mépri- 
fént  fa  jparolc,  qu’elles  font  un  menton-- 
ge , quelles  trompent  avec  connoiflance. 
de  caufc  , qu’elles  fe  deshonorent  elles- 
mêmes,  & qu’elles  pèchent  contre  elles* 
mêmes,  ainfi  que  l’aflurent  Aléxandre 
de  Haies  ,x , de  faint:  Bernardin  de  Sien- 


lbL.  j;  Pàddg.  c.  il.  11  In  Sht».  .4.  <j.  4?. 
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•tic1}  i &que  Tertullien  leur  dit  ' H,  qu’el- 
les doivent  rougir  de  honte  d’en  porter 
8c  de  Ce  parer  de  la  dépoüillc  de  quel- 
que tête  , peut<être  impure  -,  peut-être 
criminelle  , peut-être  déjà  condamnée 
aux  fiâmes  de  l’enfer.  Si  non  pudet  enor~ 
mitatis  ( ce  font  fes  paroles  ) pudeat  in - 
qu'marnent  h.  ne  exuvias  alieni  eapitis  for - 
fit  an  immundi  , forfan  nocentis  ,gekcnn& 
dejiinati  ,/anfto  & Chrifliano  capitifup- 
pares . Immo  hanc  ornât  us  fervitutem  à 
libero  capite  propellite.  Si  donc  les  Per- 
ruques des  Eccléûaftiques  ne  font  ni 
bien  féantes.,  ni  convenables  à leurpro- 
feflîon  , comment  les  Eccléfiaftiqucs  qui 
>en  portent  pouront-ils  Ce  défendre  con- 
tre ce  que  dit  le  faint  Apôtre  iy  , qu’il 
faut  que  toutes  chofes  Ce  fafTcnt  dans  la 
ibien-féance  8c  avec  ordre  : Omni 4 hone- 
fie  & fecundurn  ordinem  fiant. 

Secondement  les  Perruques  font  fuper- 
.fluës  aux  Eccléfiaftiques , 8c  Monfiearde 
la  Berchére  Evêque  de  Lavaur  8c  nom- 
mé Archevêque  d’Alby  , les  appelle  ain- 
Ci  dans  fon  Ordonnance  du  9.  jour  de 
.'Mars  1 6U$.  lors  qu’il  dit  que  les  Ec- 


Serm.  47.  feria.  pgjt  üom.n'-c.  de  p iff.  art. 
;J.  c.  yi.  1.  3.  14  Itfde  CHlt.femin.  9.  7 .*** 
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tléfîœft'ujues  doivent  s'abftenir  de  ces  ornt>- 
mens  fuperflus.  En  effet  on  appelle  une 
chofe  fuperfluë  quand  elle  paflè  les  juftes 
bornes  de  la  néccflité  , quand  on  peut 
commodément  s’en  paflèr.  Or  quelle  ne- 
ccflîré  que  les  Eccléfiaftiques  portent  des 
Perruquc-s  : Il  y en  a une  infinité  & des 
plus  gens  de  bien,  qui  n’en  ont  point  i 
Et  tous  ceux  qui  en  ont  pourroient  fort 
• commodément  s’ en  paflèr  , s’ils  vou- 
Joient.  Car  les  uns  ont  des  cheveux  plus 
qu’il  ne  leur  en  faut  j les  autres  en  ont 
a (Te  z i 8c  ceux  qui  en  ont  peu  , -ou  qui 
n’en  ont  point  du  tout  , peuvent  pren- 
dre une  bonne  «Se  ample  calotte  qui 
•leur  conviendroit  beaucoup  .mieux,  8c 
•qui  leur  échaufera  aufli  bien  la  tète  que 
pourroit  faire  .une  Perruque.  Ainfi  ce 
n’cft  que  l’amour  propre  , la  délicatefTe, 
le  defir  de  plaire  , l’ambition  d’être  £ 
la  mode  , ou  quelque  autre  motif  aufli 
peu  ncceflaire  » qui  les  oblige  d’en 
porter. 

Troifiémemcnt  les  Perruques  des  Ee- 
cléfiafliques  font  trop  recherchées,  parce- 
qu’elles  font  faites  avec  trop  d’artifice  ÔC 
d’ajuftement  ; parce  qu’il  faut  trop  de 
r foin  pour  les  tenir  propres , Jfipn  mifps 
SC  bien  tournées , parce  qu’on  n’y  remar- 
que pas  ctt.te  fimplicité  qui  dçit  ^cconv» 
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•pagncrla  modeftie  , comme  S.  Thomas 
3’enfcigne,  \*  après  Androniquc,  &c  qujl 
exclue  tout  ce  qui  tfeft  pas  naturel. 


Chapitre  X V ï. 


Les  Perruques  des  Ecclèfiafiques  yaf- 
fent  les  bornes  préferites  par  les  Conciles 
' pour  la  Eonfure  Cléricale  \ & ainji  cl  es 
peuvent  être  mifes  au  rang  des  grands 
cheveux  qui  font  défendus , même  aux  Lai - 
ques , par  les  Conciles  & par  les  Pères # 
Exemples  mémorables  de  S.  Godefroy  Evê- 
que d'Amiens  , de  Ratbodus  Eveque  de 
lT ournay,  de  S.  Anfelme , de  Serlon  Evê- 
que de  Sée ^ , & de  S.  Gerlac  t contre  les 
grands  cheveux  des  Laïques, 


IL  y a peu  de  Perruques  d’EccIéfîafti- 
ques  qui  ne  partent  les  bornes  que  les 
Conciles  ont  préferites  à la  Tonfure  Clé- 
ricale. Elles  font  toutes , ou  prefque  tou- 
tes plus  longues , & c’eft  une  elpece  de 
néceflîcé  qu’elles  foient  de  la  forte  , parce 
qu’au.trement  elles  auroient  peine  à s’.iju- 
fter  & à demeurer  fermes  fur  la  tête.  Si 


x.  *43 • art.  i.  & unie,  in  er 
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'bien  que  comme  elles  tiennent  lieu  de  che- 
veux aux  Eccléfiaftiques,  on  peut  dire  que 
les  Eccléfiaftiques  à Perruque  portent  de 
grands  cheveux. 

Les  grands  cheveux  néanmoins  ont* 
toujours  été  regardez  comme  peu  féants 
aux  Chrétiens  &c  condamnez  par  les  Con- 
ciles Sc  par  les  Pères  de  l’Eglifè,  dans 
les  Laïques  mêmes.  On  en  portoit  à la 
vérité  dans  cette  partie  de  la  Gaule  qui 
s’appelloit  Chevelue.  Mais  c’étoit  avant 
•que  la  foi  de  l’Evangile  y eût  été  reçûe, 
& fi  nos  Rois  Tres-Chrêtiens  y en  ont 
porté  depuis,  comme  les  Hiftoriens  le 
témoignent , 8c  que  nous  l’avons  cy -de- 
vant obfervc  *•.,  il  y a eu  raifon  pour 
cela,  2c  ce  n’a  été  que  jufque  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  fiécle,  auquel  'tems 
Pierre  Lombard,  Evêque  de  Paris  con- 
damna cette  coutume,  comme  indécente 
& badine , ainfi  que  le  raconte  Rhéna- 
iius.  * 

Saint  Jérôme  l’avoit  condamné  aulfi, 
long -tems  avant  Pierre  Lombard  , en 
difimt  qu’il  napartient  qu’aux  impu- 
diques, aux  barbares  , & aux  gens  de 
guerre , de  laifter  croître  leurs  cheveux, 
$c  de  les  porter  longs,  Cornam  demittere 

1 Ah  chfip.  x.  l X.  t.  Rer.  Germanie. 
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* ce  font  Tes  paroles,  proprie  luxuriofo- 
rum  e(l}  barbarorumque  & militant ium.  Et 
ee  qu’il  dit  des  impudiques  fe  confirme 
admirablement,  par  ce  qu’on  a rapporté 
de  Synefius  dans  le  Chapitre  onzième  : * 
Que  ceux  qui  ont  foin  de  leurs  chevelures 
font  des.  adultérés , des  efféminé des  vic- 
times de  l'incontinence  publique  ; quils  fa - 
crifient  a Cotys  & a Priape\  & que  quand 
les  Peintres  veulent  reprefenter  un  monftre 
dC infamie , ils  luy  donnent  Une  belle  cheve- 
lure. 

Saint  Godefroy  Evêque  d’Amiens , 
qui  mourut  en  1013.  félon  le  Cardinal 
Baronius  * a bien  fait  voir  par  fa  con- 
duite que  les  grands  cheveux  font  fort 
mefiTéans  aux  Chrétiens.  Nicolas  Moine 
de  Soifibns,  rapporte  s que  ce  Saint  Pré- 
lat difant  la  Mcfle  de  minuit  à Saint 
Orner , en  prefencc  de  Robert  Comte 
de  Flandres,  de  toute  la  Nobleflè  du  Païs, 
&c  de  plufieurs  Evêques  de  France  , ne 
voulut  pas  recevoir  à l’offrande  généra- 
lement tous  ceux  qui  avoientde  grands 
cheveux,  à la  façon  des  femmes  : Illorum 
omnium  dona  rejecit  qui  in  far  muliercula - 

3 . ij.  Comment,  in  Rzechid  c 44.  in  hic  vtrba. 
Caput  autem  fuum  non  radtnt  &c.  4.  In  notis 
ad  AUrtyrol.  Rom.  8.  Novem.  ;./»  vit.  S.  Gethofr. 

I.  c»  1 9-  apud  Sur.  I,  Novem. 
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mm  inton  fa  cjfcnt  coma  : & que  ceux  qui 
furent  ainfi  refulez,  s’en  ofïcnferent  d’a-* 
bord  , fk  trouvèrent  fort  mauvais  qu’un. 
Evêque  en  ulat  de  la  forte  hors  de  fon 
Diocefe  & dans  un  païs  étranger  mais 
qu’ayant  fçû  quelle  étoit  la  réputation  SC 
la  vertu  de  S.  Godefroy,  ils  fe  coupèrent 
aufli-tôt  les  cheveux  avec  leurs  épées  ÔC 
leurs  couteaux  , parce  qu’ils  n’avoient 
point  de  ci  féaux  pour  lors,  ne  voulans 
pas  pour  un  fi  maigre  fujet,  être  privez 
de  la  benedi&ion  d’un  fi  Saint  Evêque: 
Videres  certatim  gUdiis  & cultris  ( non  cnim 
adorant  ad  marnsm  forfices  ) cos  Jîbi  ampu- 
tai p Uns , infeliccs  ac  mi  fer  os  pHtare  fi% 
propter  cowam>  tanti  viri  bcncdiftionc  pri- 
varentur. 

J’admire  ici  la  fourni filon  refpeéhicn- 
fe  que  les  Courtifans  Sc  les  Ofhciers  du 
Comte  deFlandres  eurent  pour  un  Evêque 
étranger  fur  le  fimplc  récit  qu’on  leur  fit 
de  fon  mérité  perfonncl,  & je  l’admire 
d’autant  plus  que  ce  qu’il  exigea  d’eux  é- 
toit  contre  la  pofieflion  dans  laquelle  ils 
étoient , 3 c contre  le  torrent  impétueux 
de  la  couftume  établie  Sc  autorifée  dans 
la  Cour  où  ils  vivoient  i mais  en  admi- 
rant  ainfi  leur  humble  conduire,  je  dou- 
te fort  que  les  Ecclefiaftiques  qui  ont  des 
Pemicjues  en  voulufiem  eftre  les  imit^ 
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teurs  & faire  de  leurs  Perruques  ce  qu’ils 
firent  de  leurs  cheveux. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  ce  que 
fit  Saint  Godefroy  n’empêcha  pas  que 
dans  la  fuite  des  tems  l’on  ne  portât  en- 
core de  grands  cheveux  en  Flandres j car 
nous  lifons  dans  une  narration  qui  cft 
tirée  des  Chartes  de  l’Eglifc  Cathédrale 
de  Tournay,  & rapportée  par  le  Pere 
Profper  Srellart  premier  Vifiteur  des 
Hermites  de  Saint  Auguftin  dans  la  Baflè 
Allemagne  j Que  la  vilfc  deTournay& les 
Provinces  voihnes  ayant  efté  affligées  en 
1052.  d’une  pefte  ;gnée,  qui  brûloit  com- 
me vifiblemcnt  les  parties  du  corps  de 
ceux  qui  en  cftoient  frappez  j Ratbo- 
dus  Evêque  de  Noyon  5c  de  Tournay, 
leur  ayant  fait  voir  par  un  di (cours  qu’il 
prononça  en  public,  quccctte  pefte  ctoic 
un  jufte  chaftiment  de  Dieu  : il  coupa 
les  cheveux  à plus  de  mille  jeunes  hom- 
mes , & les  robes  traînantes  jufqu’à ter- 
re aux  filles  5c  aux  femmes  qui  l’écou- 
toient,  Sc  ordonna  à tout  le  monde  de 
jeûner  un  Vendredy  entier  jufqu’à  la 
nuit , 5c  de  faire  au  fli  jeûner  avec  autant 
de  rigueur  les  enlans  à la  mamelle  : en- 
fuite  dequoy  il  inftitua  une  proccflion 

■ "■  ...  1 ■■  ■■  » ■ ■ ■ ■ > ■ ' 

6 L*  1.  Do  Coron.  & Tonfur.  c.u- 

M ij 


ta  HISTOIRE 

folennelle  le  jour  de  l’Exaltation  de  Sain* 
te  Croix  autour  de  la  ville  de  Tournay, 
où  il  fit  porteries  Reliques  des  Saints, 
&c  où  il  affifta  luy-même  nuds  pieds  , 
ainfi  que  Ton  Clergé  &:  (es  peuples.  Cele - 
bris  Vrccejfio  ( ce  font  les  propres  termes 
de  cette  narration  ) per  circuitum  Vrbis 
T ornacen  fis  ab  Epifcopo  Rat  b o do  fuit  infiitu- 
ta  pro  ignea  peflilentta , quàt,  divino  Judicia 
Provinc'utm  longe  latérite  Vietnam  opprejferat 
adeo  ut  plurimorum  rnembra  publiée  comblé  « 
rividerentur.  Cujas  peflis  irnmanitate  per - 
motus  Epifcopus  totius  Provinciœ  pop  alun» 
ad  SanRa  Martha  Ecclefiam  congregari  fe~ 
ait  ifaiïoque  cnn  Ris  generali  ftrmone , om- 
mbuf/ue  minium  per  ter  rit  is,  piaf juam  milia 
juvenum  comas  totnndit,  veflefque  per  ter- 
ram  defluentes  & libidini  potins  quam  ne- 
eejfitati  fervientes  pracidit , deindc  and  fextâ 
ferid  intégra  ufque  ad  ns  Rem  jejanare  pra- 
cepit  ita  ut  nec  etiam  infantuli  nutricum  pa- 
pilles fugerent , &c.  Je  ne  voudrais  pas 
afl’eurer  pofitivement  que  les  cheveux  de 
les  robes  que  Ratbodus  coupa  , euflent 
attiré  une  calamité  fi  effroyable  fur  la 
ville  de  Tournay  de  fur  les  Provinces 
voifines  j cependant  puis  qu’il  les  coupa 
dans  le  mefme  efprit  , qu’il  ordonna  un 
jeûne  fi  exaâ:  & fi  auftere , c’eft  adiré, 
afin  d’appaifer  la  coicre  de  Dieu,jecroi- 
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tois  volontiers  qu’il  ne  le  fit  que  pour 
expier  les  criines  aufquels  ccsraifonnc- 
mens  avoient  donné  lieu- 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  mode  de  porter 
de  grands  cheveux  ne  regnoit  pas  feule- 
ment en  Flandres  j elle  avoir  jette  de  fi 
profondes  racines  en  France  , &c  parti- 
culièrement en  Normandie,  que  le  Con- 
cile Provincial  de  Rouen  en  ioy6.  ani- 
mé par  l’exemple  de  Saint  Godefroy,  de 
de  Ratbodiis  défendit  indiftinélement  à 
tous  les  Laïques  d’en  porter  fous  peine 
d’eftre  privez  de  l’entrée  de  l’Eglife, 
de  l’affiftance  aux  Offices  divins,  6c.de 
la  fcpulture  -Êcclcfiaflique  , Vt  nullns 
homo  , ( dit- il  ) 7 comam  nutriat , fed  fit 
tonfus  Jîcut  decet  Cbrifîiamm  alioejuin  k 
llminibus  pin  El  & matris  Ecclefu  ftcjncflrœ- 
bitur,  nec  face* dos  aliejuis  divinum  ei  Ojfi- 
chimfaciet , vel  ejui  fepulturdi  intererit . 

Quelques  années  apres  ce  Concile  les 
jeunes  gens  de  la  Cour  d’Angleterre 
portèrent  auffi  de  grands  cheveux,  com- 
me le  raconte  Eadmer  Moine  de  Can- 
torbery  , en  ces  termes,  Eo  tempore  cu- 
rialis  juventus  ferme  tota  crinesfuos  juven - 
cularum  more  nntriebdt  -,  & quotidic  pex4 
ac  irreligiops  nutibus  cir cumfpe Elans  delica- 

7.  C.  6 • 8.  L.  1 . H'Jlo.  Novo.  pofi  mei. 
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, iis  veJHgiis  , tenero  inceffu  obamhuUre  /<£ 

lit  a eratj  mais  Saint  Anfelme  ayant  prê- 
ché contre  ce  defordre  le  Mercredydes 
Cendres  , il  mit  plufieurs  de  ces  jeunes 
gens  en  penitence  , leur  coupa  les  che- 
veux, 8c  refufales  Cendres  & l’Abfou- 
te  à ceux  qui  ne  voulurent  pas  qu’on  les 
leur  coupât.  De  cjuîbus  ( dit  encore  Bad- 
iner9) cum  in  capite  jejunii  fermoncm  in  po- 
pulo ad  Afifiam  fitam  & ad  cineres  con- 
fluente idem  pater  Anfdmus  babuijfie  ,co - 
piofam  turbans  ex  illis  inpeenitentiam  egit, 
& at  ton  fis  crinibus  in  virilem  formâm  rede- 
çit.lllos  autem  quos ab  bac i pnom inia  revoca- 

ô . JL  l ^ 

re  nequrviti  anerum  fujeepttone  , çr  a Ju<* 
abfolutionis  bénéficié  fufipendit. 

Ce  faint  Archevêque  de  Cantorbery, 
qui  devoir  avoir  affilié  au  Concile  Pro- 
vincial de  Roüen  en  qualité  d’Abbé  du 
Bec , fit  encore  plus , car  il  afficmbla  un 
Concile  National  à Londres  en  noa.dans 
lequel  il  régla  la  mefure  des  cheveux  des 
Laïques,  8c  voulut  qu’ils  eufl’ent  une  par- 
tie des  oreilles  8c  des  yeux  découverte. 
Z)t  criniti  (dit  ce  Concile  ’.°  ) fie  tondean- 
tur,  ut  pars  aurium  appareat  & oculi  non 
tegantur.  Il  n’y  a point  ici  depeinc  ordon- 
néccontrc  ceux. qui contreviendroient  à 


9.  ibU.  io.  C.  13. 
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cc  Reglementimais  S.  Anfelme  témoigne 
lui-même  qu’on  leur  interd’fit  l’entrée 
dcl'Eglifc:  Voici  Tes  termes  r11  Dehisqui 
tonderi  nolunt  , diftitm  ejl,  ut  Ecclcfiarn  non 
ingrederentur , non  tarnen  praseptum  eji  ut 
fi  ingrederentur  cejfarent  facerdotes  \ fed 
tantum  anmtntiarent  illis  quia  contra  Deutn, 
& ad  damnationetn  fuam  ingrediuntur. 

Serton  Evêque  de  Sées  , qui  certai- 
nement avoit  aflifté  au  Concile  Provin- 
cial de  Roüen,  comme  il  cft  dit  dans  la 
Préface  8c  dans  la  Conclufion  de  cc 
Concile,  fit  encore  quelque  chofe  d'aufli 
extraordinaire  que  Saint  Anfelme,  deux 
ans  après  le  Concile  National  de  Lon- 
dres. Orderic  Vital  Moine  de  Saint 
Evroul  raporte  lqu’ Henry  1.  Roi  d’An- 
gleterre eftant  à Carentan  le  Samedv  de 
Pafques  avec  toute  fa  Cour,  8c  toute  fon 
armée,  ce  Prélat  après  l’avoir  exhorté  à 
faire  la  guerre  à ceux  qui  troubloicnt  8c 
pilloient  la  Normandie,lui  dit  8c  à toute 
fa  fuite,  qu’il  cftoit  mefiéant  à des  hom- 
mes de  porter  de  grands  cheveux  com- 
me des  femmes.  Omnes  fœmineo  more  cri - 
niti  eflis  quod  non  dccet  : Que  cela  étoit 
déteftable  dans  la  peufée  de  S.  Paul.  “ 
Viroi  crinitos  ejfe t quant  incongruum  & 

Xi*  L.  3.  JEptft.  il.  11,1.  is.  ad  an.  no 4* 
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de  te  (labile  fie  Paulus  wlpojlolus  ait  ; que 
c’étoit  être  enfans  de  Bélial  que  dépor- 
ter des  Perruques  faites  de  cheveux  de 
femmes  , P ervicaces  filil  Sellai  capita  fka 
„ comls  muliemm  ornant  j que  c’étoit  un 
y y grand  crime  que  de  fe  glorifier  ainfi 
yy  dans  fa  chevelure.  Nefcientes  tantum effe 
nefs  in  Capillatura  ejua  gloriantur , que  les 
Papes  5c  les  autres  Evêques  avoient  con- 
dammé  cét  abus  dans  les  Conciles.  Ro- 
mani Pont  if  ces  afUcjue /nti  fîtes  temerariam 
ufuypationem  fie  Synodis  fuis  ex  autoritatt 
divin  a condemnaverunt  \ & que  c’étoit 
frire  fervir  à l’impureté  des  anciennes 
marques  de  la  penitence  : Ecce  fjuallo- 
rem  pœnitmtia  , couvert erunt  in  exercitium 
luxuria . parce  qu’autrefois  les  pénitens 
laifioient  croître  leurs  cheveux  & leurs 
barbes,  pour  marquer  le  deiiil  & Iatrif» 
teflè  falutaire  qui  expioit  la  joye  crimi»- 
nelle  de  leur  vie  paifée. 

Il  pria  enfuite  fa  Majefié  de  donne! 
en  cela  un  loiiable  exemple  à fes  fujets: 
ZJnde,  gloriofe  ReXyobfecro  te  ut  exemplum 
fubjettis  prabeas  laudabile  & inprimis  vit 
deant  in  te  cjiialiter  de  béant  praparare  fe, 
ôc  ce  Prince  luy  ayant  témoigné  qu’il  le 
vouloir  bien,  Scrton  tira  aufli-tot  des 
cizeaux  de  fa  manche,  5c  luy  coupa  lui- 
piême  les  cheveux.  Il  en  fit  autant  an 
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Comte  de  Meulant,  8c  à beaucoup  d’OF- 
ficiers.  Toute  la  Cour  8c  toute  l’armée  fe 
les  firent  aufli  couper  à l’envy  , & té- 
moignèrent beaucoup  de  mépris  pour 
une  choie  dont  elles  avoient  Fait  aupa- 
ravant beaucoup  de  cas  : His  diftis  Rex 
eumOptimatibns  exultans  acquiefcit  &prius 
Regem  ac  poflmodum  Comitem  Aîellenti- 
cum  precercfque  plurimos  propriis  manibus 
tôt  on  dit,  omni  s familia  Red  s & concurrentes 
undecurnquc  cert/ttim  aitonji  funt , & Edic- 
tum  principale  formidantes  pretiofos  ohm 
Capillos  prafccuerunt  & amicam  dudum 
cœfariem  ut  viles  quifqitilias  pedibus  c on  cul - 
caverunt.  Ce  récit  me  femble  fi  net  8c  11 
précis,  que  je  ne  penFe  pas  qu’il  y air 
autre  choie  à y ajouter  que  les  réflexions 
que  l’on  vient  de  Faire  Fur  la  conduire 
de  Saint  GodcFroy  , à l’egard  du  Comte 
de  Flandre  8c  de  toute  Fa  Cour. 

Les  exhortations  de  Saint  Gcrlac,  qui 
vivoit  en  Flandre  vers  l’an  1170.  eurent 
prcfque  le  même  fuccés  que  celles  de 
Serton.  Ce  pieux  Solitaire  parloit  Fou  vent 
avec  beaucoup  de  Force  aux  jeunes  gens 
qui  le  venoient  voir  avec  de  belles  che- 
velures, bien  per'gnces  8c  bien  FriFées, 
8c  Fouventce  qu’il  leur  diFoit  FaiFoit  une 
telle  impreflion  Fur  leurs  eFprits  que  la 
plupart  le  prioient  de  leur  couper  lui- 

M v 
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même  les  cheveux  j en  forre  qu’ils  ne 
paflaflent  point  les  bornes  delamodcf- 
tie  Chrétienne. 

Le  Prémontré  Anonyme  qui  a écrit  la 
Vie  de  ce  Saint,  quelque  cinquante  ans 
après  fa  mort,  le  raconte  en  ces  mots, 

Maxim  a vero  invcïïionc  adolefcemes 
JuvenesCo?natulosCalawiJlratos  corripiebat , 
qui  in  Capillatura  mu  lie  b/ i tune  ternporis 
infotinter  lafeiviebant , verbifiyue  perfuafibi- 
libus  plerofqto  intantum  infleftebat , ejuod 
Comam  Capitis  tondendam  ultro  viro  Dei 
ojferebant.  Il  rapporte  enfuite  que  les 
ayant  coupé  au  Pere  d’un  Prêtre  nommé 
le  Clerc  ( Clericus  ) ils  demeurèrent  dans 
le  même  état  qu’il  les  avoit  mis,  fans  pou- 
voir jamais  croître  davantage.  Guillau- 
me Crilpius  fils  du  Chancelier  de  Guel- 
dre  de  même  nom,  qui  a compofé  une 
autre  vie  de  Saint  Gerlac  par  l’ordre  ex- 
piés de  Henry  CuyeKius  Evêque  de  Ru- 
remonde,  rend  le  même  témoignage  en 
peu  de  paroles,  "•  / idolefcentum  Calam:f- 
tratorum  non  pauci  Je  ultro  ipji  tondendos  ob- 
tulerunt , contigu  que  ut  uni  illomm  crines 
ab  eo  tonjî  non  amplius  excreverint. 

Que  diroit  ce  Solitaire  ? que  diroient 


13  C.  9.  & ij  af>ud  BolUtni.  to  n.  i.ad  diem 
j.Januat.  14.  C.  1 . 7.  ibid. 
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Saint  Godefroy  , Ratbodus  , Saint  An- 
fclme , & Serron,  s’ils  rcvenoicnt  main- 
tenant lut  la  terre,  & qu’ils  vifl’ent  une 
infinité  cfEcclefiaftiques  suffi  chevelus 
que  les  Laïcs  , qu’ils  obligèrent  par  la 
force  de  leurs  difeours  de  fe  lai  fier  cou- 
per les  cheveux  ? Pcnlcz-vous  que  leur 
zele  ne  fe  rallumât  point  contre  ce  defor- 
dre,  &:  que  n’ayant  pu  fouffrirles  Laïcs 
avec  de  grands  cheveux  , avec  des  che- 
veux frifez  & bouclez,  ilspuftcnt  fouf- 
frir  les  Ecclefiaftiques  avec  de  grandes 
Perruques  frilées  & bouclées  ? Mais  qui 
oferoit  fe  promettre  qu’ils  trouvafient 
la  même  docilité  & la  meme  déférence 
dans  les  Ecclefiaftiques  de  nos  jours  qu’ils 
trouvèrent  dans  les  Laïcs  de  leurs  rems  ? 
Cependant  ce  qu’ils  condamnèrent , ce 
qu’ils  punirentdans  les  Laïcs  de  leur  teins 
comme  contraire  aux  bonnes  mœurs 
aux  devoirs  du  Chriftianifme  , peut-il 
être  permis  aux  Ecclefiaftiques  de  nos 
jours? 

Le  Concile  National  de  Londres  au- 
quel Saint  Anfclme  préfida,  ordonne 
que  les  Laïcs  auront  les  cheveux  faits 
de  maniéré  qu’on  leur  voye  une  partie 
des  oreilles  , &c  aujourd’hui  combien  y 
a-t-il  d’Ecclefiaftiqucs  qui  portent  des 
Perruques  qui  leur  cachent  toutes  les 
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oreilles , Se  qui  leur  defeendent  jufques 
fur  les  épaules?  Ce  que  ce  Concile  ordon- 
ne pour  les  cheveux  des  Laïcs,  Saint  Je- 
rome le  preferit  pour  les  cheveux  des 
Ecclefiaftiqucs  *,  mais  ce  qu’il  en  dit  ne 
s’accorde  nullement  avec  les  Perruques 
des  Ecclcfiaftiques.il  témoigne  Mce  Saint 
Do&eur,  ce  fçavant  Pere  de  l’Eglife  que 
les  Ecclcfiaftiques  ne  doivent  pas  avoir 
la  tête  rafée  comme  les  Prêtres  Se  les  ado- 
rateurs d’ifis  Se  de  Serapis  : Perfpicuc  dé- 
mon ftratur  ntc  rafiscapitibus  ficiuSactrdotes 
CHltorefjiic  J fi  dis  atcjut  Serapidis  nos  effe  dc- 
bereySe aujourd’hui  ils  fe  la  font  râler  pour 
porter  des  Perruques,  il  dit  qu’ils  ne  doi- 
vent pas  porter  de  grands  cheveux,  par- 
ce qu’il  n’appartient  qu’aux  impudiques  , 
aux  barbares  Se  aux  gens  de  guerre  d’en 
porter.  Nec  ntrfurn  cornant  demittere  e/ttod 
pyopric  luxurioforum  efi  barbarorumque  & 
inilitantiumybci ls  ont  aujourd’hui  de  gran- 
des Perruques.il  leur  enjoint  de  faire  pa- 
roître  fur  leur  vifage  la  modeftie  de  leurs 
habits , Sed  Ht  honcjlus  habitus  Sacerdotum 
facie  demonftretur , Se  aujourd’hui  ils  ont 
des  Perruques  toutes  mondaines.  Il  leur 
défend  de  fc  faire  couper  les  cheveux  fl 
prés  de  la  peau  avec  le  rafoir  qu*ils  fem- 
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blent  avoir  la  tête  pelée  \ffuxta  quod  di- 
ximus  nec  calvitium  novacula  ejfe  faciendum 
nec  ita  ad preffum  tondendum  capta,  ut  rafo - 
rum  jimiles  ejfe  vidcamur  6c  c’eft  nean^ 
moins  ce  quils  font  aujourd’hui  : enfin  il 
veut  qu’ils  ne  laifient  croître  leurs  che- 
veux qu’aurant  qu’ils  en  ont  befoin  pour 
couvrir  la  peau  de  leur  tête  3 fed  intantum 
capillos  demittendos  ut  operta  fît  cutis , & ils 
portent  aujourd’hui  des  Perruques  frifées 
6c  bouclées. 

Chapitre  XVII. 

Les  'Perruques  des  Ecclefajliques  font  corf 
tra!res  aux  ençagemens  quils  ont  corf 
trafic  en  recevant  la  totfnrc , & elles 
ne  s'accordent  pets  avec  le J prières  & les 
ceremonies  qui  fefont  lors  quon  la  leur 
conféré , fait  dans  l'Eglifc  Latine  , foit 
dans  l'Eglifc  Grecque.  Il  y a encore  an~ 
jourdbuy  deux  fortes  de  tonfures  parmi 
les  Grecs , celle  des  en  fan  s , & celle  des 
Clercs ; la  première  n eft  pas  abufve  com- 
me jdreudius  fe  Cefl  imaoinè  \ elle  était  v 
autrefois  en  ufage  panny  les  Latins. 

IL  faut  que  les  Ecclefiaftiques  Perru- 
quets  ne  faflent  pas  allez  d’attention. 


*7*  HISTOIRE 

aux  engagemcns  qu’ils  ont  contracté  ch 
recevant  la  tonlure , & aux  prières  que 
les  Evcques  font  fur  eux  & pour  eux  dans 
cette  fainte  cérémonie } ou  qu’ils  regar- 
dent ces  engagemcns  de  ces  prières  com- 
me un  jeu.  Je  veux  croire  qu’ils  les  re- 
gardent dans  une  autre  veuë  ; mais  je  ne 
lçaurois  m imaginer  qu’ils  y falîent  allez 
d attention  , parce  que  je  fuis  perfuadé 
que  s ils  y en  failoient  allez , ils  recon- 
noitroient  bien -tôt  qu’en  entrant  dans 
1 état  de  la  Clericature,  ils  ont  renoncé 
aux  Perruques , de  qu’aprés  cette  recon- 
noi  (Tance  ils  auroient  alTez  d’équité  na- 
turelle de  de  confcience,pour  y renoncer 
effectivement.  Or  on  ne  peut  mieux  fai- 
re voir  qu  ils  y ont  renoncé  en  recevant 
la  tonfure  qu’en  rapportant  ce  qui  fe  dit 
de  ce  qui  fe  pratique  dans  l’adminiftra- 
tion  de  la  tonfure.,  félon  l’ordre  Romain  , 
le  Sacramenraire  de  S.  Grégoire^  de 
le  Fontifical  Romain  de  Clément  VIII. 

d Urbain  VIII. 5 ôc  en  y faifant  les  ré- 
flexions nécellaires. 

i9.  L’Evêcjue  exhorte  les  Fideles  qui 
font  prefens  a 1 Ordinationade  prier  pour 
ceux  qu’il  va  tonfurer  , de  il  lCUr  dit  : 


l.  Th.  Prifatio  ad  Cltric  faciend.  z.Tit.  Oratio, 
mi  Cleric.  faciend.  y Th.  de  Qleric.  faciend . 
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Prions,  mes  tres-chcrs  Freres,  nôtre  fe 
Seigneur  Jefus-Chrift  pour  ces  fervi- <( 
teurs  qui  fc  preflent  de  quitter  les  che-  <c 
veux  de  leurs  têtes  pour  Ton  amour.  ce 
Ortmusfratres  cha-iflflmi  Domina?»  nofirurn 
Jcfum  Ckr'flum  pro  his  famulis  fuis  qui  ad 
deponendum  comas  capitum  fuorum pro  ejus 
amore  feflinant  \ mais  les  Ecclefîaftiques 
qui  portent  des  Perruques , fe  preflent  au 
contraire  de  reprendre  d’autres  cheveux, 
que  ceux  qu’ils  ont  quittez,  & ils  en  re- 
prennent en  effet , non  pour  l’amour  de 
Dieu,  mais  pour  l’amour  d’eux-mêmes, 
pour  paroître  plus  beaux  , plus  galans, 
mieux  mis,  plus  à la  mode,  pour  eftre 
mieux  venus  dans  les  compagnies  des 
perfonnes  du  monde,  cft-ce  là  répon- 
dre aux  intentions  de  l’Evêque  qui  leur 
conféré  la  tonfurc  ? 

z*.  L’Ordre  Romain  après  ces  paro- 
les,, Pro  cjus  amore , ajoute  celles. ci,  & 
exempta  Beats  Pétri  udpofloli , pour  mar- 
quer que  ceux  que  l’Evêque  va  tonfurer 
fe  preflent  de  quitter  les  cheveux  de  leurs 
têtes , non  feulement,  pour  l’amour  de 
Dieu, mais  atifli  à l’exemple  de  Saint  Pier- 
re ; car  il  y a beaucoup  d’Ecrivains  Ec- 
cleflaftiques  , ôc  entr’autres  Saint  Gré- 
goire de  Tours,  • Saint  Germain  Patriar- 
4.  jl.  i.Uc  -Glor.  Mars,  c.  a 8. 
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che  de  Conftantinoplc  S l’Abbé  Scol- 
fride  5 , Ferdinand  Archevêque  deT  rê- 
ves * 7 *,  le  Faux  Alcuin  , Pierre  Pa- 
triarche d’Antioche  9 , Pierre  de 
Blois  1 ' j 8c  Honoré  d’Autun  1 , qui 
raportent  l’origine  de  la  TonFure  Eccle- 
fiaftique  à ce  que  firent  les  Gentils  à cet 
Apôtre  lorfqu’ils  luy  coupèrent  les  che- 
veux pour  le  rendre  ridicule.  Ainfi  c’eft 
ne  pas  fuivre  l’exemple  de  Faint  Pierre, 
que  de  ne  pas  porter  la  TonFure  Cléri- 
cale , 8c  comment  la  porter  avec  une 
Perruque  qui  la  cache. 

III.  L’Evêque  demande  à Dieu  de  don- 
ner à ceux  qu’il  va  tonfurcr  Font  Paint 
EFprit  , qu’il  conFcrve  toujours  en  eux 
l’habit  de  Religion,  ou  l’habit  de  la  Fa- 
crée  Religion,  comme  il  eft  dit  dans  une 
OraiFon  Fuivante,c’eft-à-dirc  la  tonFure, 
parce  que  c’eft  pat  elle  qu’ils  commen- 
cent à Fe  conFacrer  au  Fervice  de  Dieut'&V 
donet  eis  Spiritum  Sanftum  qui  habitum  Re- 
ligiùnis  in  eis  in  perpetuum  confervet.  Et  les 
Ecclefiaftiqucs  en  prenant  la  Perruque 
quittent  les  marques  de  cet  habit,  8c  refi- 

j.  in  Theoriâ  Eccl.  6.  L.  $.  Hijl.  Eccl . JLngl. 

7.  L.  1.  de  Eccl.  ojf.  c.  39.  8 . L.  De  divin. ojf. 

f it.  de  Tottjitr » Cleric.  9.  In  epijl.  ai  Michael. 

C.  P.apnd  Earan.  ad  an.  10/4.  In.  L 1.  Com- 
ment, in  Lob.  il.  Gtmfi  àp.XiC»  x?j. 
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ftcnt  au  S.  Efprit  qui  voudroit  toujours 
les  leur  conlervcr  fiiivant  l’intention 
de  l’Eglife. 

IV.  L’Evêque  prie  Dieu  de  conferver 
leurs  cœurs  des  embarras  du  monde  Sc 
des  defirs  du  fieele  : A mmdi  impedîmen- 
to  corda  eorwn  defendat.  Et  les  Ecclefia- 
ftiques  témoignent  en  prenant  la  Perru- 
que qu’ils  fe  chargent  du  foin  des  chofes 
temporelles  & fuperflues  qui  font  ligni- 
fiées par  les  cheveux  dans  le  fentiment 
de  l’Auteur  du  Livre  du  Mépris  du  mon- 
de'% de  S.  Grégoire  le  Grand* b de  For*- 
tunat  Archevêque  deTreves,+,d’Yves  de 
Chartres  &c  de  Hugues  de  S.  Vidtor* 

V.  L’Evcqüc  prie  Dieu  de  preferver 
leurs  cœurs  des  defirs  du  fieele  : A fa- 
cul  is  dsfîderns  corda  tortm  defendat.  Les 
defirs  du  fieele  ne  font  autres  que  les 
pechez , puifquc  le  Paint  Apôtre  fait 
marcher  ces  defirs  immédiatement  après 
l’impiété  : Vt  abne gantes  intpictatem  & 
facularia  dejtdcria.  *'  Mais  les  Ecclefia- 
ftiques  qui  portent  des  Perruques  font 
voir  que  cette  priere  cft  fans  effet  à leur 

it.  C.  3.  t.  9.  O per.  S.  Augufi.  jj.  Vu  Pafior. 
f.  f-&  7*  1 4.  L.  t.  de  Ecil.  off.  c.  s.  1 j.Serm. 

de  excellent.  Sacror.  ord.  & vit  a Ordinttndor.  -YT. 
Synoà.  16.  L.  1.  Erudit.  Theol.  de  Sutram. 
£•  Ji.  I7.tit.tll. 
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egard,  parce  qu’ils  reprennent  des  che- 
veux qui  marquent  qu’ils  n’ont  pas  re- 
noncé au  péché,  quoique  la  Tonfurc 
qu’ils  ont  reçue  le  témoigne,  aihfi  que 
l’expliquent  faint  Ifidore  de  Seville  , 
& Etienne  Evêque  d’Autun.  19 

VI.  L’Evêque  demande  à Dieu  que 
comme  il  les  fait  changer  d’air  & de 
forme  de  vifage,  il  leur  donne  auffi  une 
augmentation  de  vertu  : Vt  fient  immu - 
ttntur  in  vultibusy  ita  dextert  manus  ejus 
•virtutis  tribuat  eis  incrément  a.  Cet  air, 
te  forme  de  vifage  que  les  Ecclcfiafti- 
ques  reçoivent  avec  la  Tonfure,  ils  les 
changent  en  un  autre  air  & en  une  au- 
tre forme  de  vifage,  lorfqu’ils  ont  des 
Perruques , parce  que  les  Perruques  les 
déguifent  & les  font  paroître  tout  au- 
tres qu’ils  ne  font  pas  fans  Perruques  , 
& au  lieu  de  croître  de  vertu  en  vertu, 
ils  paflent  de  la  vertu  au  vice  en  renon- 
çant aux  marques  de  la  Clericature,pour 
prendre  les  livrées  de  la  vanité  & de  la 
mode  du  monde. 

VII.  Le  Pfeaume  Confcrvct  me  Domine, 
étant  commence  , l’Evêque  leur  coupc 
avec  des  cizeaux  les  extrémitez  des  cbe- 


i 8.  L.  t.  de  Eccl  Ojf.  c.  4. 1 9.  in  Froltgo  Ubii 
de  Stemm  Alur. 
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veux  en  quatre  endroitscn  formede  croixi 
fçavoir  furie  fronr,derricre  la  tête, à l’o- 
reille droite,»  l’oreille  gauche,&  cnfem- 
ble  au  milieu  de  la  tête  : Et  incrpto  Pfalmo 
P ontifex  , cum  forficibus  incidit  unie  w que 
extremitates  capillorum  in  quatuor  loris ,vi~ 
delicetjn  fronts , occipitio  & ad  utramque 
aurem,  demo  in  medio  capitis  alitjuot  cri- 
nés  capillorum.  Mais  les  Ecclcfîaftiques 
en  prenant  des  Perruques  effacent  le  li- 
gne glorieux  de  la  Croix  que  l’Evêque 
a imprimé  lur  leurs  têtes  > Sc  comme 
s’ils  vouloient  corriger  ce  qu’il  a fait  par 
l’ordre  de  l’Eglifc,  ils  empruntent  des 
cheveux  qu’ils  fubftituent  a la  place  de 
ceux  dont  ils  fe  font  volontairement  dé- 
poüiilez. 

VIII.  Tandis  que  l’Evêque  leur  cou- 
pe ainfi  les  cheveux  en  forme  de  croix, 
chacun  d’eux  dit  : Le  Seigneur  cft  tout <c 
mon  bien  & le  partage  qui  m cft  échu, tc 
c*eft  vous  qui  me  rétablirez  mon  he-cc 
ritage.  Et  quilibet  dum  tondetur , dicit, t( 
Dominas  pars  hereditatis  me  a & calicis 
met , tu  es  qui  rejlitues  hertditatem  meam 
mihi.  Et  ils  témoignent  par  là  qu'ils  re- 
noncent encore  une  fois  au  monde,  à 
fes  œuvres,  & à fes  pompes , aufquelles 
ils  ont  déjà  renoncé  dans  leurs  Baptê- 
mes, ôc  qu’ils  fc  contentent  d’appartenit 
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à Dieu,  d’être  dévoilés  à (on  ferviee,  die 
mettre  toute  leur  cfperance  en  lui,  & de 
l’avoir  pour  leur  unique  partage.  Mais 
les  Eccidiaftiqucs  font  tout  le  contraire 
en  prenant  la  Perruque  j car  les  Peres 
affurenc  que  laTonlure  cft  une  marque 
du  mépris  qu’ils  doivent  faire  du  mon- 
de & de  l'es  vanitez  : Qui f qui  s igiturCle - 
ricus , dit  l’Auteur  du  Livre  du  Mépris 
du  monde  ’ , ad  fortem  Demini  vocatus 
qui  comam  nutrit,&  capillos  radere  vel  tort- 
dere  erabefeit  proftSlo  fe  non  Del,  fed  de 
mundi  forte  ejfe  teftantr.  Quanta  enim 
quifque  c/rnis  crines  ediligit , fovet  & nu - 
trit , tanto  cor  Cuum  nan  in  cotlis , fed  in 
terra  fixum  ejfe  o fendit  : quanta  autem  ra- 
dit  & edomat , tanto  fe  non  terrena , fed 
aterna  diligere  comprobat.  Etienne  Evê- 
que d’Autun*',  ôc  Hugues  de  S.  Vi&or, 
difent  à peu  prés  la  même  chofc. 

IX.  Non-leulcment  la  Tonfure  Clé- 
ricale marque  qu’ils  ont  pris  Dieu  pour 
leur  unique  partage  j mais  elle  marque 
encore  qu’ils  doivent  être  diftinguez 
des  Laïques  parleurs  mœurs  & par  leurs 
habits  : Cur  Clericatus  fui  figna  , dit  lé 
même  Auteur  du  Livre  du  Mépris  du 
monde  % quibus  à Laids  difeemantur,  non 
perpendunt , non  enim  fne  caufa  eorunt 


xo.  Loco  mox  landais,  n.  fuç. 
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rtduntur  & tondcrnnt,  fed  perfpicaciffima 
& evidcntijfima  ratione  : nam  fîgnis  fecer- 
nunturd,  Laicorum  converfationc.  Raban 
Archevêque  cle  Mayence  le  faux 
Alcuin  *♦  , Pierre  de  Blois  , &c  le 
Concile  National  de  Londres  en  1148* 
16  n’ont  pas  d’autres  fentimens  j les  Ec- 
clefiaftiques  cependant  le  conforment 
aux  Laïques  en  prenant  la  Perruque , ÔC 
ils  ne  font  point  diftinguez  d’eux  par  la 
Tonfurc, 

X.  La  Tonfure  marque  qu’ils  font 
prêts  de  tout  fouffrir  pour  Jclus-Chrift, 
car  ce  fut  dans  cette  vue  que  laint  Pier- 
re la  porta, félon  faint  Germain  Patriar- 
che de  Conftantinople , félon  l’Abbé 
Scolfridc,  & félon  Fortunat  Archevê- 
quede  Trcves,  & que  les  Ecclefiafti- 
ques  témoignent  en  prenant  des  Perru- 
ques, qu’ils  ne  font  pas  dans  cette  difpo- 
fition,  qu’ils  for-t  dumonde,&:  qu’ils  ne 
veulent  rien  fouffrir  pour  Jcfus-Chrift. 

X I.  Après  que  l’Archevêquç  leur  a 
coupé  les  cheveux  il  fe  levé,  & en  fe 
tournant  vers  eux,  il  demande  à Dieu 

jj.  lib . i.  de  Infiit.  Cleric.  cap-  3. 

14.  L.  de  Divin.  C%f.  tit  de  Tonf.  Cler.  iç  Serm. 
4.  f . ad  Cleric.  >y  in  Canone  Ep'p.  de  fufîit.  t'pifc. 

16.  In  Confiit . Ot bonis  tit.  de  Habit.  Cleric • 

>7.  Supr. 
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qu’il  leur  donne  la  pcrfeverance  dans 
ïôn  amour  -,  par  le  mouvement  duquel 
ils  fc  font  dépouillez  de  leurs  cheveux 
ôc  les  lui  ont  offerts :Vt  hi  famuli  tni  quo- 
rum bodie  comas  capitum  pro  amore  divi- 
ne depofuimus , in  tua  dileSlionc  perpétua 
m ah  tant  , & illos  Jine  macula  in  fempi - 
iernum  eufiodias.  Si  Dieu  leur  donne  la 
pcrfeverance  dans  fon  amour, de  qu’il  les 
confcrvc  toujours  dans  l’innocence, 
parce  qu'ils  ont  coupé  leurs  cheveux  ÔC 
qu'ils  les  lui  ont  facrifiez,  qui  peut  dou- 
ter que  prenant  d’autres  cheveux  ; qu’en 
prenant  des  Pcrruqucs,il  ne  lesdcpoiiil- 
le  de  cette  pcrfeverance,  6c  decctce  in- 
nocence qu’ils  reçoivent  dans  la  Ton- 
fure,  8c  dont  ils  effacent  entièrement  les 
marques  ? 

XII.  L'Evêque  prie  Dieu  de  les  dé- 
livrer de  la  fervitudede  l’habit  fecuiier, 
j4b  cmni  fervitutc  faculans  habitus  hos 
farml&s  emunda , 8c  les  affûter  de  fes  grâ- 
ces , lorfqu’ils  quittent  l’ignominie  de 
cet  habit  ou  l’ignominie  de  ce  monde, 
comme  parle  l’Ordre  Romain  : Vt 
dum  ignominiam  f acid  ans  habitus  , 
deponunt  tua  frm'er  in  avum  gratta 
perfruantur.  Et  en  prenant  la  Per- 
ruque ils  rentrent  dans  la  fervitude  d’un 
habit  fecuiier  s’il  en  fut  jamais,  & ils  en 
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reprennent  vraiment  l’ignominie , ou  fî 
vous  voulez  ils  fe  chargent  de  l’ignomi- 
nie du  monde  qu’ils  ont  quitté  avec  leurs 
cheveux,  & dont  leurs  cheveux  font  la 
marque  j (i  bien  qu’en  ne  voulant  pas 
porter  la  Tonfure  Cléricale  , dit  un 
grand  Evêque  de  nôtre  ficelé.  Ils  f< 
quittent  une  chofequilcs  diftinguedu<ç 
peuple,  & qui  attire  la  vénération  de‘c 
tout  le  monde,  au  lieu  que  paroiflànt fC 
coiffez  comme  les  Laïques,  ilspor-fC 
tent  un  habit  fervile  &:  ignominieux  fC 
à leur  égard.  Ileft  fervile,  parce  qu’ils cc 
montrent  par  la  pompe  de  leur  coi ffu- cc 
re  qu’ils  font  cfclaves  de  la  vanité  du fC 
monde  & des  pompes  de  Sathan,  auf-  tc 
quelles  ils  ont  renoncé  une  fécondé fC 
Fois  en  recevant  la  Clcricature.  Il  eft  e# 
ignominieux  à caufe  qu’ils  cherchent f* 
à fe  rendre  recommandables  par  leurs fC 
Perruques,  ce  qui  eft  feparé  de  ladé-tf 
poüille  des  morts, &peut-ê:re  de  quel-f< 
que  courtifannc  Scdc  quelque  fcclerat;  r< 
au  lieu  que  la  vertudoit  être  leur  pa,  c< 
rure  & leur  ornement. Ou.  ils  ont  hon-  ff 
te  depafl'er  pour  Miniftres  du  Fils  dcCc 
Dieu.  Pourquoi  s’ils  tiennent  à des- fc 


1 8 M.  Gode 4U  Eté  que  de  lrena,dans  le  isif* 
tours  j fur  l es  Ordres  facrcz.  &c. 
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ç,,  honneur  les  marques  de  la  Cleiicatu- 
re,  veulent-ils  jouir  des  revenus  qu’el- 
OJ  1«  les  rend  capables  de  poffeder  ? tant 
.,3  s’en  faut  que  cette  coiffure  étrangère 
les  rende  plus  agréables  , qu’au  con- 
p,  traire  les  plus  libertins  même  les  en 
blâment  8c  s’en  moquent.  L’on  dit 
„ que  les  gens  de  bien  foûpirent  8c  dé- 
p,plorcnt  cet  aveuglement.  Veulent-ils 
avoir  entrée  en  des  lieux  d’où  leur 
,,  Tonfurc  lesferoit  chafiér,  & où  ils 
)3  ont  encore  quelque  honte  de  la  por- 
éi  ter  ? Il  fcmblc  qu’en  cela  ils  lui  font 
quelque  honneur  ; . mais  pourquoi  ne 
p,  rejettent-ils  pas  leur  tête  qui  eft 
„ mieux  confacréc  à Dieu  que  leur  coif- 
é3  furc  étrangère  ? Un  Soldat  ne  craint 
y y rien  fi  fort  que  de  paffer  pour  un  hom- 
me  de  Ville,  un  Magiftrat  fait  gloire 
de  porter  les  marques  de  fa  Magiftra- 
„ture,un  Artifan  eft  bien-aife  qu’on 
3,rcconnoift'e  fon  métier.  Il  n’y  a que 
„lcs  Miniftres  de  jefius-  Chrift,  lcfquels 
y y comme  s’ils  fervoient  un  maître  pro- 
fane, ou  s’ils  exerçoient  un  Office  au 
3i  defîous  de  leur  condition, ne  font  pas 
y»  bien  ai  Ce  qu’on  les  prenne  pour  ce 
„ qu’ils  font. 

XIII,  L’Evêque  dit  qu’en  les  tonfu- 
rant  il  leur  fait  porter  fur  la  tête  larcfl 

fcmblancc 
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femblance  de  la  couronne  de  notre 
Seigneur  j Similitudinem  Coron*,  tu a eot 
gcftarc  facimus  in  capitibus.  Et  c’eft  aufll 
ce  que  remarquent  faint  Germain  de 
Conftantinople,  • l’Abbé  Scolfridc,  6c 
Honore  d’Autun.  Mais  les  Ecclefîafti- 
ques  qui  ont  des  Perruques  renoncent  à 
cette  rcflemblance , & ont  honte  de  la 
marque  d’honneur  la  plus  gloricufe  donc 
ils  puiïïent  ctre  revêtus. 

Enfin  l’Evêque  dans  l’Exhortation 
qu’il  leur  fait  à la  fin  de  la  Ceremonie, 
les  exhorte  de  s’étudier  à plaire  à Dieu 
par  l’habit  honnête  qu’il  leur  vient  de 
donner  j c’eft-à-dire  par  la  Tonfurc  8C 
par  le  Surplis  : Ifabitit  honefio  Deo  pla- 
cer e Jludeatis.  Mais  comment  des  Eccle- 
fiaftiques  qui  portent  des  Perruques  peu- 
vent-ils plaire  à Dieu  par  cet  habit, le- 
quel étant  tout- à-fait  contraire  à la 
T onfure  qu’ils  ont  reçue,  ne  peut  être 
qu’un  habit  deshonnête  J 

Voilà  les  principales  chofes  qui  fedi- 
fent  & qui  fe  font  dans  l’Eglifc  Latine, 
iorfque  l’on  y confère  laTonfure. 

Dans  l’Eglife  Grecque  il  y a encore 
aujourdhui  deux  fortes  de  Tonfurc, 


Lotis  fufr.  citât. 
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comme  robferve  Arcudius,  *’  &lePe* 

rc  Goar.  1 -A 

La  première  eft  celle  que  le  Prêtre 

conféré  aux  enfans  ou  en  les  baptifant* 
ou  huit  jours  après  leur  Baptême , ou 
quelquefois  même  plus  tard.  Elle  ne  les 
éleve  point  au  deffus  des  Laïques,  mais 
elle  marque  feulement  qu  en  offrant  a. 
Dieu  les  cheveux  qu’on  leur  coupe,  on. 
les  voue  pour  toujours  à fon  fervicc, 
Cette  tonfure  étoit  auffi  autrefois  en 
ufage  dans  l’Eglife  Latine  , ainfi  qu’on 
le  peut  voir  dans  le  Sacramentaire  de 
faint  Grégoire,  '*  & dans  l’Ordre  Ro- 
main. 

La  fécondé  eft  celle  que  l’Evêque  con- 
féré à ceux  que  l’on  difpofe  à recevoir 
les  Ordres,  &:  c’eft  proprement  la  Ton- 
fure Clcricalç. 

Arcudius  5 eftime  que  cette  première 
Tonfure  cft  abufîve , Put 9 abufum  tffe* 
Mais  il  s’abufe  lui-même  en  ce  point 
6cil  fait  bien  voir,  comme  le  témoigne 
le  Pere  Goar  } , qu’étant  forti  trop  jeu' 
ne  &trop  peu  expérimenté  de  fonpaïs, 
il  n’a  pas  pû  fçavoir  toutes  les  prati- 


30  £.  6.  de  T0hf  V,  &C.  c.  s.  JVotis  ad  Euchtl. 
f.  477.  31 Oratit.  eaptlforum.  3 j.Tit. 
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quesde  l’Eglife  Grecquc,&  fur  tout  cel- 
le dont  il  s’agit  , quoiqu'il  lui  eût  etc 
allez  facile  de  s’en  éclaircir , par  ce  que 
nous  en  lifons  dans  l’Euchologe  ** , 8c 
far  ce  qu’en  ont  écrit  Balfamon  & les 
Gloflaircs  furie  14.  Canon  du  feptiéme 
Concile  , & Simeon  de  Thelfalonique 
dans  fon  Traité  des  Sacremens. 

Mais  je  ne  parle  pas  de  cette  T onfurc, 
je  parle  feulement  de  la  féconde  qui  fe 
conféré  aux  Lcétcurs  8c  aux  Chantres 
lorfqu’on  les  ordonne  , 8c  je  foûtiens 

?|ue  les  Prières  8c  les  Ceremonies  qui  s’y 
ont, ne  favorifent  nullement  les.  Perru- 
ques des  Ecclelîaftiques  -,  il  ne  faut  qu’un 
peu  de  bonne  foi  & de  lumière  pour  en 
convenir. 

I.  Le  Chantre  8c  le  Leélcur , félon 
l’Euchologc  57  , quittent  leurs  cheveux 
ÔC  les  confacrent  à Dieu  dans  cette  ce- 
remonie , 8c  les  Ecclefiaftiquçs  repren- 
nent des  cheveux  en  portant  des  Perru- 
ques. 

II.  Apres  que  l’on  a coupé  les  che- 
veux au  Chartfcre  en  forme  de  croix  en 
cinq  endroits  de  la  tête,  le  Diacre  dit. 
Prions  le  Seigneur  qu’au  lieu  desche-** 

Tit.  Ordo  in  c*p.  de  tonfiem.  3 7.  Tit.  ordo 
fieri  folitus  in  ordi> 1.  lettre  jErTautre  Ordo  in 
j>r ovine.  l’autre  Oflicium  in  Cleric. 
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„ veux  qu’on  vient  de  lui  coupes,  il  lui 
,,  donne  l’amour  de  la  juftice  8c  de  la 
,,  vertu  : Vt  pro  capitis  crinibus  ratio  ju- 
Jlitia  virtutifepie  jludium  ei  donetur  Do~ 
minum  precemur.  Donc  les  Ecclefiafti- 
ques  fe dépouillent  de  l’amour  delà  ju- 
ftice &de  la  vertu  en  prenant  des  Per- 
ruques, parce  qu’ils  reprennent  des  che-> 
veux,  8c  des  cheveux  étrangers. 

III.  L’Evêque  demande  que  lcChan-r 
tre  reçoive  la  meme  benedidtion  que 
reçut  le  grand  Prêtre  Melchifedech  , 
après  que  par  l’ordre  de  Dieu,  qui  lui 
fur  fait  par  le  Patriarche  Abraham , :1 
fe  fut  fait  couper  les  cheveux  : Bcnedic - 
tione  tua  fpiritualï  c/ua  Melchifedech  S%- 
cerdotes  crines  fitos  juxta  pracepturn  tuum 
per  j4braham  fervum  tuum  detonfum  be~ 
ttedixijliyipfurn  bcnedic.  Mais  comme  cet- 
te  benedidtion  ne  fut  ordonnée  à Mel- 
chifedeeh  que  parce  quil  fe  fit  couper 
les  cheveux  , 8c  qu’elle  n’eft  donnée  aq. 
Tonfuré  que  par  la  même  raifon  , les 
Ecclçfiaftiques  qui  ont  des  Perruques  y 
peuvent-ils  prétendre  ave#  juftice  ,’  eux 
qui  au  lieu  de  fe  faire  couper  les  che- 
veux, en  prennent  d’étrangers  & d’em- 
pruntez  ? 

IV.  En  vt^pde  ce  que  le  Chantre 
vient  de  faire  çouper  fes  cheveux,  l’E- 
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vêquepric  Dieu  de  lui  donner  la  grâce 
de  garder  fes  commandemens  avec  toute 
forte  de  refped  &c  de  crainte, de  fainteté 
" & de  juftice  : Et  in  reverentia  & tremore, 

in  fanttitatc  & juflitia  tibi  obfeejuentem 
- mandata  tua  euftodire  concède-  Mais  les 
Eccldiaitiques  rendent  cette  priere  ab- 
folument  inutile  8c  infrudueufe  en  por- 
tant des  Perruques* 

V.  L’Evêque  demande  à Dieu  Iaper- 
feverance  pour  le  Chantre  darrs  toutes 
les  fondions  des  Ordres  qu’il  pourra 
recevoir  à l’avenir, & cela  en  confédéra- 
tion de  ce  qu’il  vient  de  fe  faire  couper 
les  cheveux  pour  l’amour  de  Dieu  : Om- 

- ni  EecleJjafitco  ordine  miniflcrium  cjus 
rtdimple,  ut  tibi  b en  e place  ns  omnibus  diebus 
vit  a fuA  pcrfcvcrct.  Mais  fuppofé  que 
Dieu  à la  priere  de  l’Evêque  ait  donné  * 
cette  grâce  aux  Eccleliaftiques  lorfqu’ils 
ont  reçu  la  Tonfurè , n’y  renoncent-ils 
pas , ne  la  perdent-ils  pas  en  prenant  des 
Perruques  ? 

VI.  L’Evêque  demande  à Dieu  que 
comme  il  a envoyé  Abraham  pour  cou- 
per les  cheveux  à Melchifcdech,&:  qu’il 
a favorifé  de  fes  grâces  les  Apôtres  lorf- 
qu’on  leur  a coupé  les  leurs  \ il  infpire 
aufli  au  Lcdcur,à  caufe  qu’il  vient  de 
faire  couper  les  liens  à l’imitation  de 

N.üj 
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Melchifedech  &c  de  fcs  Apôtres , il  lui 
in fpire,  dis-je,  l’amour  de  la  juftice* 
8c  la  fainteré  des  mœurs  ; afin  que  Te 
conduifant  félon  fa  faintc  Loi,  il  mérité 
d’être  aflis  à fa  droite  au  rang  des  pre- 
deftinez  : Quipatrem  noflrum  Abraham 
Sacerdotis  tui  Melchifedech  , comam  de- 
tonfurum  mijtjïi , qui  Apoflolorum  benedi - 
ttioni  , & detonfioni  aafuifti  & inculpa- 
tam  fdem  in  omni  opéré  eh  tribuifli.  Ipfe 
quoc/ue  pro  jnflorum  detonfone  juflitiara - 
ttonern  in  capite , & converfationem  hone - 
ftarn  fervum  tunm  habere  concédé , ut  juxta 
pracepta  tua  converfatus  flationis  ad  dex - 
teram  tuarn  dignus  habeatnr.  Mais  que 
devient  cette  imitation  de  Melchifedech 
8c  des  Apôtres  , que  deviennent  ces 
grâces  que  l’on  demande  à Dieu  pour 
le  Le&eur  •,  s’il  reprend  des  cheveux  au 
lieu  de  ceux  qu’il  a quittez  } s’il  porte 
la  Perruque  î II  n’eftpas  bien  difficile 
de  le  deviner , 8c  par  confcquent  il  ne 
peut  y avoir  que  la  prévention  8t  l’aveu- 
glement,qui  empêchent  de  conclure  que 
les  Perruques  des  Ecclefiaftiques  font 
incompatibles  avec  les  Prières  8c  les 
Ceremonies  de  la  Tonfure,foit  dansl’E- 
glife  Latine,  foit  dans  l’Eglife  Grecque. 
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CHAPITRE  X VIII. 

Les  Perruques  des  Ecclefiajl’ques  fontfcan * 
dalcufes  pour  bien  des  rafons.  Scandales 
arrivi^  à Dordrel \ a caufe  des  grands 
cheveux  des  hommes  , & des  cheveux 
frizez  des  femmes . Ce  que  ce/l  que  le 
fcandale.  X)n  Pere  de .. . . aima  mieux 
quitter  fa  Mafon  & fa  Congrégation 
que  fa  Perruque.  Scandales  arrivez, 
dans  la  Province  de  Tours  , a Reims  , 
à Soijfons  , a Beauvais,  & à Laon  au 
fujet  des  Perruques  que  quelques  Cha- 
noines vouloicnt  porter  à l*  Eglife.  Pro- 
ce/  entre  un  Chanoine  Perruque  de 
Soiffons  & fon  Chapitre  , terminé  par 
Lavis  de  Monfîcur  l Archevêque  de 
Reims.  Autre  procez  entre  un  autre 
Chanoine  Perruque  de  Beauvais  & fon 
Chapitre.  Pièces  de  ce  Procez - Que  fé- 
lon la  DoÏÏrine  de  S.  Basile,  quand  mê- 
■ me  il  feroit  permis  aux  Ecclefafliques 
de  porter  des  Perruques,  ils  y devroient 
abfolurnent  renoncer  dès  - lors  quils 
s'aperçoivent  que  l'on  s'en  fcandalife. 

Rien  n’eft  plus  capable  de  convain- 
cre les  Chrétiens  de  l’obligation 

N iiij 
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ôù  ils  font  de  ne  pas  fcandalifer  leur* 
freres,  que  ce  que  lej  Fils  de  Dieu  dit 
dans  fon  Evangile  1 Si  quelqu'un  eft  un 
fujet  de  chiite  & de  fcandale  a un  de  ces 
petits  qui  croyent  en  moi.il  vaudroit  mieux 
pour  luy  quon  lui  pendît  au  cou  une  meule 
de  moulin , & quon  le  jettdt  au  fond  de  Im 
mer  : Malheur  au  monde  a caufe  de  s fcan- 
dale s : Malheur  à l'homme  par  qui  le  fean- 
dale  arrive. 

Mais  11  cette  obligation  regarde  tous 
les  Chrétiens  en  general , elle  regarde 
particulièrement  les  Ecclefiaftiques  dont 
le  péché  fur  tout  en  matière  de  feanda- 
lcjeft  beaucoup  plus  grand  que  celuy  des 
Laïcs  , à caufe  des  fuites  fâcheufes  qu’il 
peut  avoir  -,  car  fouvent  les  Laïcs  font 
tentez  de  fe  défier  de  leur  Foi , de  mé- 
prifer  leur  Religion  , & dp  ne  la  confi- 
dercr  que  comme  une  invention  de  Tel- 
prit  humain , lorfqu  ils  voyent  que  les 
Miniftres  de  Jelus-Chrift  traitent  indi- 
gnement les  chofcs  faintes  , & colorent 
leurs  injuftices  de  l’apparence  du  culte 
de  Dieu. 

Saint  Bafilc  étoit  perfuadé  decet- 
3,  te  vetité  lorsqu’il  a écrit  *,  ayant  mon- 
stre que  c’eit  un  péché  fi  terrible  de 


i.  Matth.  18  6t&y.  x.  In  Reg.  JSrtvior.  9 64. 
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donner  occafion  de  chûte  a Ton  fre-  (C 
te  en  fai  fane  des  chofes  qui  font  li-  fC 
cites  d’elles-mcmes  , & qu’il  nous  tc 
eft  libre  de  fairevque  faut-il  dire  de  ee 
ceux  qui  11c  lailfent  pas  de  feanda-  <e 
lifer  leur  prochain  en  faifant  ou  en  *c 
difant  des  chofes  qui  font  exprefié-  te 
ment  détendues  , &c  principalement  cc 
quand  la  perfonne  qui  le  blefie  ainfi  <e 
par  fa  mauvaife  conduite,  paroît  avoir  te 
plus  de  lumière  & plus  de  fciencc  que  te 
les  autres,  ou  que  c’eft  un  homme  ec 
qui  tient  un  haut  rang  dans  l’Eglife,  rc 
puifqu’érant  obligé  d’être  comme  la  ** 
règle , & le  modèle  des  autres  , pour  te 
peu  qu’il  négligé  de  faire  ce  que  Dieu  tç 
a commandé  dans  l’Ecriture,  ou  qu’il  tc 
faflè  ce  qui  y eft  défendu  , ou  qu’il  te 
omette  de  faire  ce  qui  y eft  ordonné, 
tk  enfin  pour  peu  qu’il  puifi'e  fe  re-  tc 
lâcher  en  ces  rencontres  , il  s’atti-  '* 
re  fur  lui- même  un  fi  effroyable  ju-  *c 

fement  que  félon  l’cxprcflion  d’un  <e 
rophete.  Dieu  lui  fera  rendre  com-  tc 
pte  par  fes  mains  du  fang  de  l'on  tc 
frere.  tç 

Je  ne  fçachc  qu'une  raifon  qui  pu  i fie 
difculper  les  Ecclefiaftiques  de  ce  péché. 


N v 
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Elle  eft  de  Saint  Cyprien,  lors  qu’il  dit 

que  l'autorité  étant  comme  d’accord 
avec  le  crime , on  s’imagine  que  ce  qui 
eft:  devenu  public,  eft:  permis.  Confenfere 
jura  peccatis  , & cœpit  ejfe  licitum  quod 
publicum  efi.  Mais  cette  raifon  ne  mé- 
ritant pas  qu’on  s’y  arrête,  j’eftime  qu’on 
ne  doit  pas  balancer  à dire  que  les  Per- 
ruques des  Ecciefiaftiques  fcandalifenc 
l’Eglife  de  Dieu. 

Et  quel  lu  jet  y a-t-il  de  s’en  étonner  au- 
jourd’hui, puifque  les  longs  cheveux  des 
hommes  5c  les  cheveux  friiez  des  fem- 
mes fcandalifoient  fi  fort  en  1644.  les 
Proteftans  de  Bordeaux,  que  quelques 
Miniftres  de  leurEglife  défendoienr  tres- 
expreftement  aux  uns  5c  aux  autres  d’en- 
trer dans  le  Temple  , 5c  d’aftGfter  aux 
Prêches  avec  ces  ornemens  mondains. 
C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  la  gran- 
de Epître  de  M.  de  Saumaife  à André 
Colvius  Miniftre  de  Dordrech,* *  De  C<t- 
farie  Virorum  & MulterumCom a,  où. il  eft 
dit  dés  le  commencement,  rejpondifli  non - 
nihilturbatam  ejfe  veflramEcclejtam^parva 
de  re3fed  cjua  magnum  confcientiis  utriitfcjHC 
jexus  injiceret  fcrupulnm.  Eo  denlcjue  rem 
rediijfe , ut  viri  cum  longioribus  capillis,mH~ 

4.  El'ijl.  1.  ai  Donat. 

* Elle  eft  écrite  de  Leyde  & imprimée  à Leyàs 
en  1 £44. 
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Itérés  cum  cincinnis  templum  ingredi  & con - 
cionibns  irterejfè  non  amp  lins  auderent } ob 
mitHm  Paflorum  cjuorumdam  hoc  genus  or- 
nât us  in  vins  ac  mulieribus  adeo  fevereac 
minaciter  increpantium  utferri  non  poffent 
a b illis  Virorum  cjui  fine  cap  illis  ejfe  non 
fu  flirtèrent , nec  ab  illis  fx  min  arum  , cjut 
ut  coma  folitos  cultM  abjicerent  à fit  a infir- 
rnitate  impetrare  necjiiirent.  Tarn  graves 
autem  poenas  ex  verbo  divino  intentan  ca- 
pillatis  juvenibus  & capite  comptis  virgun - 
culù  j ut  nihil  mitius  in  die  judicïi  ex - 
fpetlarc  deberent,  c/uam  aterna  vit  a militant 
& beatitudinis  fiperata  jatturam. 

Il  rapporte  enfuite  qu’il  y eut  des  li- 
vres écrits  en  langue  vulgaire  contre  l’a- 
bus des  grands  cheveux  des  hommes  & 
des  cheveux  frifez  des  femmes , & en- 
tr’autres  un  intitulé,  Abfalon.  Adjicie- 
bas  , dit-il  , etiam  libres  fuper  eo  argu - 
mento  fcriptos  in  vulgus  fpargi  vernaculd 
editos  lingua,cjuibus  illud  ipfiim  omnibus  in - 
culcaretur , &c.  Abfalonem  et  libro  titulum 
faElurn  aui  contra  capillos  declamaret.  Ce 
fut  particulièrement  pour  réfuter  cét  Ou- 
vrage & les  autres  de  même  nature,  que 
Jacques  Revius  Profefleur  en  Théolo- 
gie à Leyde,  publia  en  1647.  livre  que 
nous  avons  cité  dans  le  Chap.  3.  & qui  a 
pour  titre,  Libertas  Chfifliana  circa  ufium 
capillitii  defenfi.  N vj 


3oo  HISTOIRE 

Mais  fans  parler  davantage  des  Pro- 
teftans  feandalizez  des  longs  cheveux 
des  hommes  , 8c  dès  cheveux  frizez  des 
femmes,  peut-on  nier  que  les  Perruques 
des  Ecclefiaftiques  ne  foient  vraiment 
fcandaleufes  ? 

Le  fcandale,dans  la  penféc  des  Théo- 
logiens, eft  une  parole  ou  une  adtion  qui 
n’ayant  pas  toute  la  droiture  qu’elle 
doit  avoir,  donne  occafion  de  tomber 
dans  le  péché  : C’eft  ainfi  que  S.  Tho- 
mas le  définit  : 5 Diüum  velfaftum  mi- 
nus reElum  , pr&bcns  occafîonern  ruina . Et 
voilà  ce  que  font  les  Ecclefiaftiques  à 
Perruque. 

Car , je  vous  prie  , quelle  idée  fc 
peuvent  former  de  leur  conduite  , les 
perfonnes  pieufes  8c  éclairées,  lorfqu’el- 
lcs  les  voyent  aflifter  aux  Prières  pu- 
bliques de  l’Eglife  la  tccc  couverte  de 
leurs  Perruques,  contre  cette  tradition 
de  l’Apôtre  S.  Paul,  ' Que  tout  homme 
qui  prie  ayant  la  tête  couverte , deshonore 
fa  tête  y contre  la  pratique  des  premiers 
Chrétiens , qui  avoient  la  tête^nuë  en 
priant,  ainfi  que  nous  l’apprenons  de 
Tertu] lien  , 7 8c  de  S.  Cypricn,  \ con- 
tre le  lentiment  de  S.  Jean  Chryfofto- 


.$•  *.  i . 2-  43-  *►  i.  C or.  lu  4. 
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me,  qui  dit,  7 Que  ce  fi  un  grand  péché  de 
foy  a un  homme , que  de  prier  ayant  la  tête 
couverte.  Lorfqu’elles  les  voyent  dire  la 
Melle,  ou  y ferviren  Perruque*  le  plus 
fouvent  fans  neceflité  & fans  permif- 
fion  , au  préjudice  du  refped:  qu’ils  doi- 
vent au  plus  grand  de  nos  Myftcres  l 
Loffqu’elles  les  voyent  la  tête  couverte 
pendant  la  le&ure  de  l’Evangile  contre 
l’ancien  ufage  de  l’Eglife  è Lorfqu’elles 
les  voyent  parez  de  cheveux  frifez  Sc 
bouclcz^de  cheveux  d’une  autre  couleur 
» que  de  celle  de  leurs  cheveux  naturels  , 
de  cheveux  étrangers  &c  empruntez,, 
contre  la  défenle  exprefïc  de  l’Ecriture 
Sainte,  des  Conciles  & des  Peres  ïLors 
qu’elles  les  voyent  porter  une  chevelure 
contraire  à la  difpofition  des  Saines 
Canons  touchant  la  Couronne  Sc  La 
Tonfure  Cléricale  > une  chevelure  qui 
les  déguife  & les  fait  paroître  tout  au- 
tres qu’ils  ne  font  > une  chevelure  qui- 
demande  d’eux  des  foins  qui  font  con- 
damnez non  feulement  par  les  Auteur* 
facrez,  mais  même  par  les  Auteurs  pro- 
fanes -,  une  chevelure  qui  les  rendjrepra- 
chablcs  devant  Dieu  Sc  les  Hommes,  Sc 


7.  In  jipolog.c.  30.  9 L.delapfit,  JJamiL 
xi.  in  tÿjl.  ad  Corinthe  ai  c.  il. 
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qui  les  fait  renoncera  la  première  & à. 
la  plus  efïenticlle  marque  de  leur  Cle- 
ricature  -,  une  chevelure  plus  longue 
qu’elle  ne  doit  être;  unechevelute  en- 
fin qui  cft  tout-à-fait  oppofée  aux  en- 
gagemens  qu’ils  ont  contrariez  en  re- 
cevant la  Tonfure  , 8c  qui  ne  s’accorde 
nullement  aux  Prières  ni  aux  Cer&no- 
nies  qui  fe  font  lors  qu’on  leur  admi- 
niltre  la  Tonfure. 

Ne  peuvent-elles  pas  penfer  avec  fon- 
dement , ne  peuvent-elles  pas  dire  avec 
juflicc,  ou  qu’ils  ignorent  leurs  devoirs,' 
ou  qu’ils  méprifent  les  anciennes  Tra- 
ditions de  l’Eglife  ; ou  qu’ils  comptent 
pour  rien  de  grands  pechez,  des  pechez 
considérables , ou  que  les  plus  faintes 
prières  &c  les  plus  auguftes  ceremonies 
de  nôtre  Religion  leur  font  indiffe- 
rentes, ou  qu’ils  n’ont  pas  de  vénération 
pour  l’Ecriture-Sainte,  pour  les  Canons 
' des  Conciles , ni  pour  les  maximes  des 
faints  Peres  ? Et  ne  font-cepas  là  de  vé- 
ritables occafions  de  fcandale  ? Et  qui 
donne  ces  occafions  de  fcandale  finon 
les  Ecclefiaftiques,  qui  portent  des  Per- 
-ruques  ? 

Si  les  Peres  de  l’Eglife  & les  Conci- 
les fe  font  feandalifezdes  Perruques  des 
hommes  & des  femmes  Laïques,  çom- 
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bien  fe  feroient-ils  fcandalifez  davan- 
tage de  celles  des  Ecclefiaftiques  , fi  les 
Ecclcfialtiques  en  euflcnt  porté  de  leur 
temps  ? Tertulien *  l"  appelle  les  Perru- 
ques des  femmes  des  énormitez  de  che- 
veux étrangers  en  forme  d’étuy  ou  de 
foureaude  tête,  Sc  il  dir  à ces  femmes, 
que  fi  ces  énormitez  ne  les  font  pas 
rougir,  elles  doivent  au  moins  rougir 
de  la  faute  qu’elles  commettent  eh  les 
portant.  Saint  Clement  d’Alexandrie  ** 
allure  que  c’eft  une  grande  impiété  aux 
femmes  Chrétiennes  de  fe  parer  de  che- 
veux étrangers.  Saint  Jerome  11  re- 
garde les  cheveux  étrangers  des  fem- 
mes Chrétiennes  comme  des  vanitez 
du  monde , comme  des  œuvres  & des 
pompes  de  Sathan.  Enfin  le  Concile 
de  Conftantinople  en  691. 15  & le  Con- 
cile Provincial  de  Tours  en  1583. ex- 
communient généralement  tous  ceux 
qui  ont  des  cheveux  frifez  & bouclez 
par  artifice,  c’eft-à-dire  des  Perruques, 
ainfi  que  l’infinuënt  Zonare  &■  Balfa- 
mon.  *s  Et  après  cela  qui  ne  fe  feanda- 
liferoit  des  Perruques  des  Ecclefiafti- 

- - ,1  1 ■ - mm,  — — — » • « I ■ 

10 . 1.  de  cuit,  fe/r.in,  c.  7.  ïi.  /.  3.  Pedag.  c.  il.' 
îi.  Efifi.  ad  Dtmetriad.  de  fefvand.  virginit. 
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ques , vu  principalement  que  faint  Att- 
guftin  ' déclaré  que  ceux  qui  portent 
des  cheveux  longs  contre  le  preceptede 
l'Apôtre  , offenfent  &c  troublent  toute 
l’Egliie.  U oc  uno  vitio  capillorum  con- 
tra praceptum  4po{lolicnm  offendunt  & 
perturbant  Ecclejîam.  Que  le  Concile  de 
Conftantinople  & le  Concile  Provincial 
de  Tours  dilent  que  les  cheveux  frifez 
6c  bouclez  par  artifice,ou  les  Perruques 
en  general,  font  tomber  dans  le  piege 
les  perfonnes  foibles  qui  les  voyent. 
Eos  qui  capitlos  ad  videntium  detrimentum 
adornant  & comÿonurit , & infirmis  ani- 
mis  efeam  ea  ratione  objiciunt ..  . . excom - 
mmicamus. Et  que  Moniteur  le  Cardinal 
Grimaldi  Archevêque  d’Aix,  dit  pofiti- 
vcment  dans  la  Formule  17  des  Dilpenlès 
qu’il  donnoit  quelquefois  d’en  porter» 
que  celles  des  Ecclefiaftiques  fcandali- 
lent  les  Laïques  : Juvénile  & mundamim 
ornamentum  quod  & Clericalis  Tonfuré 
& noviJfiTnorum  memoriarn  irnminuit  a ut 
penitus  tollit , La  ici /que  feandalo  ejf. 

Mais  faut-il  d’autres  preuves  que  les- 
Perruques  des  Ecclefiaftiques  font  fcân- 
daleufes , que  ce  qui  eft  arrivé  de  nos 


3 6.  L.ie  Oper.  Alonach,  c.  33.  17.  V"oyZla  a.  h 
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jours  à leur  fujet.  Quel  fcandale  ne  fut- 
ce  pas  pour  coure  la  Ville  de  V. . . . pour 
touce  la  Province  voifinc,  lorfque  l’on 
vie  un  Perede. . . . qui  aima  mieux  for- 
tir  fgnominieufement  de  fa  Congréga- 
tion, que  de  quitter  une  Perruque  pour 
laquelle  il  avoir  de  rattachement?  Quel 
fcandale  ne  donne  pas  à une  infinité  de 
gens  de  bien  , les  Perruques  du  J . . . . 

de  Pont de  l’Abbé  & du  Chanoine 

Régulier , des  Moines  de  C . . . . des 
deux  C ....  du  grand  Convent  de  P,.,, 
dont  on  a parlé  cy* devant.  ,s 
Il  a pris  envie  depuis  quelques  mois 
à un  Chanoine  de  C . . . , qui  a l’air  dé- 
vot, lamine  mortifiée,  &c  qui  d’ailleurs 
eft  honnefte  homme,  de  porter  une  Per- 
ruque à l’Eglifc  feulement  j afin,  dit-il, 
de  le  garantir  des  fluxions  & des  maux 
de  dents  donc  il  eft  menacé.  Pour  le  fai- 
re avec  quelque  couleur  , & mettre  là 
confcience  i couvert  de  ce  côté-là , U 
crut  êcre  obligé  d’en  demander  la  per- 
miflion  à fon  Chapitre,  Si  il  la  lui  de- 
manda efle&ivemenc.  Son  Chapitre  fut 
li  fort  furpris  de  cette  demande  à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  nullement , que 
tous  les  Chanoines  qui  le  compofoient 


li.  Au  ch*p.  z. 
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en  demeurèrent  un  temps  confiderable 
fans  parler.  Enfin  il  fallut  répondrc3& 
la  plupart  des  Capitulans  l’ayant  fait 
plûcofl:  des  épaules  & du  bonnet  que  de 
la  langue,  il  fut  arrelté  qu’on  ncluy  per- 
mcttoit  ni  ne  lui  défendoit  de  porter  la 
Perruque  à l’Eglife.  On  pourroit  ici* 
cerne  femble,  faire  deux  réflexions  af- 
fez  à propos  j la  première  fur  la  {impli- 
cite de  ce  Chanoine,  qui  demanda  per- 
miflîon  de  porter  la  Perruque  à l’Egli- 
fe feulement  & non  hors  l’Eglife,  com- 
me fi  ce  n’étoit  pas  un  plus  grand  mal 
de  la  porter  à l’Eglife,  à l’Autel,  au 
Chœur  &c  au  Jubé  pour  y chanter  l’E- 
vangile, que  hors  l’Eglife.  La  fécondé, 
•fur  le  peu  de  lumière  ou  de  zele  de  ce 
Chapitre , où  il  ne  fe  trouva  pas  poux 
lors  un  feul  Capitulant  qui  fçût  que  l’E- 
criture Sainte , les  Conciles  & les  Peres 
ne  permettent  pas  aux  Ecclcfiaftiques 
de  porter  des  Perruques  , ou  qui  le  lça- 
chant  eût  aflez  de  cœur  pour  s’oppofer 
à la  permifïion  que  demanda  fon  Con- 
frère. Mais  je  laifle  ces  deux  reflexions 
pour  dire  que  ce  Chanoine  porte  une 
Perruque  à l’Eglife  avec  l’agrément , au 
moins  tacite  de  fon  Chapitre.  Cepen- 
dant combien  feandalife-t’il  d’Ecclefia- 
fliques  de  Laïques  par  une  conduite 
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fi  irrcligieufe  &c  fi  irregulicre  î 

Combien  de  conteftations  opiniâtres, 
combien  de  procès  en  forme  n’ont  point 
caufé  en  pluficurs  autres  lieux  les  Per- 
ruques, que  certains  Chanoines  délicats 
ou  damcrets  ont  voulu  porter  à l’Egli- 
fe  contre  le  fentiment  de  leurs  Chapi- 
tres î Un  jeune  Chanoine  rouffeau  de  la 
Province  de  Tours  , s’étant  avifé  de 
prendre  la  Perruque , le  Promoteur  du 
Diocefe  qui  fçavoit  que  toute  la  Ville 
s’étoit  feandalifée  de  cette  nouveauté,le 
fit  citer  à fa  requefte  devant  l' Officiai* 
Le  Perruquet  fe  battit  long-temps  à la 
perche, & fit  de  grands  mouvemens  pouf 
la  confcrvation  de  fa  belle  tête  *,  mais 
enfin  il  fallut  ceder  à l’autorité  de  laju- 
ftice,  & il  y eut  Sentence  de  l’Official 
qui  le  condamna  à quitter  fa  Perruque. 
Il  ne  la  quitta  pourtant  pas,  mais  il  trou- 
va mieux  fon  compte  à quitter  fon  Bé- 
néfice , pour  lequel  il  avoit  moins  de 
tendreffe  que  pour  fa  coiffure,  & il  fe 
retira  dans  un  autre  Diocefe  , où  appa- 
remment il  rencontra  un  Promoteur 
plus  commode,  & où  on  ne  faifoit  pas  fi 
tort  la  guerre  aux  Perruques  des  Eccle- 
fiaftiques. 

Surla  fin  de  l’année  1677.  le  Chapi- 
tre de  l’Egüfe  Métropolitaine  de  R..,. 
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fe  fouleva  contre  quelques  jeunes  Cha- 
noines qui  portoient  des  Perruques,  ÔC 
fit  une  Conclufion  par  laquelle  il  leur 
fut  défendu  d’en  porter  à l’avenir  ; mais 
elle  n’eut  aucun  effet  par  la  foibleffcdes 
principaux  Capitulans  de  cette  Eglife, 
ou  plûtoft  par  la  confpiration  du  plus 
grand  nombre  dont  les  criailleries  l’em- 
portèrent fur  la  juflice  , la  raifon , & la 
plus  pure  difeipline  , comme  il  arrive 
tres-fouvent  dans  ces  fortes  de  Compa- 
gnies que  l’on  appelle  Chapitres,&  c’cft 
ce  qui  feandalife  encore  davantage  les 
bonnes  âmes. 

Ce  qui  fe  paffa  à Soiffons  en  l’année 
1679.  ne  fut  pas  moins  fcandaleux.  Un 
Chanoine  de  la  Cathédrale  nommé  Ni- 
colas Rouffeau  étant  en  femaine,  entre- 
prit d’aller  à l’Autel  avec  fa  Perruque; 
mais  il  en  fut  empêché,  &c  on  Commit 
un  autre  Chanoine  en  fa  place  pour  fai- 
re l’Office  dont  il  étoit  chargé.  Aufli- 
• toft  procès  au  Parlement , où  il  obtint 
un  Arreft  fur  Requefte,  portant  défenfe 
au  Chapitre  de  Soiffons  de  l’empêcher 
d’officier  en  Perruque.  Le  Chapitre  de 
Soiffons  s’oppofe  à cet  Arreft,  fi c en  ob- 
tient un  autre,  par  lequel  il  eft  reçu  op- 
pofant  au  premier.  Après  quelques  pro- 
cedures, les  parties  tranfigent  enfemble> 
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&■  conviennent  d’en  pafierpar  l’avis  de 
Monfieur  l’Archevêque  de  Reims  , le- 
quel s’étant  trouvé  à Soiflons  régla  ce 
différend  de  la  maniéré  que  nous  le  di- 
rons dans  le  vingtième  Chapitre. 

Il  y a eu  un  procès  tout  femblable  au 
même  Parlement  entre  un  Chanoine  de 
l’Eglife  Cathédrale  de  Bologne  & Ton 
Chapitre,  & peut-être  n’cft-il  pas  encore 
terminé  à l’heure  qu’il  eft. 

Le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Beauvais,  y en  auroit  eu  un  aufli  violent 
en  l’année  1685.  contre  un  de  fes  Cha- 
noines, fi  un  de  mes  intimes  amis  ne  l’a- 
voit  arreftp  en  obligeant  une  des  prin- 
cipales parties  d’abandonner  les  Afii- 
gnations  qu’il  avoit  déjà  fait  donner  à 
rOfficialité  Métropolitaine  de  Reims, 
&:  au  Châtelet  de  Paris.  Cet  ami  m’* 
communiqué  les  Procedures  qui  lui  fu- 
rent miles  entre  les  mains  , & je  les  ra- 
pprtcrai  volontiers  ici, tant  pour  éclair- 
cir toute  cett.c  Biftoire  qui  a fait  affez 
de  bruit  dans  le  monde,  que  pour  faire 
voir  jufqu’où  la  rage  d’avoir  une  Per- 
ruque, peut  porter  un  Ecclefiaftiquc , 
qui  veut  paroître  beau  garçon  jufqu’à 
l’Autel.  Les  voici  dans  toute  leur  étcn~ 
rfuë, 

i Mit,  tù: 


P roce^  verbal  de  ce  qui  fe  ÿajfa  dans  U 
Sac'ifiit  de  ly  Eglife  Cathédrale  deBeau - 
vais, le  Dimanche  1$  iourdc  Novembre 
1685 .an fit) et  d'un  Chanoine  qui  von* 
loit  dire  la  Méfie  en  Perruque. 

Aujourd’hui  Dimanche  *5.  jour  de 
Novembre  1685.  neuf  heures  du 
matin.  Nous  Notaires  Royaux  refidens 
à Beauvais  fouffinez  *,  fur  la  requifition 
de  Maine  Raoul  Foi,  Prêtre,  Chanoine 
de  l’Eglife  Cathédrale  dudit  Beauvais,  y 
demeurant.  Nous  fommes  tranfportez 
au  Reveftiaire  de  ladite  Eglife,  où  étant 
avons  trouvé  ledit  Sieur  Foi  revêtu 
d’Aube,i’Amiâ:  fur  la  tête  couvrant  fou 
Camail,  qui  eft  l’habit  d’hiver  d’ufage 
en  ladite  Eglife  , avec  Etolc  & Chappe 
de  petit  Damas  blanc,  aïantdes  Orfrois 
d’un  petit  drap  d’or*,  lequel  nous  a dit 
qu’en  ladite  qualité  de  Chanoine,  Prê- 
tre en  ladite  Eglife,  il  a été  mis  au  Ta* 
blet  pour  célébré?  la  grande  Meffe  au 
Chœur  ce  jourd’hui  & les  jours  fuivans, 
comme  étant  en  tour  de  Melle  & à 
l’Office,  en  confêquence  dequoi  il  s’efl 
rendu  à l’heure  ordinaire  audit  Reve- 
ftiaire, pour  premièrement  affifter  à la 
Proceftion,  accompagné  dps  Diacre  8c 
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Soudiacre  en  la  maniéré  accoutumée  i 
mais  que  Maître  Charles  Papin, Préuc, 
Chanoine  de  la  même  Eglil'c , qui  eft 
Chanoine  depuis  lui , & donc  le  tour 
pour  celebrer  la  grande  Melle  au  Chœur 
ne  doit  être  que  dans  la  femaine  fui* 
vante,  étoit  venu  audit  Rcvcftiaireoù il  ' 
avoit  aufîi  pris  une  Aube  *,  ce  qui  ayant 
donné  fujet  audit  Sieur  Foi  de  deman* 
der  audit  Sieur  Papin  ce  quil  prêtent 
doit  faire  en  fe  revêtant , vû  qu’il  n’é- 
toit  point  en  tour  de  dire  la  Mefle  du 
Chœur,ledit  Sieur  Papin  lui  aui oit  par-, 
lé  de  fa  Perruque,  à quoi  il  auroit  répli- 
qué qu’on  ne  le  mît  pas  en  peine  de  fa 
Perruque  & que  chacun  auroit  fatis- 
fadtion.  Surquoi  Maître  François  le 
Fevre  d’Ormeffon  , Doyen  de  ladite 
Eglife  , & Maître  Lucien  Thieifon- 
nier  Chanoine,  font  entrez  audit  Reve- 
ftiaire,&ledit  Sieur  d’Ormeflon  a donné 
ordre  au  Marguillier  de  la  Sacriftie  d’ap- 
porter une  Chappe  audit  Sieur  Papin. 
revêtu  d’ Aube,  ce  qui  a été  fait  j mais 
ladite  Chappe  étant  d’un  ornement  dif- 
ferent aux  Dali^atiques  du  Diacre  5c  du 
Soudiacre , laquelle  Chappe  ledit  Sieur 
Papin  ayant  prife,  il  eft  lorti  dudit  Re- 
veftiaire  avec  lefdits  Diacre  5c  Soudia- 
çre,ledit  Sieur  Foi  y étant  derçieuré  rer 


$n  HISTOIRE 

vêtu  d’ Aube  comme  deffus  & de  la  Cha- 
pe de  pareille  étoffe  que  les  Dalmati- 
ques,  &c  la  Procclfion  étant  faite  , ledit 
Sieur  Doyen  cft  rentré  avec  ledit  Sieur 
Thierfonnier , & a dit  audit  Sieur  Foi 
qu’il  avoir  été  délibéré  par  le  Chapitre 
qu’il  ne  celebreroit  point  avec  fa  Per- 
ruque *,  à quoi  ledit  Sieur  Foi  a répondu 
qu’il  n’avoit  point  la  Perruque,  & qu’il 
l’avoit  dépoféc  entre  les  mains  des  No- 
taires, par  proteftation  toutefois  de  le 
pourvoir  contre  la  prétendue  delibera- 
tion lorfqu’ellc  lui  feroit  lignifiée, &ledit 
lieur  Papin  étant  rentré  dans  lcRcveftiai- 
rc  après  la  Proceflion  faite,aïant  recon- 
nu que  ledit  Sieur  Foi  n’avoit  point  de 
Perruque,  il  a dit  audit  Foi  qu’il  pou- 
voit  la  quitter  d’abord  ; à quoi  ledit 
Sieur  Foi  a répliqué  qu’il  l’avoit  quittée 
d’abord,  & fur  ce  ledit  Sieur  Papin  a 
retiré  l’Etole  &:  le  Manipule  > mais  le- 
dit Sieur  Doyen  lui  a dit  de  la  repren- 
dre & d’aller  celebrerla  Meffe,  ce  qu’il 
a fait,  étant  forti  avec  une  Çhafublc 
differente  des  Chappes  des  Choriftes,& 
croit  la  porte  dudit  Reveftiairc  gardée 
par  un  Bedeau  ôc  l’un  des  Marguillicrs 
Laïques;  pourquoi  ledit  Sieur  Foi  eft 
demeuré  audit  Rcveftiaire,  étant  revêtu 
de  jChafublç,  ledit  Sieur  Papin  s’étant 

ayançè 


DES  PERRUQUES.  313 
avancé  devant  lui,&.ledit  Sieur  Foy  au- 
' roit  prorefté  de  le  pourvoir  contre  la 
violence  qui  lui  étoit  faite , & de  pren- 
dre ledit  Sieur  Doyen  & autres  qu’il 
appartiendra  à partie  , dont  ledit  Sieur 
Foy  nous  a requis  Lettres , enfemble  de 
ce  que  nous  Notaires  fou  (lignez  avons 
fait  voir  aufdits  Sieurs  Doyen  & Thier- 
fonnier  ladite  Perruque  qu’il  nous  avoir 
mife  entre  les  mains , ce  que  nous  luy 
avons  accordé , & de  ce  quelle  eft  de- 
meurée vers  nous.  Ce  fut  fait  & paflè 
dans  ledit  Rcvcftiai  relies  jour  & an  fuf- 
dits,  &a  ledit  Sieur  Foy  ligné  en  la  mi- 
nute des  prefentes  lignée  defdits  Notai- 
res , & demeurée  à Milet.  Ainli  Imné 
MILET  & FI  QU  E T. 

j4(fignatlon  au  Châtelet  de  Paris , donnée  â 
un  Chanoine  de  CEglifè  Cathédrale  de 
'Beauvais , à la  requefe  dé  un  de fes  Con- 
frères qui  voulait  dire  la  Meffe  en  Per- 
ruque. 

L’An  1^85.  le  Jeudi  2 6.  jour  de  No- 
vembre, dix  heures  du  matin,  à la 
requefte  de  Maître  Raoul  Fov,  Prêtre  , 
Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Beauvais,  pour  lequel  occupera  Maître 
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Quentin  Le  jeune  , Procureur 
au  Châtelet  : Je  Pierre  Prothais,Huiïlier 
à cheval  au  Châtelet  de  Paris , refidant 
à Beauvais,  foulïîgné,en  vertu  delà  gar- 
de gardienne  obtenue  par  Meilleurs  les 
venerables  Doyen, Chanoines  de  Chapi- 
tre de  ladite  Eglife  Cathédrale,  tant 
pour  le  Corps  que  pour  les  particuliers, 
en  datte  du  lîx.  Novembre  dernier,  li- 
gnée de  fcellcc  : J’ai  adjourné  & donné 
Affignation  à Maître  Charles  Papin, 
aulli  Prêtre,  Chanoine  de  ladite  Eglife 
Cathédrale,  en  fon  domicile  audit  Beau*, 
vais,  en  parlant  à Ion  Laquais , à com-' 
paroir  à la  quinzaine  de  l’Ordonnance  , 
pardevant  Monfieurlç  Lieutenant  Civil 
audit  Châtelet , pour  répondre  fur  ce 
que  ledit  Sieur  Foy  dit,  qu’epeorc  qu’il 
foit  d’ufage  en  ladite  Eglife  que  les  Cha- 
noines Prêtres  foient  mis  les  uns  après 
les  autres  au  Tablet  du  Chœur  tous  les 
Samedis  de  chacune  femaine  félon  l’or- 
dre de  leur  réception,  pour  celebrer  le 
lendemain  Dimanche  la  grande  Meffe  ? 
’&^les  autres  jours  de  la  femaine, avec  les 
ceremonies  ordinaires  que  le  Samedi 
24.  du  prefent  mois  ledit  Sieur  Foy  ait 
été  mis  au  Tabler  pour  le  lendemain  de 
les  autres  jours  fui  vans  de  la  femai- 
r.ç  faire  fes  fonctions  , de  que  le.  joue 
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flu  Dimanche  dernier  il  fc  foit  rendu  à 
l’heure  ordinaire  en  la  Sacriftie  ôc  Re- 
veftiairede  ladite  Eglifc,  où  ils’cft  vêtu 
d'Aube , pris  l’Etole  Ôc  la  Chappe  pré- 
parée pour  le  Célébrant  afin  d’aller  au 
Chœur  & à la  Proceflîon  qui  Te  fait 
dans  ladite  Eglifc  ayant  la  Méfié  , Ôc 
qu  aucun  autre  que  lui,  comme  étai  t au 
Tabler,  n ait  droit  d aller  à ladite  Pro- 
cclfion  revêtu  des  Ornemens  convena- 
bles au  Célébrant, &:  de  cclebrer  la  gran- 
de Méfié  ledit  jour  ; neanmoins  ledit  Sr 
Papin  par  une  entreprife  fur  les  fonc- 
tions cfudit  Sieur  Foy,  étant  venu  Pedic 
jour  du  Dimanche  en  ladite  Sacriftie 
au  même  temps  que  ledit  Sieur  Foy  étoit 
préparé  pour  aller  à ladite  Proceflîon 
revêtu  d'Aubc  & de  Chappe  avec  l’E- 
tole,a  pris  une  autre  Aube,  une  Etole  ôc 
üne  Chappe  de  differentes  étoffes  &c  de 
couleur  des  Dalmariques,donr  le  Diacre 
& le  Sousdiacre  éroient  revêtus,  ce  qui 
cft  contre  l’ordre  de  ladite  Eglife.Enfui- 
te  ledit  Sieur  Papin  ayant  prévenu  ledit 
Sieur  Foy  s’eft  rendu  au  Chœur  précédé 
des  Diacre  ôc  Sousdiacre  ,&  a fait  la 
Proceflîon,  laquelle  étant  finie  il  eft  re- 
venu en  ladite  Sacriftie,  ôc  après  avoir 
quitte  la  Chappe  il  s’eft  revêtu  de  Cha- 
suble autre  que  celle  dcflinée  pour  le 
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jour  , dont  ledit  Sieur  Foy  s’étoit  revêtu 
pour  celebrer  la  grande  Mcfl’e,  encore 
qu’il  dît  plulleurs  fois  audit  Sieur  Papin 
qu’il  ne  devoir  point  entreprendre  fur 
les  fondions,  puifqu’il  n’étoit  point  en 
tour  au  Tabler,  nonobftant  quoi  il  s’elt 
encore  ingéré  d’aller  celebrer  la  gran- 
de Melle  du  Choeur  , ce  qui  eft  un  trou- 
ble qu’il  a fait  audit  Sieur  Foy,  lequel 
eft  en  polfeflion  par  an  &c  jour , & de 
plus  fulv.int  l’ufage  obfervé  en  ladite 
Eglife,  d’être  mis  auTablet  à fon  tour 
de  Chanoine  Prêtre,  &:  de  celebrer  la 
grai\de  Melle  au  Chœur  ledit  jour  de 
Dimanche  & autres  jours  de  la  femai- 
nc  : C’eft  pourquoi  il  fait  aftigner  ledit 
Sieur  Papin,  pour  être  dit  qu’il  fera  te- 
nu reparer  ledit  trouble  , & que  ledit 
Sieur  Foy  fera  gardé  & maintenu  en  la 
poilelfion  que  lorfqu’il  eft  auTabletdu. 
Chœur  pour  célébrer  la  grande  Melle 
faire  l’Office  le  jour  du  Dimanche  & 
autres  jours  de  la  lemaine  félon  l’ufagc 
de  ladite  Eglifç  , ledit  Sieur  Papin  ne 
pourra  entreprendre,  & que  défenfeslui 
feront  faites  de  l’y  troubler  à l’avenir  „ 
& pour  l’avoir  fait,  qu’il  fera  condamne 
à l’amande  de  la  nouvellcté,  & en  tous 
fes  dépens  , dommages  & interdis  , &; 
gux  dépens,  <Sc  fans  préjudice  de  le  pom> 
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voir  ainfi  qu’il  appartiendra  contre  ceux 
qui  ont  fufcité  l’entrcprife  dudit  Sieur 
Papin.  Fait  & délaiflé  copie  tant  defdt- 
tes  Lettres  que  du  prefenc  Exploit , les 
jour  & an  que  deflus , le  Contrôlle  no- 
tifié. Ainfi  ligné  PROTHAIS. 

ffignation  donnée  devant  ï Official  Ai e- 
iropolitain  de  Reims , au  Doyen  & au 
Promoteur  de  i Eglife  Cathédrale  de 
Beauvais  , à ta  requefle  du  même  Cha - 
fioine  j qui  voulait  dire  la  Aieffe  en  Per- 
ruque. 

L’An  1685.  le  zy.  jour  du  mois  de 
Novembre , fept  heures  du  matin, 
à la  requeftede  Maître  Raoul  Foy ..Prê- 
tre, Chanoine  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Beauvais  :JePierre  Prothais,  Huilficr  à 
cheval  au  Châcelet  de  Paris , refidant  à 
-Beauvais  , fouflîgné,  certifie  avoir  ad- 
journé  & donné  Affignation  à Maître 
François  de  Paulc  le  Févre  d’Ormclïon, 
Doyen  de  ladite  Eglife  Cathédrale , en 
fon  domicile,  parlant  à fon  Laquais,qui 
a fait  refus  de  dire  fon  nom,  icclui  fom- 
mé,  fk  au  Sr  Lucien  Thierfonnier,  Prê- 
tre^ Chanoine  delà  même  Eglife,  aufïï 
en  fon  domicile  parlant  à fon  Laquais, 
qui  a fait  refus  de  dire  fon  nom  , icelui 
fommé,à  comparoir  à la  quinzaine  par- 
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devant  Monfieur  FOfïîcial  de  la  Cont 
Métropolitaine  de  Reims,  pour  répon* 
dre  fur  ce  que  ledit  Sieur  Demandeur 
dit,  qu’étant  obfervé  en  ladite  Eglife  en 
conformité  du  dernier  Concile  de 
Reims,  que  les  Chanoines  Prêtres  célé- 
brais la  grande  Mefle  du  Chœur  font 
mis  au  Tablée  fuccellîvement , fuivanc 
l’ordre  de  leur  réception  pour  celebrer 
ladite  Melle  , de  faire  l’Ofïice  durant 
une  femaine  entière  en  commençant  le 
Dimanche  , ledit  Sieur  Demandeur 
aïant  été  écrit  audit  Tabler  que  l’on  a 
placé  au  Chœur  le  Samedi  24,  du  pre- 
l’ent  mois  de  Novembre  pour  celebrer 
la  grande  Mefle  le  lendemain  Diman-r 
che  de  les  autres  jours  de  la  femaine  , il 
s’eft  ledit  jour  de  Dimanche  rendu  en  la 
Sacriftie  ou  Réveftiaire  pour  y pren- 
dre les  Ornemcns  du  jour&  en  lama*- 
niere  ordinaire  , retenant  fon  CamaiJ 
fur  fa  tête , comme  il  cfl  d’ufage  en  La- 
dite Egl:fe,  depuis  la  Fête  de  tous  les 
Saints  jufqu’à  celle  de  Pâques  : Ayant 
mis  à cet  effet  fon  Ami fur  la  têtedur 
dit  Camail,  enfuitc  l’Aube,  l’Etole  de  la 
Chappe  , pour  aller  à la  Procefïion.  & 
aux  Stations  qui  s’y  font  avant  la  gran- 
de Mefle  5 Maître  Charles  Papin  Cha- 
noine de  la  même  Eglife,  eft  venu  ea 
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-ladite  Sacriftic,  pour  auflî  fe  rcvêtir,& 
pour  cer  effet  auroit  pris  une  Aube 
6c  une  Chappe,  mais  differente  de  l’Or- 
nement ordinaire  ôc  d’uiage  du  jour,  &c 
d’autre  étoffe  que  les  Dalmatiqucs  du 
Diacre  &c  du  Soudiacre,  & incontinent 
après  ledit  Papin  font  auflî  venus  lef- 
dits  Sieurs  Doyen  &c  Thierfonnicr  , qui 
• ont  empêché  ledit  Sieur  Foy  de  for- 
tir  de  ladite  Sacriftie  , pour  aller  à 
la  Procefîion , ce  qui  lui  a donné  lieu 
de  leur  dire  , qu’ils  n’avoient  point 
droit  de  l’cmpccher  de  fes  fondions , 
puifqu’il  étoit  au  Tabler  pour  dire  la 
Mefîe  du  Chœur  &c  faire  l’Office,  Sc 
parce  qu’ils  perfiftoient  à l’empêcher, 
il  a été  obligé  d’envoyer  quérir  des 
Notaires  pour  dreffer  Procez  verbal, ch 
la  piefcncc  defquels  ils  ont  continué  de 
l’empêcher  d’aller  à la  Proceflion  & 
Station  , &c  y ont  fait  marcher  ledit 
Sieur  Papin,  lequel,  comme  dit  eff,  au- 
roit pris  une  autre  Chappe  que  celle  du 
jour,  & ledit  Sieur  Foy  ayant  été  con- 
•traint  de  demeurer  dans  ladite  Sa- 
criftie , pour  ne  pas  s’expofer  à des  con- 
teftations  avec  ledit  Sieur  Papin  & évi- 
ter plus  grand  fcandale  qui  feroit  arri- 
ve dans  l’Eglife  en  la  prefcncc  de  tout 
le  Clergé  &:  du  peuple.  Après  laquel- 

O iiij 


3io  HISTOIRE 
le  Procefllon  &c  Station  ledit  Sieur  Pa- 
pin  étant  revenu  en  ladite  Sacriftie,  le- 
dit Sieur  Foy  qui  avoit  quitté  la  Chap- 
pe  & pris  la  Chafuble  pour  aller  célé- 
brer la  grande^M c fle  , lui  ayant  réitéré 
ce  qu’il  lui  avoit  dit  auparavant , qu’il 
l’empêchoit  de  faire  les  fondions  , 

farce  que  ledit  Sieur  Papin  lui  dit,  que 
empêchement  venoit  à caufe  qu’il  a • 
pris  la  Perruque  depuis  fept  mois  en- 
fuite  d’une  maladie  , ledit  Sieur  Foy 
lui  a fait  connoître  qu’on  ne  pouvoir 
pas  en  prendre  le  prétexte  pour  le  trou- 
bler dans  fes  fondions  , damant  qu’il 
l’avoit  quittée  devant  que  de  prendre 
la  Chappc  pour  la  Procefllon,  fon  Ca- 
mail  étant  fuflifant  pour  couvrir  fa  tê- 
te : Surquoi  ledit  Sieur  Papin  témoi- 
gna vouloir  fe  retirer  * mais  ledit  Sieur 
Doyen  & ledit  Sieur  Thierfonnicr  qui 
étoient  rentrez  dans  la  Sacriftie  arrêtè- 
rent ledit  Sieur  Papin , nonobftant  que 
ledit  Sieur  Foy  leur  dît,  qu’il  entendoit 
faire  fes  fondions  tk  aller  celebrer  la 
grande  Mefl'e  au  Choeur.  Qu’à  cet  ef- 
fet il  s’étoit  revêtu  du  Chafuble  du 
jour  de  même  parure  que  les  Dalma- 
tiques,  qu’ilsne  pouvoient  l’empêcher, 
puifque  non-feulement  ils  n’en  avoient 
point  le  droit  ni  l’autorité  , ni  même 
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que  le  pretexte  qu’ils  pouvoient  pren- 
dre cefl’oit,  puifqu’il  n’avoit  pas  fa  Per- 
ruque , laquelle  il  avoit  dépofée  entre 
les  mains  des  Notaires  qui  étoient  pie- 
fens  j fans  pourtant  demeurer  d’accord 
qu’on  pût  l’empêcher  de  l’avoir  à l’Au- 
tel, étant  comme  elle  eft  trcs-courte  8c 
tres-modefte,  8c  ayant  la  Ton  fure  Clé- 
ricale, 8c  ne  l’ayant  prife  que  par  ne- 
cefîité  j 8c  combien  que  l’un  defdits 
Notaires  fift  voir  qu’il  avoit  ladite 
Perruque  en  Tes  mains , 8c  qu’elle  lui 
avoit  été  dépolcc,  ltfdits  Sieurs  Doyen 
8c  Thierlbnnier  n’ont  pas  laiflé  de  con- 
tinuer de  l’empêcher  d’aller  au  Chœur 
celebrer  la  grande  Mcfle , 8c  pour  le 
faire  avec  plus  d’éclat  , ont  fait  venir 
un  des  Bedeaux  du  Chœur  & un  Mar- 
guillier  de  la  Sacriftie  pour  en  garder 
la  porte  , 8c  l’empêcher  d’en  fortir 
pour  aller  au  Chœur  *,  ce  qui  leur  a 
réülli  , fedit  Sieur  Doyen  s’étant  mis 
devant  ledit  Sieur  Foy  lorfqu’il  s’tft 
prefenté  pour  fortir  avec  les  Diacre  & 
Soudiacre,  8c  ayant  dans  le  même  temps 
fait  palfcr  ledit  Sieur  Papin  revêtu  d’un 
Chaïublc  autre  que  celui  du  jour  -,  en 
forte  que  ledit  Sieur  Papin  a celcbié 
ladite  Mcfle  du  Chœur  , 8c  que  ledit 
Sieur  Foy  a été  obligé  de  quitter  le 
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Chafùble  6c  l’Aube.  De  tout  lequel 
procédé  ledit  Sieur  Foy  a fait  faire 
Procez  verbal  par  lefdits  Notaires,vers 
lefquels  ladite  Perruque  eft  demeurée 
en  déport  pour  être  îeprelentée  quand 
6c  où  il  appartiendra  : 6c  dautant  qu’il 
a intereft  d’avoir  une  réparation  du 
procédé  defdits  Sieurs  Doyen  6c  Thier- 
ionnier,  6c  du  fcandale  qu’ils  ont  cau- 
fé  à fon  égard , dont  le  bruit  s’ert  ré- 
pandu non-feulement  dans  le  Clergé  de 
ladite  Eglife  , mais  même  en  toute  la 
Ville,  il  conclud  contre  eux  à ce  qu’il 
foit  dit  ; fçavoir  à l’égard  dudit  Sieur 
Doyen  , qu’il  fera  tenu  de  déclarer  eu 
une  Artembléc  capitulaire  nombreufe  , 
6c  à laquelle  tous  les  Chanoines  étant 
en  la  Ville  de  Beauvais  feront  invitez 
de  s’y  trouver  j Qu’à  tort , fans  juril- 
didion,  ni  fans  pouvoir  il  a empêché 
ledit  Sieur  Foy  de  faire  fes  fondrions 
ledit  jour  de  Dimanche  25.  Novembre 
dernier,  qu’il  en  a eu  du  dcplaifir , 6c 
qu'il  prie  ledit  Sieur  Foy  , qui  pourra 
être  prefent  à ladire  AHemblée , d’ou- 
blier l’injure  qu’il  lui  a faite.  Et  à l’é- 
gard dudit  Sieur  Thierfonnicr,  qu’il  fe- 
ra tenu  de  déclarer  en  ladite  Allêmblce, 
qu’il  a aufli  déplai/îr  d’avoir  contribué 
à,  l’injure  que  ledit  Sieur  Doyen  a fai- 


te  audit  Sieur  Foy  , dont  il  fera  dreflé 
Piocés  verbal  par  le  Notaire  Apoftoli- 
que  commis  pour  cet  effet.  Que  dé- 
fenfes  leur  feront  faites  d’trfcr  de  tel- 
les voyes , 2c  de  le  troubler  dans  fes 
fondions  de  Chanoine  Prêcre,  lorfqu’ii 
fera  mis  au  Tabler  du  Chœur  2c  au- 
tres jours.  Iceux  condamnez  en.  ou- 
tre en  tous  fes  dommages  2c  inte- 
rdis , faut  à Monfiéur  le  Promoteur 
de  conclure  pour  l’aumône  ainfi  qu’il 
avifera  bon  être,  fauf  2c  fans  préjudice 
audit  Sieur  Foy  de  fe  pourvoir  contre  les 
Bedeau  2c  Marguillier  de  la  Sncriftie  2c 
autres  qui  lui  onfr  apporté  empêchement 
dans  fes  fondions , comme  il  apartien- 
dra,&fans  préjudice  au fll  de  fc  pourvoir 
contrôla  Délibération  Capitulaire  tou- 
chant les  Pcrrnques,fi  aucune  il  y a.  Fait 
2c  dclailfé  copie  lefdits  jour  banque- 
defl'uSjtant  dudit  Procès  verbal  dcsNor 
tairesaque  du  prefent  Exploit , 2c  dc-cla- 
r'ant  que  Mc  Nicolas  Griller  Procureur 
en  la  Cour  Métropolitaine  de  Reims 
occupera  pour  ledit  Sieur  Fov  fur  ladi- 
te Aflignation.  Ainfi  figné,PROTHAis. 


Déclaration  & Sommation  faite  a la  re- 
qucjte  du  Chapitre  de  ï Eglife  Cathédra- 
le de  Beauvais , prenant  le  fait  & caufè 
pour  fen  Doyen  & pour  fen  Promoteur , 
au  meme  Chanoine  qui  voulait  dire  U 
jüejfc  en  Perruque. 

L*An  1^85.  le  vingt-neuvième  jour 
de  Novembre  * avant  midi  : A la 
fcquefte  de  Meilleurs  les  vénérables 
poyeiîj  Chanoines  & Chapitre  de  l’E- 
glific  Cathédrale  de  Beauvais  > prenant 
le  fait  8c  caufc  de  Meilleurs  Maître 
Claude  François  de  Paule  le  Févre  d’Or- 
mcflbn,  Doyen  8ç  Chanoine  de  ladite 
Eglife * Dodeur  en  Théologie  de  la 
Mailon  8c  Société  de  Sorbonne  * Lu- 
cien Thierfonnier  , Prêtre  , Cha- 
noine 8c  Promoteur  , 8c  Charles  Pa- 
pin  * aulfi  Prêtre  8c  Chanoine  de  la 
même  Eglife,  cous  deux  aulïi  Dodcurs 
en  Théologie  de  la  Maifon  8c  Société 
de  Sorbonne  : Je  Loiiis  Leullier  Ser- 
gent Royal  au  Prefidial  de  Beauvais,  y 
demeurant*  fouflîgné  , certifie  avoir  li- 
gnifié 8c  fait  à fçavoir  à Monfieur  Maî- 
tre Raoul  Foy  , Prêtre  8c  Chanoine  de 
ladite  Eglife , en  fa  maifon  canoniale  , 
ça  parlant  à fa  feryante  3 pour  répondre 
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au  contenu  des  Exploits  faits  a là  re- 
queftc, 6c  lignifiez  aufdits  Sieurs  le  Févre 
d’Ormefion  Doyen,  Thierfonnier  Pro- 
moteur, 6c Papin  Chanoine,par  Prorhais 
Huifiier  au  Châtelet  de  Paris,  les  26. 
6c  27.  des  prefcns  mois  6c  an  , que  fup- 
. pofé  que  le  jour  de  Dimanche  dernier 
25.  du  prcfentmoisjlcfdits  Sieurs  Doyen 
& Promoteur  s’étans  trtanfportez  en  la 
Sacriflic  de  ladite  Eglife,  6c  ayans  trou- 
vé ledit  Sieur  Foy  qui  étoit  en  tour  de 
Méfié  6c  au  Tabler,  qui  fedifpofoit  à 
celebrer  la  grande  Méfié  du  Chœur, 
ayant  la  tête  couverte  d’une  Perruque, 
contre  6c  au  préjudice  des  Reglemens 
6c  ufage  dudit  Chapitre,  ayant  apporté 
quelque  empêchement  audit  Sieur  Foy 
étant  en  cet  état  d’aller  à la  Proccflion' 
6c  Station  ordinaire , 6c  enfuite  célé- 
brer la  grande  Méfié  du  Chœur  au 
grand  Autel,  6c  ont  prié  ledit  Sr  Papin 
qui  devoit  être  en  tour  de  Méfié  la  fc- 
maine  fuivante  de  le  faire  ledit  jour  de 
Dimanche  au  lieu  dudit  Sieur  Foy,  Ici- 
dits  Sieurs  Doyen,  Promoteur  6c  Papin 
n’ont  rien  fait  que  par  l’ordre  defdits 
du  Chapitre,  6c  en  vertu  6c  en  execu- 
f rion  defdits  Reglemens , Ufage  ÔC 
Conclufions  Capitulaires  tant  audit 
jour  qu’autres  cy  - devant  laits  §C 
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exécutez  par  ledit  Sieur  Foy  même,  SC 
qu’à  caufe  que  ledit  Sieur  Foy  nonob- 
ftant  & au  préjudice  des  remontrances 
à lui  fa  ites  au  precedent  par  lefdits 
Sieurs  Doyen  , Promoteur  & Papin 
Chanoine,  même  de  l’injonâion  à lui 
faite  par  ledit  Sieur  Thierlonnier  Pro- 
moteur de  lapait  defdits  heurs  du  Cha- 
pitre, & en  prefence  de  témoins , de 
quitter  & ôter  ladite  Perruque  s’il  vou- 
loir officier  à ladite  Ptoceflion  & Sta- 
tion ôc  célébrer  ladite  grande  Melle  du 
Chœur  ledit  jour  & autres  fuivans  de  la 
femaine,  s’eft  opiniâtré  à vouloir  rete- 
nir ladite  Perruque  fur  fa  tête,  & ne 
l’a  point  ôtée  Sc  quittée  auparavant  que 
d’aller  officier  aufdites  Procelîion  & 
Stationi  & combien  qu’en  ce  faifant  le- 
dit Sieur  Foy  pour  fa  contravention  & 
defobeï lî'ance  aux  Reglemens,  Ordre  & 
Ufage  dudit  Chapitre,  ait  encouru  les 
peines  Canoniques  , lefdits  Sieurs  du 
Chapitre  voulant  bien  ufer  d’une  indul- 
gence & condefcendance  charitable  vers 
lui  , font  difpofez  à les  lui  remettre 
pour  cette  fois,  même  de  lui  permettie 
de1  faire  fon  droit  de  Melle  la  femaine 
prochaine  en  commençant  dés  Diman- 
che, au  lieu  dudit  Sfeur  Papin  qui  a 
fait  le  lien  cette  femaine  , pourvû  & à 
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condition  exprelfe  à laquelle  il  fcfou- 
mettra  au  precedent,  de  quitter  & ôter 
fadite  Perruque  de  deflus  fa  tête  avant 
que  de  fe  revêtir  à ladite  Sacriftie  pour 
aller  officier  aufdites  procédions  & 
Rations,  8c  celebrer  ladite  grande  Meffie 
du  Chœur,  8c  non  autrement,  furquoy  il 
eft  fommé  de  faire  fa  déclaration  pre» 
cile  & formelle  , linon  8c  à faute  de  ce. 
faire  luy  déclarent  lefdits  Sieurs  du 
Chapitre  qu’il  fera  privé  de  fon  tour  de 
Me/fe,  tant  qu’il  demeurera  refraâai- 
re  8c  defobcïdant  aufdits  Rcglcmcns  , 
Ordre  8c  Ulage  dudit  Chapitre  , & 
qu’ils  luy  feront  porter  les  peines  par 
luy  encourues  pour  fefdites  contraven- 
tion 8c  defobeïffiince  , dont  acte , 8c 
luy  ay  laide  copie  lefdits  jour  8c  an  que 
de  {fus  ; ainfi  figné,  EST.  DE  NULLY,. 
8c  L EU  L LIER. 

Ici  finit  ce  que  j’ai  pû  fçavoir  de  cet- 
te Hiftoire  , en  voici  une  autre  bien 
plus  fuccinte.  Au  mois  de  Juillet  der- 
nier M . ...  B ... . Chanoine  de  L ...  ... 
vint  en  Perruque  à l’Eglife , fes  con- 
frères choquez  de  le  voir  en  cette  pof- 
ture  , formèrent  d’abord  la  refolution 
de  le  faire  fortir  du  Chœur  , où  il  avoir 
pris  fa  place  •,  mais  enfin,  ils  fe  conten- 
tèrent de  lui  faire  dire  à la  fin  de  l’Office^ 
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qu’il  ne  revinft:  plus  à l’Eglife  ainlî  coi- 
fé,  & que  fans  la  confidcration  de  M. 
Ton  oncle , on  ne  l’y  auroit  pas  fouf- 
fert.  C’eft:  ce  que  j’ay  appris  d’une  lettre 

de  M.  D Supérieur  du  Séminaire 

de  L écrire  le  8.  jour  d’Aouft  au 

Pere  de  P Profés  de  l’Oratoire. 

Il  cft  donc  maintenant  hors  de  doute 
que  les  Perruques  des  Ecclefiaftiques 
fcandalifent  les  honnêtes  gens  : Et  n’eft- 
ce  pas  là  une  allez  puill'ante  raifon  pour 
obliger  les  Ecclefiaftiques  de  fc  dépoüil- 
ler  de  cét  accoutrement  mondain? Quand 
même  il  leur  feroit  permis  de  le  porter, 
ils  devroient  abfolument  y renoncer  dés 
le  moment  qu’ils  s’apperçoivent  que 
leurs  frères  en  prennent  occalion  de  fean- 
dale  j au  moins  eft-ce  là  la  Doétrine  de 
Saint  Balile}confirmée parles  paroles  te 
par  l’exemple  de  Jcfus-Chrill:  tedel’A- 
„ pôtre  Saint  Paul  : lorlque  quelqu’un, 
„ dit  ce  faint  Archevêque  de  Cefarcc, 
,,  19  le  feandalife  de  nous  voir  faire  des 
„ adlions  que  nous  avons  le  pouvoir  & 
,,  la  liberté  de  faire  , il  faut  rappeller 
„ en  nôtre  mémoire  les  paroles  de  nô- 
„ tre  Seigneur  à Saint  Pierre,  quand 
,,  il  lui  difoit,  10  Les  enfant  font  donc 
Jÿ.  ln  /ifg.  brtvxou  64.  10.  Matth. 
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exempts  des  impôts  , mais  afin  que  nous  ne 
les  fcandalifions  point , allt^vous-en  a la 
mer,  & jettez.  vôtre  ligne , & le  premier 
poijfon  ejui  s'y  prendra  , tire^le,  & luy 
oHvrej^  la  bouche , vous  y trouverez,  une 
piece  d'argent  de  ejuatre  dragmes  > que 
vous  prendrez. , & que  vous  leur  donnerez, 
pour  moy  & pour  vous.  Il  faut  auflî  fc 
relîouvenir  de  ce  que  l’Apôtre  écrit  aux 
Corinthiens , quand  il  dit  : "Je  ne  man- 
geray  plutôt  jamais  de  chair  toute  ma  vie, 
pour  ne  pas  fcandalifer  mon  frère  : & en 
un  autre  endroit,  “ Ileftbon  de  ne  point 
manger  de  chair , & de  ne  point  boire  de 
vin , & de  ne  rien  faire  de  ce  qui  efi  à 
vôtre  frere  une  occafton  de  chute  & de 


zi.  1.  Cor.  S.  13.  ai.  Rom,  14.  zi. 
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Chapitre  XIX. 

Les  Ecclepaftiques  ayant  efté  ordonnent* 
tête  découverte , & devant  prier  en  cet- 
te pojlure , ils  ne  doivent  point  porter  de 
Perruques  , ceux  qui  en  portent  fe  font 
rafer  U tète , & ce  fl  une  marque  d'i- 
gnominie & de  crime  que  d'avoir  la  tête 
rayée  horfmis  en  certains  cas.  Les  Per- 
ruques des  Ecclepaftiques  les  engagent 
à des  dépendes  Juperflués  , quils  font 
obligez,  d'éviter  félon  les  Réglés  de  VE- 
glife3  elles  leur  font  incommodes  en  plu- 
sieurs occupons. 

OUtre  les  raifons  que  nous  avons 
apportées  jufques  ici  contre  les 
Perruques  des  Ecclcfiaftiques , en  voici 
encore  quatre  qui  ne  font  pas  à négli- 
ger. 

La  première  eft  prife  de  Simeon  Ar- 
tHevêque  de  Theflàlonique lorfqu’il 
dit,  (i)  que  les  Ecclepaftiques  doivent 
avoir  la  tête  découverte  en  priant,  non- 
feulement  pour  honorer  Jcfus-Chrift 
leur  Chef*  mais  aufli  parce  qu’ils  étoient 


( i)  L.dt  Tempo. 
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<fn cette pofture  lorfqu’ils  ont  été ordon- 
nez, &c  qu’ils  y doivent  être  lorfqu’ils 
prient  & lorsqu’ils  celebrent  les  (aints 
Myfteres:  Oportct  nos3ce  font  Ses  paroles, 
caput  nofirum  honorantes  caput  inter  oran- 
dum  nudatum  habere , nec  ob  hoc  tantum  , 
fed  quia  etiam  nudo  capite  qui  ordinatur , 
ord'mes  fufcipit , atque  ita  qucmadmodum 
ordinatur,  ita  & precari  & facris  operari 
debet.  Car  dans  le  vrai  peut-on  dire  que 
les  Ecclefiaftiques  prient  &.  celebrent  les 
Saints  Myfteres  la  tête  decouverte,  lors- 
qu'ils prient  & qu’ils  celebrent  les  Saints 
Myfteres  avec  des  Perruques?  Et  n’eft-il 
pas  confiant  d’ailleurs,  qu’ils  n’avoient 
point  de  Perruques  lors  qu’ils  ont  été  or- 
donnez, & que  bien  loin  d’en  avoir,  ils 
y ont  renoncé  Solennellement  en  rece- 
vant la  Ton  Sure,  puifque  c’cft  dans  cet- 
te ceremonie  qu’ils  onr  quitté  leurs  che- 
veux avec  empreftement  pour  l’amour 
de  Dieu  ; ainft  que  parle  l’Evêque  dans 
une  des  OraiSons  qu’il  fait  à Dieu  en 
leur  adminiftrant  la  Tonfure  : Orcmus , 
fratres  chatriffimi , Dominum  nofirum  Je~ 
fnm  Chriflum  pro  his  famulis  fuis  qui  ad 
deponendum  comas  capitum  fuorum  pro  ejtu 
amore  fejlinant ;Il  faut  donc\de  nccefll- 
té  qu’ils  quittent  leurs  Perruques , s’ils 
veulent  prier  Ôe  célébrer  les  Saints  .M  y f- 
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teres  la  tête  découverte, qui  eft  la  pofture 
dans  laquelle  ils  doivent  eftre  pour  cela 
félon  la  penléè  de  cét  Archevêque,  & 
ils  ne  doivent  point  avoir  de  honte  de 
fe  voir  en  cet  ctat,  puisqu’ils  y étoient 
fans  avoir  aucun  Sujet  d’en  rougir,  lorf- 
qu’ils  ont  efté  ordonnez  , & qu’on  ne 
les  eût  jamais  ordonnez  s’ils  n’y  euflent 
pas  etc. 

La  Seconde  raiSon  fe  tire  de  ce  que 

Î»our  porter  la  Perruque,  il  faut  avoir 
a tête  raSée,  & que  c’cft.  une  marque 
de  Servitude,  d’infamie  & de  crime  que 
d’avoir  la  tête  rafée.  Je  ne  parle  point 
des  femmes  que  l’on  rafe  parmy  nous 
quand  elles  font  convaincues  d’adultc- 
ie,  comme  on  faifoit  autrefois  parmy  les 
•Allemans  j ainfi  que  le  témoigne  Taci- 
te , par  ces  paroles  : (2)  Paucijfima  in 
tam  numerofa  gente  adultcria, quorum pœnA 
frafens  , & marins  permififa  accifis  erini - 
bus  nudatam  co'-am  propincjHis  expellit 
domo  mantus , ac  per  omnem  viciniam  ver- 
bere  agit.  Je  parle  uniquement  des  hom- 
mes à qui  les  Payens  comme  les  Chré- 
tiens , rafoient  la  tête  lors  qu’ils  étoient 
tombez  dans  quelque  faute  importante. 
J u vénal  marque  (3)  que  c’étoit  là  la 

(z)  L.dt  mon  b.  Cerm.  ante  med.  (3 

ad  fin . 


DES  PERRUQUES.  33$ 

peine  des  efclaves  & des  parafites. 

Ornria  ferre 

Si  potes , &debcs,  pulfandum  vertice  ra- 

fo 

Prabebis  qnandoqne  caput,  nec  dira,  tinte- 
bis 

Plagra  pati. 

Pallade  rapporte  que  Julien  l’Apof- 
rat  (4)  fit  fou  fileter  par  de  jeunes  enfans 
le  Saint  Piètre  Philotome  après  l’avoir 
fait  rafer , parce  qu’jl  luy  avoit  refifté  en 
face  : Qtiem  jaffit  radijulianus  & d pue- 
ris  et  adjlantibus  alapis  impingi. 

Entre  les  peines  dont  faint  Fru&ueux 
Archevêque  de  Prague,  (5)  veut  que 
l’on  punilfe  un  Religieux  qui  aura  des 
amiriez  particulières  avec  des  enfans  8c 
des  jeunes  gens , qui  les  aura  bail'cz,  ou 
qui  leur  aura  fait  quelque  autre  carefie 
un  peu  trop  libre  > il  ordonne  qu’on  luy 
effacera  la  couronne  qu’il  a fur  la  tête,  # 
& qu’on  le  rafera  : Mon.ichus , dit- il, 
parvulorum  aut  adolefcenùum  confeftator , 
vel  ejUi  ofeulo  , vel  qualibet  occafione  tarpi 
deprehsnfus  fUerit  in  fl  are,  comprobata  pa- 
tenter per  accufato''es  veriffimos  five  te  fies 
ca  fd,  publiée  verberetur , coronam  capitis 


( 4.)  fn  Hijior.  Laujinci»  ftcl.  8 ( ) In 
(•  l 
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quant  ge fl  abat  amittat , decalvatufc/ue  tur- 

fiter  opprobrio  patent  , & c. 

Il  y a quantité  de  Loix  parmy  celles 
des  Vifigoths  Sc  des  Lombards,  ( 6 ) qui 
prouvent  invinciblement  que  c’étoit  une 
marque  d’infamie  & de  crime  que  d’ê- 
tre rafé.  Enfin  une  des  peines  que  Char- 
lemagne ordonne  (7)  contre  les  confpi- 
ratcurs  & les  feditieux,  c’eft  de  fc  foüer-, 
ter  les  uns  les  autres  , & de  fe  rafer  la 
tête  tour  à tour  , inter  fe  flagelkntHr  & 
capillos  fibi  viciffim  detondeant. 

Cependant  les  Ecclefiaftiques  qui  por- 
tent des  Perruques  comptent  pour  rien 
cette  coofideration,  dans  le  defir  d’être 
à la  mode  Sc  de  paroître  plus  damoi- 
fieaux. 

Ce  n’efl:  pas  qu’on  ne  fe  puifie  faire 
rafer  la  tête  fans  encourir  pour  cela  au- 
cune note  de  fervitude  , d’infamie  ou 
de  crime,  car  les  Moines,  par  exemple, 
'tiennent  à grand  honneur  de  l’avoir  ra- 
fée , & on  la  rafe  allez  fouvent  en  cer- 
taines maladies  mais  les  Ecclefiaftiques 
qui  porrent  des  Perruques  ne  font  gue- 
r es  malades.  Junius  qui  étoit  un  Mc- 

(6)  LL.  Vifigoih.  I.  i.  tit.  i.  leg  7.  tit.  1.  leg. 
7 & }•  tir.  }•  leg.  S.  & 10.  item  LL.  Ion - 

goùard.  I.  j.  tit.  17.  leg.  f.  (7)  £.3.  Capital, 
art. 
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d.ecin  tres-habile  & tres-fçavant  , ne 
dcfapiouve  pas  ce  remede,  quoy  que 
d’ailleurs  il  ne  puifl’e  foufFrir  qu’un  hom- 
me libre  s’en  ferve  en  pleine  famé,  il 
dit  (8)  que  Cornélius  Celfus  & les  au- 
tres Médecins  veulent  que  l’on  rafetous 
les  jours  la  tête  avec  le  rafoir  dans  l’a- 
lopecic,  c’eft  à dire,  dans  la  maladie 
qui  arrive  lors  que  les  cheveux  tombent, 
6c  que  l’on  appelle , ainfi  du  mot  Grec, 
j qui  fignifie  un  renard  , parce 

S te  le  poil  tombe  fouvent  aux  renards. 

dit  aufli  qu’on  la  rafe  dans  la  frénéfies 
mais  il  ajoute  qu’il  n’y  a que  la  feverç 
loy  d’une  neccflité  indifpenfablc  qui 
oblige  de  le  faire  dans  ces  rencontres,  8c 
que  ceux  qui  le  font  volontairement 
hors  le  cas  d’une  lemblable  neceffité 
font  incxcufibles  : Enimvero  , ce  font 
fes  propres  termes,  iftiufmodi  r^funtmri- 
jridsi  intxorabd'S.  nectffitaiis  lex  extnndit 
aliqitandi  ; minus  itaqite  improbanda  haud 
ÿerinde  voluntaria. 

La  troifiéme  raifon  cft  que  les  Per- 
ruques font  fuperfluê's  aux  Ecclefiafti- 
ques,  & qu’elles  les  engagent  à desdé- 
penfes  que  les  Réglés  de  l’Eglife  leur 
ordonnent  d’éviter.  On  a déjà  fait  voir 


fS)  omnent.  de  Comà . c.  \ • 


dans  le  chap.  15.  qu’elles  font  fu£er- 
Hues  aux  Ecclefiaftiques  par  la  raifon 
qu’ils  peuvent  commodément  s’en  paf- 
ferj  de  il  cft  clair  d’ailleurs  , qu’elles 
les  obligent  a des  dépenfes  fuperfluës. 
Il  y a des  Ecclefiaftiques  en  effet,  qui 
n’en  font  pas  quittes  tous  les  ans  pour 
trente  ou  quarante  piftoles;  Il  y en  a à 
qui  il  en  coure  moins  à la  vérité  j mais 
enfin  , pour  être  propres  en  Perruques  , 
il  faut  qu’ils  y faifent  de  la  dépenfe,  & 
quelque  dépenfe  qu’ils  y faffcnt,  elle  eft 
luperfluë  , parce  qu’ils  peuvent  commo- 
dément fe  paffer  de  ces  fortes  d’ajufte- 
mens  qui  les  obligent  encore  à d’autres 
dépenfes  également  fuperfluës  , de  éga- 
lement condamnées  par  les  Canons, 
comme  à avoir  des  habits  ou  de  foye, 
ou  de  quelqu’autre  étoife  non  commu- 
ne, à avoir  des  chapeaux  de  prix,  à 
avoir  de  beau  linge  , à être  bien 
chauffez , à avoir  de  belles  boucles  de 
fouliers,  car  il  faut  £jue  tout  le  refte 
fuive  la  propreté  des  Perruques. 

Les  Conciles  neanmoins , &e  les  Pè- 
res de  l’Eglife  enfeignent  unanimement 
que  les  Ecclefiaftiques  doivent  lé  con- 
tenter de  ce  qui  leur  cft  neccffaire  pour 
leur  vêtement  honnê  e &e  modefte,  de 
que  le  fuperflu  de  leurs  biens  de  de  leurs 

revenus 
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devenus  s ils  en  ont  , .doit  être  em- 
Çlo^é  non  à avoir  des  Perruques  , ou 
à erre  fuperbement  vêtus  * mais  à 
la  fubfiftance  des  Pauvres.  Que  les  cc 
Clercs  , dit  Paint  Bernard,  (9)  ôc  ]es  cc 
Miniftres  de  l’Eglifc  craignent,  ô>c  “ 
particulièrement  ceux  qui  commet-  tr 
tent  tant  d injuftices  dans  les  terres  fC 
des  Saints  qu  ils  polïedent,  qui  ne  le  f< 
contentant  pas  de  ce  qui  leur  cft  ne*  te 
ceflaire  pour  vivre  ôc  pour  le  vêtir,  <f 
retiennent  avec  impiété  & facrilcgc  ce 
le  fuperflu  dont  ils  devroient  afliftcr  cc 
les  Pauvres,  ôc  qui  ne  font  point  de  <f 
difficulté  d employer  la  fubfiftancc  cc 
des  indigens  à latisfairc  leur  ambi-  *c  ' 
tion  ôc  leur  débauche  ÿ en  quoy  ccr-  ce 
tes  ils  font  coupables  d’un  double 
peche , ôc  parce  qu  ils  ravifïent  le  cc 
bien  d’autruy,  Sc  parce  qu’ils  abufent 
d’une  chofe  facrée  en  la  failant  fer-  ce 
vir  à leur  vanité  ôc  à leur  turpi-  ff 
tu, de.  <c  c 

Geoffroy  Secrétaire  de  Paint  Bernard, 

& depuis  Abbé  d’Igrty,  ôc  enfuite  qua- 
trième Abbé  de  Clervaux,  afouferitau 
fentiment  de  fon  illuffre  Maître  en  ces 


(*)  Strm.  1 j.  in  Cg»t.  n.i%. 
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termes  : (io)  Ne  pas  donner  aux  Pau» 
vrcs  ce  qui  leur  appartient , c’ell  un  cri- 
me égal  au  facrilege , car  les  biens  de 
l’Eglife  étant  le  patrimoine  des  Pauvres, 
tout  ce  que  les  Ecclefialliqucs  qui  n’en 
font  que  les  ceconomes  & les  difpenr 
fateurs,  &r  non  pas  les  maures  nylcs 
proprietaires,  en  retiennent,outre  ce  qui 
eft  necelfaire  pour  leur  vivre  & pour 
leur  vêtement , ils  le  dérobent  aux  pau* 
vres  par  une  cruauté  facuilcge. 

Nicolas  de  Claminges  Archidiacre  dç 
Bayeux, déclaré  cxprefTément  dans  unq 
de  fes  lettres,  (n)  que  les  Bénéficiers 
ne  doivent  prendre  fur  les  revenus  dç 
leurs  bénéfices  que  leur  vivre  dç  leur  vê- 
tement honnête  de  modefte,  SC  non  pas 
magnifique  de  fomptueux , dç  que  ce  qui 
relie  après  cela  ne  leur  appartient  pas, 
mais  qu’il  appartient  aux  pauvres. 

C’ell  dans  cette  penfée  quç  le  deu* 
xiéme  Concile  Provincial,  de  >4ilan  en 
1565.  allure  (12)  que  les  Bencfiçiers  qui 
ont  plus  de  bien  qu’il  ne  leur  en  faut  pour 
vivre  de  pour  s entretenir  félon  leur  con7 
dition  Ecclcfiaftique,ne  doivent  pas  dou^ 
ter  que  ce  qui  leur  relie  après  ayoir  pris 

■ 1 ■ .» 

(10)  1 1 derlamat.  Ecce  nos  reltqu'units  §.  ^7» 

ij  Epifi,  28.  (it v Iki  #*• 
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le  neceflairc  pour  la  vie  8c  pour  le  vê- 
tement , ne  Toit  deftiné  à rornemcnt 
8c  à la  fplcndeur  du  culte  divin,  8c  au 
foulagemcnt  des  pauvres  8c  des  indi-. 
gens. 

Ainfi  les  pauvres  & les  indigens 
voyant  les  dépenfes  fuperfluës  que  les 
Ecclefiaftiques  8c  les  Bénéficiers  cn- 
tr’autres  font  en  Perruques  8c  en  au- 
tres vains  ornemens,  d’un  bien  dont  ilf 
devroient  être  vêtus  8c  nourris , n’ont- 
ils  pas  quelque  fujet  de  fe  plaindre  de 
ce  aefordre  dans  les  termes  du  même 
Saint  Bernard  î Ecoutez,  ô Pafteurs  <f 
de  l’Eglife , c'cft  ainfi  que  parle  ce  <c 
Pere , ( 1 3 ) ce  que  la  faim  8c  la  mifere  <r 
extrême  fait  dire  aux  pauvres  ; que  (< 
vous  fert , difent^ils,  de  faire  fervir  <f 
le  bien  de  PEglife  a vôtre  ambition,  te 
ce  que  vous  prodiguez  eft  à nous , <f 
8c  vous  nous  rayiflez  cruellement  (t 
tout  ce  que  vous  dépenfez  fi  vaine-  fc 
ment.  Nous  fommes  comme  vous  les  t( 
créatures  de  Dieu  , & nous  avons  c* 
été  rachetez  comme  vous  par  le  fang  << 
de  Jefus-Chrift.  Si  donc  nous  fom-  " 
mes  vos  freres , avec  quelle  juftice  c* 
pouvez-vous  prendre  ce  qui  doit  fer-  r * 

■ ■ 1 -■  ■'  * 1 ■■■"■  11  ■i»»™  m Jim 

(13)  Ebifi , Sev.L, d< innilr.  & Ofiie.  Epifci  e.  i. 
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„ vir  à nôtre  fubfiftance,  pour  l’cm- 
„ ployer  à repaître  la  curiofîté  des 
3,  hommes  , la  veuë  de  vôtre  magnifi- 
y3  cence,  & confirmer  nôtre  nccclTaire 
y y en  desdépenfes  fuperflues  ? Vous  dé- 
„ robez  à nôtre  indigence,  tout  ce  que 
„ vous  donnez  à vôtre  luxe  j ainfi  vô- 
„ tre  vanité  vous  rend  coupables  de 
,,  deux  grands  maux  tout  à la  fois, 
„ car  elle  vous  perd  en  vous  poffe- 
„ dant,  Sc  elle  nous  tue  en  nous  dé- 
,,  poiiillant.  Et.  ce  qui  cft  encore  plus 
,,  déplorable , c’eft  que  les  biens  que 
„ vous  dépenfez-< de  la  forte,  ne  font 
„k  pas  à vous , que  vous  ne  les  avez 
,,  point  acquis  par  vôtre  travail,  que 
iy  vous  n’en  avez  point  hérité  de  vos 
,,  peres , h ce  n’cft  peut-être  que  vous 
„ dillez  dans  vôtre  cœur  , polfedons 
„ comme  nôtre,  le  Sanctuaire  de  Dieu. 

La  quatrième  raifon  fe  prend  de  Tin-/ 
.■commodité  que  les  Perruques  caufent 
aux  Ecclefiaftiques  en  pluficurs  occa- 
ftons  : s’ils  ont  un  peu  la  veuë  baffe , 
ils  ne  fçauroient  lire  à la  chandelle, 
fans  fc  mettre  en  danger  de  brûler  leurs 
Perruques;  s’ils  font  voyage,  s’ils  mar- 
chent à pied  ou  à cheval  dans  les  villes 
ou  à la  campagne  , le  Soleil,  les  fri- 
fiuts , lçs  brouillards,  la  rçeigç,  la  grêlç 


DES  PERRUQUES.  341 
& la  pluye  gâtent  leurs  Perruques , le 
vent  les  diflipe,  les  déboucle  , ies  dé- 
fri fe  , en  ôte  la  poudre  Sc  les  parfums; 
s ils  travaillent  à quelque  petit  métier 
honnête  , ainfi  que  le  quatrième  Con- 
cile de  Carthage  en  398.  leur  ordonne 
(14)  de  le  faire  afin  de  n’être  à charge 
à perfonne  , Clericut  auantumlibet  verb 0 
Lei  érudit  us  art  if  cio  viüum  ejuttrat  Ctc- 
ricus  viftum  & -lefitirm  fbi  artifciolojvel 
Agricuhura  abfejHe  (fficii  fui  détriment  o.p(U 
ret  3 leurs  Perruques  les  embarrafi'cnt  3 
elles  les  incommodent  au  lit  ; à la  ta- 
ble, ils  les  faiilEent,  ils  les  embeurent, 
ils  les  engraifient  ; à l’Eglilc  leurs  ha- 
bits d’hiver  les  frippent , &:  particuliè- 
rement leur  camail,  en  forte  que  quand 
ils  veulent  être  propres,  ils  en  ont  deux, 
l’une  pour  l’Eglife , l’autre  pour  hors 
l’Eglifc  ; ce  qui  fait  encore  un  autre  em- 
barras , & engage  aune  autre  dépenfe; 
la  vieille  ou  la  moins  belle,  par  un  par- 
tage injufte  cfl:  pour  Dieu  , la  neuve 
ou  la  plus  belle,  eft  pour  le  monde. 

Pour  éviter  la  plupart  de  ces  incon- 
veniens  , les  Ecclefiaftiques  font  fou- 
vent  obligez  de  quitter  leurs  Perruques; 
mais  en  les  quittant  ils  quittent  cét  air 


P iij 


(14)  Can.  ji.  & >i. 
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galand  , cette  bonne  mine  que  leuf< 
Perruques  leur  donnent  à ce  qu’ils 
croyent,  & alors  ils  paroiffent  tout  dé- 
figurez, & à ne  regarder  que  leufs  tê- 
tes on  les  prendroit  pour  des  têtes  de 
mort,  pour  ces  têtes  de  bois  fur  lefi* 
quelles  les  Perruquiers  pofent  leurs  Per- 
ruques, ou  pour  celles  contre  lefqucllcs 
les  Cavaliers  vont  à toute  bride  rom- 
leurs  lances  quand  ils  font  cét  exer- 

les  têtes. 
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Chapitre  XX. 

Les  Perruques  des  Ecclefiafliques  condam- 
nées par  les  Conciles  & par  les  Cano- 
nises. Réglé  mens  faits  contre  les  Perru- 
ques des  Ecclefiafliques  par  les  Statuts 
Synodaux  £ Agen  ,par  M . le  Cardinal 
de  Vendofme , par  le  Chapitre  de  Reims , 
parceluy  de  Soijfons , parceluy  de  Bo- 
logne , par  celuy  de  Beauvais , far  la 
Congrégation  de  l'Oratoire  , par  M.  le 
Cardinal  Grimaldi , & par  M.  de  la 
Berchere  Evêque  de  Lavaur , nommé 
Archevêque  d'Alby.  Obfervations  fur 
tous  ces  Règlement.  Sentiment  du  Pert 
General  des  Chanoines  Réguliers  de  la 
Congrégation  de  France,  fur  les  Perru- 
ques des  Chanoines  Réguliers . 

LA  nouveauté , l’abus , l’énormité , 
l’immodeftic  , le  luxe  & le  feanda- 
■Je  des  Perruques  des  Ecclefiaftiques  ont 
excité  le  zele  &c  la  pieté  des  Concîiles, 
des  Cardinaux  , des  Evêques,  des  Cha- 

Îûtres  des  Egiifes  Cathédrales  , & d« 
a Congrégation  de  l’Oratoire , ou  à 
les  condamner  ablolument,  ou  du  moins 
à en  régler  l’ufage  , & à le  renfermer 

P iiij 
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clans  des  bornes  allez  étroites. 

Beaucoup  de  Conciles  ne  les  ont  pas 
exprelfément  condamnées.  Toit  parce 
que  les  Ecclcfiaftiques  n’en  portoient 
pas  encore  de  leur  temps  , foit  parce 
que  s’ils  en  portoient  , ce  n’étoit  pas 
xlans  les  Provinces  ny  les  Dioccfes  où  ils 
ont  été  tenus  •,  mais  en  parlant  des  che- 
veux des  Ecclcfiaftiques  ils  ont  marqué 
en  caractères  allez  vifibles  qu’ils  n’au* 
roient  pas  approuvé  leurs  Perruques  , 
s’il  leur  eût  pris  envie  de  s’en  parer, 
puifqu’ils  leur  ont  ordonné  de  n’avoir 
que  des  cheveux  (impies  \ car  c’eft  ainfi 
que  parle  le  premier  Concile  Provin- 
cial de  Milan  en  1565.  (1)  le  Con- 
cile Provincial  d’Aix  en  1585.  (2)  Clerici 
cap  UH  s Jimpliccm  cultum  adhii?eant3  8c  on 
trouve  la  même  choie  dans  le  Synode 
de  Concorde  en  1585.  (3)  dans  celuy  de 
Bary  & de  Canoza  en  1607.  (4)  dans 
celuy  de  Pile  en  1616.  (5)  dans  celuy 
de  Florence  en  1619.  (6)  dans  celuy  de 
Montreale  en  1611.  (7)  dans  celuy  de 
— — — • **  ■ *■  — » ■ — - ■ ■.■»■■■  ■ ■ ■■■■*■-  ■ 

(l)  Conflit,  b.  x.  fit-  1 < . (i)  Tit.  de  vit.  & ht» • 
Cleric.  (<)  P 1.  tit.  de  httb.  & vefl-  C le  rie  (4  )Tit% 
de  vit.  & honofl.  Clerir.  n.  1.  (f)  Tit.  de  drvft%, 
ct<lt.  admiiiifl.  de  torum  vit.  hontfl.  c,  i. 
(6)  Tit.  de  vit.  & henefl.  Cleric.  (7)  Tit. toi , 
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Palerme  en  1615.  (8)  dans  celuy  de  Cai- 
tellane  & de  Horti  en  \6i6.  (9)  & dans 
celuy  d’Amalphi  en  1639.  (10)  Celuy 
de  Concorde  dit,  capillorum  cultum  accu - 
rate  non  adhibeœnr  3fed  cjucrn fîmplcx  muti~ 
ditia  requirit ’>  celuy  de  Monrreale  & ce- 
luy de  Palerme , fîmpliccm  dumtaxat  cul - 
tum  adhibeant  , ce  qui  eft  encore  plus 
fort  à caule  de  la  particule  dumtaxat  , 
qui  eft  excluftve.  Celuy  de  Caftellar.c  &c 
de  Horti , comam  & barbant  jludiote  non 
enntriant  fid  Jlmplicem  in  Rcligiof<t  picta- 
ti<  Jtnceritate  cultum  adhibeant  \ & celuy 
d’Amalphi , fimpliccm  ornatum  capillo- 
rum  adhibeant. 

Mais  routes -ces  maniérés  de  parler 
fe  reduifent  à condamner  tacitement 
les  chevelures  artificielles  , telles  que 
font  très'-  alfûrément  les  Perruques, 
dont  la  façon  & la  tilfure  demandent 
l’art,  le  foin  & l’application  que  l’on 
peut  bien  s’imaginer  en  les  confidcrant 
de  toutes  parts  -,  mais  que  les  Perru- 
quiers fçavent  encore  mieux  que  per- 
lonne  du  monde. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  d’une  fois 
que  le  Concile  de  Conftantinople  en 
691.  détend  (11)  aux  Laïques  même  de 

(S)  Tit.  &C.  eod.  (?)  Tit.  eod,  (lo)  Tit.  34,  f 9tt. 
Decret.  1.  (11)  C’a».  ?c. 
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porter  des  cheveux  frifez  & bouclez 
par  artifice,  ou  des  Perruques,, fous  peine 
d’excommunication.  Il  faut  maintenant 
mettre  fon  Ordonnance  dans  tout  Ion 
,,  jour.  Ceux  , dit-il,  qui  fc  iont  revê- 
,,  tus  de  Jefus-Chrift  dans  le  Baptême, 
,,  ont  fait  profeflion  d’imiter  la  vie  qu’il 
,,  a menée  fur  la  terre  : c’eft  pourquoy 
,,  prenant  un  foin  paternel  de  punir 
„ autant  qu'il  eft  à propos , ceux  qui 
,,  portent  des  cheveux  trifez  & bou- 
„ clcz  par  artifice,  pour  faire  tomber 
dans  le  piege  les  perfonnes  foibles 
„ qui  les  voyent  j nous  les  exhortons 
,,  èc  nous  leur  enjoignons  à vivre  plus 
„ modeftement , afin  qu’aprés  avoir  re- 
„ noncé  aux  tromperies  5c  aux  vanitez 
j,  que  ces  ajuftemens  leur  infpirent, 
,,  ils  ne  penlent  plus  qu’à  la  vie  éter- 
,/nelle  5c  bienheureufe,  ils  fe  condui- 
„ fent  dans  la  crainte  de  Dieu  d'une 
maniéré  pure  5c  faiate,  ils  s'unifient 
„ à Dieu  autant  qu’il  leur  fera  pofiS- 
„ ble  par  l'intégrité  de  leur  vie,  5c  ils 
„ s’étudient  plûtôt  à parer  de  bonnes  & 
,,  faintes  mœurs  l’homme  intérieur  que 
,,  l’homme  extérieur,  en  forte  qu’on  ne 
„ remarque  plus  en  eux  aucuns  reftes  de 
,,  la  malice  du  diable,  fi  quelqu’un  pcche 
„ contre  ce  Canon  qu’il  foit  excommu- 
„ nié. 
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Lè  Concile  ne  parle  pas  précisément 
<!es  Perruques:,  il  condamne  feulement 
les  cheveux  frifez  & bouclez  par  arti- 
üce  > mais  en  condamnant  ces  fortes  de 
cheveux  , il  eft  certain  qu’il  condam- 
ne les  Perruques  , puis  qu’elles  font 
frifées  6 c bouclées  .par  artifice,  & 
<iu  ainfi  elles  fcandalifènt  les  perfon- 
nes  foibles  , elles  font  contraires  à la 
modeftie  Chrétienne,  elles  infpirent  les 
tromperies  les  vanitez , elles  parent 
plutôt  l’homme  extérieur  que  l’homme 
intérieur , & elles  font  des  relies  de  la 
malice  du  diable. 

Aufli  eft-il  clair  parce  que  difent  Zo- 
iiare  (12)  £c  Balfamon , que  S’il  y eut 
eu  des  fideles  du  temps  de  ce  Concile 
qui  euflent  porté  des  Perruques,  des  che- 
veux teints  &c  d’une  autre  couleur  que 
.de  leur  couleur  naturelle , il  les  auroit 
excommuniez,  comme  il  a fait  ceux  qui 
en  portent  de  frifez  & de  bouclez  par 
artifice.  Les  Peres  de  ce  Concile  , dit 
Zonarc  , animez  de  l’efprit  de  Dieu, 
parlent  feulement  des  cheveux  frifez  & 
bouclez  par  artifice.  Il  femble  en  effet 
que  dans  le  temps  qu’ils  fe  font  alfem- 
blez  c etoit  là  la  feule  faute  qui  fe  com- 


( xx)  In  Cnn.  $6.  TntlUn. 
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mcttoit  dans  l’ajuftement  des  cheveux; 
car  on  ne  voyoit  point  alors  que  les 
fideles  donnaient  tous  leurs  foins,  com- 
me ils  font  aujourd’huy,  à laifl'er  croî- 
tre leurs  cheveux,  à les  boucler,  à les 
faire  pendre  jufqu’à  la  ceinture , ainfî 
que  les  femmes  le  pratiquent , en  quoy 
ils  fe  mettent  en  peine  non-feulement 
de  ne  pas  faire  couper  leurs  cheveux* 
mais  même  ne  pouvant  foufFrir  que  le 
cifeau  pàflfe  fur  leur  tête,  ils  cherchent 
avec  trop  de  paffion  & d’emprefiement 
tous  les  fecrets  imaginables  pour  faire 
croître  leurs  cheveux  , pour  les  taire 
bouffer,  les  uns  les  frifent  avec  le  fer, 
les  autres  les  teignent  pour  les  faire  de- 
venir blonds  dorez  , les  autres  les  trerm- 
pent  dans  l’eau , les  tiennent  étendus  en 
fuite,  & les  font  fécher  au  Soleil,  afin 
de  leur  faire  perdre  leur  noirceur  natu- 
relle. Il  y en  a même  qui  fe  font  rafer  la 
tête  pour  prendre  des  Perruques  , Qui 
ementitam  cœfariem , nativo  ac  ingenite 
crinc  abrafo  incluant  > Sc  on  n’en  voit 
que  trop  prefentement  qui  s’occupent 
du  foin  de  leurs  cheveux.  Il  s’en  trouve 
d’autres  qui  font  tout  le  contraire  à l’e- 
gard de  leur  barbe  en  l’empêchant  de 
croître*  c’eft  ce  qui  oblige  les  Peres  de 
ce  Concile  de  punir  charitablement,  8ç 
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de  retrancher  de  la  Communion  tous 
ceux  qui  frifent  8c  qui  bouclent  leurs 
cheveux  , cependant  les  Evcques  8c  les 
Pnfteurs  d’aujourd’huy  fouffrent  que  les 
Chrétiens  qui  portent  de  grands  che- 
veux frifez  8c  bouclez,  des  cheveux 
teints  8c  fechez  au  Soleil,  qui  fe  font 
razer  la  tête  pour  prendre  des  Perru- 
ques , 8c  qui  empêchent  leur  barbe  de 
croître , entrent  non-feulement  dans  les 
Eglifes  8c  en  forcent  impunément  ; mais 
ils  leur  donnent  même  la  benediêlion, 
8c  (ce  qui  cft  un  g'  and  crime)  ils  leurs 
adminjftrent  les  faints  Myfteres  toutes 
les  fois  qu’ils  veulent  s’en  approcher,  8c 
tout  cela  fans  que  perfonnes’y  oppofe, 
ny  les  Patriarches, ny  les  autrcsPrclats,ny 
les  Religieux  mêmes,  quoy  que  ces  per- 
fonnes  vaines  8c  impudentes  les  regar- 
dent comme  leurs  peres  fpiritucls.  Bal- 
famon  s’explique  plus  luccin&ement 
que  Zonarc  j mais  il  parle  dans  le  mê- 
me fens.  Remarquez,  dit-il, les  paro- 
les de  ce  Concile , 8c  confîdcrez  que 
l’excommunication  qu’il  fulmine  , re- 
tombe fur  ceux  qui  bouclent  leurs  che- 
veux, qui  les  entortillent,  qui  les  tei- 
gnent, qui  les  trempent  dans  l’eau,  qui 
en  quelque  autre  maniéré  que  ce  foit_, 
elfayent  de  les  faire  bouffer  8c  de  les 
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rendre  plus  beaux  > ou  qui  y en  ajou- 
tent d’étrangers. 

Le  Concile  Provincial  de  Tours  en 
*583-  (13)  a renouvcllé  comme  nous  l’a- 
vons obfervé  cy  - devant  (14)  le  Ca- 
non du  Concile  de  Conftantinople,  & 
l’excommunication  qu’il  renferme  , & 
on  peut  juger  par  là  que  les  Perruques 
des  Laïques  n’auroient  pas  été  plus 
goûtées  dans leficclc pafle quelles  l’eut 
fent  été  dans  le  feptiéme  , & qu’elles 
l’étoient  du  temps  de  Zonare,quoy  qu’il 
en  foit,  fi  ces  deux  Conciles  excom- 
munient les  Laïques  qui  portent  des 
cheveux  friiez  6c  bouclés  par  artifice, 
que  doit-on  penfer  des  Ecclefiaftiques 
qui  portent  des  Perruques  ainfi  frifées 
& bouclées  ? fi  c’eft  un  grand  crime  dans 
la  penfée  de  Zonare , de  recevoir  à la 
Communion  les  Laïques  qui  portent 
des  Perruques  ; fi  les  Patriarches  , les 
autres  Prélats  & les  Religieux  qui  fe 
mêlent  de  la  conduite  des  âmes  , font 
obligez  de  s’oppofer  à ce  defordre,  doit- 
il  être  permis  aux  Ecclefiaftiques  de 
porter  des  Perruques,  & leurs  Confet 
ïeurs  ne  devroient  - ils  pas  leur  rcfuler 
l’abfolution,  les  éloigner  du  S.  Autel? 


(ij)  Tit.  I y (14)  uin.ch»p.  i.  - 
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Mais  enfin, il  y a d’autres  Conciles  qui 
leur  défendent  expreffement  d’en  por- 
ter , & entr’autres  le  Synode  de  Faïen- 
ce en  1615.  ( 15)  & celui  deTrevifi  en 
1619.  ( 16  ) Si  les  cheveux  étrangers  " 
fri  fez, &c  ( dit  celui  de  Faïence  ) font" 
défendus  aux  femmes,  avec  combien" 
plus  de  rigueur  doit-on  condamner  " 
dans  les  Ecclefiaftiques  la  molefle  cc 
qu’ils  font  paroître  à parer  leurs  tê-  " 
tes  de  ces  vains  ajuftemens  , & à " 
laifter  croître  leurs  barbes  J Si  mu-  " 
lieribus  extrinfeca  ca  pillât  ura  & intorfi 
cnn  es  prohibentur  , quant  0 magis  erit 
vitupérant ia  in  Clericis  mollitics  in  om an- 
do  capite  vel  barba  nutrienda  Ce  Syno- 
de ne  décerne  aucune  peine  Canoni- 
que contre  les  Ecclefiaftiques  «qui  por- 
tent des  Perruques  •,  mais  celui  de  Tre- 
vifi  les  leur  défend  fous  peine  de  fuf- 
penfe.  Il  n’eft  pas  permis  aux  Eccle-" 
fiaftiques , dit-il,  félon  les  faints  Ca-  " 
nons,  de  laifler  croître  leurs  cheveux  " 
& leurs  barbes  jmais  qu’aucun  d’eux " 
ne  foit  pas  fi  hardi  que  de  porter" 
unePerruque  fur  le  derrière  de  la  tê- cc 
te,  ni  de  grands  cheveux  fur  le  de-" 


( 1 j)  Rubric.  ix.  de  V \t.  & Hontft.  Cler.  c.  1. 

( x 6 ) Tit.  3 ç.  i.  Pt  rit.  & bonejt.  Cler.  n.  xc1 
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vant,à  moins  qu’ils  ne  veuillent  être  fC 
fufpens  des  fondions  de  leurs  ordres: <c 
Comam  & bdïbam  nutrirt  Clerici  perfa- 
c'os  canoncs  prohibentur  cafariem  in  po 
flerieri , vel  longiores  capillos  in  anteriori 
parte  capitis  nemo  gerere , fab  pogna  fnf- 
penftonis  attdeat.  On  ne  peut  pas  dire 
avec  fondement  que  cafariem  lignifie 
ici  autre  choie  qu’une.  Perruque  > car 
s’il  lignifie  fimplement  a ou  les  cheveux 
ou  les  grands  cheveux.,  en  vain  ce  Sy- 
node auroit-il  marqué  les  cheveux  par 
comam , 8c  les  grands  cheveux.  Et  il  les 
a exprimez  par  longiores  capillos  ; mais  il 
a difiingué  ces  trois  chofes  3 les  Perru- 
ques , les  cheveux  8c  les  grands  che- 
veux \ 8c  il  les  a exprimez  toutes  trois 
par  trois  mots  différents.  Joint  que 
c&faries  lignifie  allez  fouvent  une  Per- 
ruque 3 comme  il  cft  clair  par  deux  des 
Ordonnances  de  Monlicur  le  Cardinal 
Grimaldi  , que  nous  allons  rapporter 
tout  à cette  heure. 

Les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe 
d’Agen  3 depuis  l’an  1 666.  jufqu’en 
1673.  ( 17  ) ne  défendent  pas  absolu- 
ment aux  Eccleliaftiques  de  porter  la 
Perruque  , mais  feulement  de  la  porter 

( 1 7 ) Tit,  17.».  3.  . . 
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à l’Autel.  Nous  f ai  fin  s dèfenfis , difent- 
ils , 4 tous  Prêtres  de  dire  la  Aiejfe  , & 
À tous  Diacres  & S oh  diacre  s de  lafervir 
avec  Perruque  & Calotte , laquelle  ils  ôte- 
ront avant  que  de  fiortir  de  la  Sacrijlie , 
Mais,  ce  règlement  me  paroift  défec- 
tueux en  fix  chofcs. 

I.  Le  pronom  , lequel  y fait  une 
équivoque  qu’jl'cût  été  bon  defauverj 
car  on  ne  fçait  s’il  le  rapporte  Hmple- 
m.ent.à  Calot  e,  ou  bien  à Perruque  & à 
Calotte  tout  cnfemble. 

• II.  Il  femble  défendre  aux  Prêttcs  j 
£ux  Diacres aux  Soudiacres  d’aller 
à T Autel  avec  une  Perruque  &:  une 
Calotte  t.oût  enfemblej  mais  non  ayec 
une  Perruque  toute  feulé*  ce <^ui  feroit 
.contre  i’efprit  des  Synodes  , ou  il  a été 
arrêté  & publié,  &:  dont  l’intention  a 
été  de  leur  défendre  abfolument  d’aller 
à l’Autel  avec  des  Perruques,  de  quel- 
que nature  qu?eljes  foient. 

III.  En  joignant  Perruque  & Ca- 
lotte , il  femble  ne  défendre  aux  Prê- 
tres, aux  Diacres  & aux  Soudiacres 
que  les  Perruques  qui  tiennent  aux  Ca- 
lottes, &c  qu’on  appelle  ordinairement 
Perruques,qui  he  font  plus  d’ufage  il  y a 
déjà  long- temps  que  parmi  les  teigneux 
.&  les  miferables. 
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IV.  En  ce  qu’il  ne  regarde  que  lb§ 
Prêtres*  les  Diacres  & les  Soudiacres, 
& non  les  Maîtres  des  Ceremonietjcs 
Thuriféraires  & les  Acolytes  qui  fervent 
aux  Prêtres,  aux  Diacres  & aux  Sou- 
diacres  * quand  ils  font  à l’Autel  * & 
ainfi  il  autorife  en  quelque  façon  ces 
Miniftres  inferieurs  de  porter  des  Per- 
ruques à l’Autel,  puifquil  ne  leur  dé- 
fend pas  de  le  faire* 

V.  En  ce  qu’il  ne  levé  pas  l’incon- 
venient  qu’il  y a pour  les  Prêtres  , les 
Diacres,  & les  SoudiaCres  de  laifl'er 
leurs  Perruques  dans  la  Sacriftie  avant 
que  d’aller  à l’Autel,  & qui  eft  que  s’ils 
les  y laiffent  expofées  & fous  la  main 
de  tout  le  monde , quelque  zélé  ne  les 
trépigne  des  pieds,  ne  les  bouchonne, 
ne  les  moüille,  ne  les  mette  enfin 
hors  d’état  d’être  portées* 

**  VI.  Il  ne  défend  les  Perruques  aux 
Prêtres  , aux  Diacres , & aux  Soudia- 
Cres que  lorfqu’ils  font  à l'Autel  ; il  ne 
les  leur  défend  pas  aux  champs,  ni  hors 
de  l’Eglife,  quoiqu’il  y ait  des  occa- 
fions  où  ils  les  doivent  quitter,au  moins 
au  Chœur , comme  quand  on  lit  l’E- 
vangile , quand  on  fait  l’élévation  du 
Paint  Sacrement  , & quand  ils  font 
eux-mêmes  certaines  prières  & ccrcai- 
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fies  ceremonies  : De  forte  qu’il  femble 
leur  donner  une  permiflion  , au  moins 
tacite,  d’en  porter  au  Chœur  & hors 
l’Eglife , bien  qu’ils  n’en  doivent  por* 
ter  nulle  part , comme  il  eft  évident 
par  ce  que  nous  avons  dit  jufques-ci. 

Mais  avec  toutes  ces  défe&uofitez  il 
.veut  que  les  Prêtres  , les  Diacres  & les 
Soudiacres  quittent  leurs  Perruques  à 
l’Autel , ce  qui  eft  une  preuve  de  la  tra- 
dition de  faint  Paul  , un  témoignage 
du  relped  que  l’on  doit  avoir  pour  le 
Sacrifice  redoutable  de  l’Euchariftie  SC 
pour  la  condition  des  Prêtres  qui  di. 
fent  la  Mefle,  & des  Diacres  &:  des 
Soudiacres  qui  y fervent  avec  des  Per- 
ruques fur  leurs  têtes. 

En  l’année  1668.  feu  Monficur  Ba- 
lcfdens  , de  l’Academie  Françoifc,prc- 
fenta  une  Supplique  a Moniteur  le  Car- 
dinal de  Vendôme,  Légat  À Utcrt  de 
Clement  IX.  en  France  , pour  avoir 
permiflion  de  dire  la  Méfie  avec  une 
Perruque.  Monficur  le  Cardinal  de 
Vendôme  lui  accorda  cette  permiflion, 
qui  lui  fut  aufli-tôt  expediee  en  bon- 
ne forme.  Un  de  mes  amis  qui  l’a  en 
original  m’en  a donné  une  copie  col- 
lationnée. *,  & voici  ce  qu’elle  porte: 
L O U I S Cardinal  Diacre  du  titre  c« 
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,,  de  Sainte  Marie  In  Port'icti  , Légat 
93 a latere  de  nôtre  tres-faint  Pere  le 
33  Pape  Clément  IX.  & du  faint  Siégé 
33  vers  Loiiis  XIV.  Roi  de  France  & de 
33  Navarre  , &c  dans  l'étendue  de  Tes 
„ Etats  ; Nous , ayant  égard  à la  rres- 
,3  humble  fupplication  cjui  Nou*  a été 
„faitede  lapait  de  nôtre  trcs-cherfils 
33  Jean  de  Balcfdens  , Confciller  & Au- 
,,  mônier  du  Roi,  de  lui  accorder  la 
,,  permiflion  de  dire  & célébrer  la  fain- 
3}  te  Mcffe  avec  une  Perruque  fort  mo- 
,,  dette*  & comme  on  les  fait  à pre- 
fent  avec  une  Tonfure  & Couronne, 
33  en  confédération  de  fa  vertu  , piété, 
33  mérite  & de  fbn  âge  & infirmité,  lui 
„ accordons  ladite  grâce  , ÔC  pour  cet 
j,  effet  Nous  enjoignons  à tous  Supc- 
,,  rieurs  & autres  à qui  il  appartiendra, 
„ de  le  recevoir  quand  fa  dévotion  le 
,,  rcquerera,  pour  célébrer  la  Mette,  en 
„ vertu  de  faintc  obédience  , & par  1 c 
,,  pouvoir  que  Nous  tenons  de  fa  pure 
,,  grâce  du  faint  Siège  & de  nôtre  faint 
,,  Pere.  Donné  à Paris  le  28.  May 
33166%.  Ainfi  figné.  Le  Cardinal 
„ de  Vendôme  Légat,  Et  plus  bas  3 
De  Bonfils  Auditeur  & Secrétai- 
33  re  de  la  Légation,  & fcellé. 

Il  y a ici  quelques  remarques  à fai- 
re. 
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La  premier^ Monfieur  le  Légat  fcm- 
blc  avoir  pafle  ion  pouvoir  en  donnant 
permiilion  à Monfieur  Balefdens  , de 
dire  la  MefTc  avec  une  Perruque  car  le 
Pape  même  ne  donne  jamais  ces  fortes 
de  pcrmiflîons  , 5c  je  iuis  feuu  qi  c le 
pouvoir  de  les  donner  n’éEoit  point  ex- 
primé dans  les  facultez  de  Monfieur  le 
Cardinal  de  Vendôme. 

La  fécondé , Monfieur  Balefdens  de- 
mande permiilion  à Monfieur  le  Légat 
de  dire  5c  cclcbrer  la  fainte  Mc  fie  avec 
une  Perruque,  5c  prcfquc  tous  les  Ecclc- 
fiaftiques  qui  la  difent  Sc  la  celebrent 
avec  des  Perruques  le  font  fans  permit- 
fion,  Sc  témoignent  par  là  qu’ils  n’ont 
pas  la  même  déférence  pour  l’Eglifc 
qu’avoit  Monfieur  Balefdens. 

La  troifiéme,  la  Perruque  que  Mon- 
fieur Balefdens  demande  permiilion  de 
porter  en  difant  la  fainte  Méfié,  étoit 
une  Perruque  fort  modefte  > Sc  celles 
que  les  Ecclefiaftiques  portent  aujour^ 
d’hui  étant  frizées  , bouclées  Si  plus 
longues  que  les  cheveux  qu’ils  doivent  % 
poster,  félon  les  faints  Canons,  font 
tout- à-fait  éloignées  de  la  modeftie. 

La  quatrième , la  Perruque  de  Mon- 
fieur Balefdens  étoit  comine  on  les  fai- 
foit  en  166 8.  avec  une  T onfure  & Cou* 
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renne. Les  Perruques  écoient  donc,  alors 
fort  modeftes  , aufli  n’y  ^voit-il  pas 
long- temps  que  les  Ecclefiaftiques  en 
portoienti&  il  y a apparence  que  celles 
qu’ils  portèrent  d’abord  furent  dans 
une  afiezjufte  modération,  de  laquelle 
neanmoins  on  les  tira  peu  à peu  pour 
les  mettre  dans  l'excès  où  elles  font 

Î>refentement  ; mais  enfin  en  i £68.  el- 
es  étoient  avec  uneTonfttre  & Cet/ron- 
pe , & la  plupart  de  celles  d’aujour-* 
d’hui  font  fans  Tonfures  & fans  Cou- 
ronnes , ou  fi  elles  en  ont , ce  font  des 
Tonfures  & des  Couronnes  irregulieres, 
& qui  ne  font  nullement  Aricèles , ainfi 
qu’  on  le  fera  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
yantf 

La  cinquiéme,Monfieur  le  Légat  ac- 
corde à Monfieur  Balefdens  la  permif- 
miffion  de  dire  la  Méfié  en  Perruque 
fort  modefte  en  confédération  de  fa  ver* 
tu  , pieté , mérité , & de  fon  Âge  & infir - 
mité.  Mais  aujourd’hui  entre  les  Ecclc*. 
fiaftiques  qui  portent  des  Perruques  , 
combien  y a en-t’il  dont  la  vertu,la  pieté 
le  mérite  font  fort  minces  ? Ou  pour 
parler  plus  jufte , combien  y en  a-t?il 
qui  ne  porteroient  ppint  de  Perruques 
s’ils  a voient  une  vraye  vertu,  un  e vrayç 
piété,  de  un  vrai  merite^çe  qui  fait  voit 
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qu’ils  n’en  ont  point  en  effet  par  la  rai- 
fon  qu’ils  portent  des  Perruques  ?Com-. 
bien  y en  a-t’il  de  jeunes,  de  forts,  dç 
vigoureux  qui  en  portent , & qui  n’é- 
tant pas  dans  le  cas  de  Monfieur  Balefi- 
dens  ? ne  devroient  pas  par  confequenc 
en  porter } 

J’ai  déjà  obfervé  dans  le  Chapitre 
precedent , que  fur  la  fin  de  l’annçc 
1677,  le  Chapitre  de  l’Eglife  Me-, 
tropolitaine  de  Reims  fit  une  con* 
çlufïpn  contre  les  Ecclefiaftiques  qui 
portoient  des  Perruques  i mais  comme 
plie  fut  fans  effet,  on  n’a  eu  garde  d’en 
délivrer  des  expéditions.  Cependant  il 
y en  a eu  une  tres-certainement , & je 
mets  en  fait  qu’elle  fe  trouvera  fur  1<j 
Jlegiftre  Capitulaire , & qu’elle  cft  Ca- 
nonique, 

Le  Reglement  qui  fut  fait  en  167$. 
par  le  Chapitre  de  PEglife  Cathédrale 
de  Soi  (Ton s,  n’efl:  pas  tant  l’ouvrage  dç 
Cette  Compagnie, que  dç  Monfieur  l’ Ar-r 
chevêque  de  Reims  $ ce  Prélat  fi  éclai- 
ré, fi  magnifique  envers  fon  Eglife,  ft 
zélé  pour  la  plus  pure  Difcipline,&  C\ 
courageux  à la  maintenir  envers  tous 
ôc  contre  tous,  fans  aucuns  égards  hu-. 
mains,  fans  aucune  acception  de  per-, 
jfpnnc,  JV  raporté  dans  le  di*  feptié-r 
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me  Chapitre  ce  qui  y donna  lieu.  Voici 
maintenant  ce  qu’il  porte. 

Extrait  des  Rcgiflrcs  Capitulaires  de 
l'Egl:fe  de  SoiJJons  , du  Lundi 
14.  jiouft  16-79. 

MOnfîeur  le  Prévoit  ayant  fait  ra- 
port  au  Chapitre  du  Reglement 
que  Monfcigncur  l’Archevêque  de 
Reims  , a fait  touchant  le  porc  de  la 
Perruque  , en  confcquence  du  Traité 
fait  entre  ledit  Chapitre  6c  Maître  NiT 
colas  Rouflcau  Chanoine  de  céans , en 
datte  du  a dit  que 

mondit  Seigneur  a été  d’avis  que  quand 
un  Chanoine  fera  obligé  do  porter  la 
Perruque  pour  les  incommoditez  ou 
autres  caufcs  connues  du  Chapitre  , il 
fc  difpcnfera  de  faire  la  femaine  au 
Chœur  6c  dire  la  MelTc  au  grand  Au- 
tel, 6c  fera  obligé  de  commettre  quel- 
qu’un à fa  place  pour  faire  lefdits  Of- 
fices, ainfi  que  fera  ledit  Sieur  Rouf- 
feau  : Meilleurs  ont  ordonné  qn’à  l’ave- 
nir le  Reglement  fera  obfcrvé  6c  exé- 
cuté , 6c  ont  prié  Monficur  le  Prévoit 
d’eh  remercier  mondit  Seigneur  l’ Ar- 
chevêque. 

J’ai  entre  les  mains  trois  Lettres  en 

Original 
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Original  , écrites  à deux  de  mes  amis 
par  deux  Chanoines  de  Soiflbns,&  dont 
'On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  voir 
ici  les  endroits  qui  peuvent  donner 
quelque  jour  à ce  Reglement.  Elles  font 
toutes  trois  de  l’année  derniere  1688.  & 
toutes  trois  dattées  de  Soifl'ons  } Tune 
du  27.  jour  d’Aouft  , Pautre  du  21.  du 
même  mois  , & la  derniere  du  10»  jour 
de  Septembre.  Voici  les  termes  de  la 
première.  Je  vous  dirai  fui\lc  fait** 
du  port  de  la  Perruque,  ce  qui  eft  ici** 
prefentement  en  ufage  : L'on  foufFre** 
que  les  Dignitez,  Chanoines,  Chape-** 
lains.  Curez  &c  Vicaires,  & tous  Bc-** 
neficiers  indifféremment  la  portent, ** 
fans  que  Ton  s'informe  s’il  y a nccef-** 
fité  ou  non.  Le  Chapitre  fait  ce  qu’il  *c 
peut  pour  qu’elle  foit  modefte , il  eft  ** 
difficile  d’y  apporter  bon  ordre.  Les** 
Damerets  en  ont  deux,  une  pour  l’E- *c 
giife  & Pautre  pour  le  monde.  Nous" 
avons  eû  de  la  peine  à nous  y accoû-3< 
tumer,mais  pour  le  prefent  l’on  n’enc* 
parle  prefquc  plus.  Tout  ce  que  nous** 
avons  pu  faire,  eft  d’avoir  confervc** 
nôtre  Chœur  au  regard  de  la  Mefïè,** 
étant  défendu  de  l’y  dire  tant  au‘r 
grand  Autel,  qu'à  l’Autel  qui  eft  au** 
haut  du  Chœur.  Ainftlcs  Chanoines ct 
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,,  qui  la  portent  ne  font  point  leur  ic- 
„ maine,  mais  y commettent,  à moins 
,,  qu’ils  ne  foient  dans  lé  deifein  de  là 
,,  faire.  Pour  la  Méfie,  nous  fuivrons  là- 
„ defïùs  l’ufage  de  nôtre 'Métropolitain 
„nc,  fuivant  l’avis  de  Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Reims  , à qui  le 
,,  Chapitré  , aufli  bien  que  delui  qui 
,,  contefi:oif,s’eft  foûmîs.  Voila  ce  qui  a 
,,  été  ordpnné  5c  conclu  par  A été  Capi- 
,,  tulaire  du  14.  Aouft  1679.  Monfieur 
,,Te  Prevoft,  Sec.  C’eft  là-defius  que 
,1’oii  roule,  Séperfonne  ayant  Pétrit* 
„ que  n’officie  au  grand  Autel, ni' pour 
„ Diacre,  ni  Soudiacre.  Il  y a même  un 
,,  des  Cardinaux  , c’eft-à-dire  un  des 
,,  Curez  qui  viennent  à do  certains 
„ jours  aux  grandes  Méfiés,  qui  porte 
„ la  Perruque  , à qui  on  a défendu  d’y 
„ venir  , quoique  ces  Meilleurs  ne 
,,  foient  qu’Âfliftans  , fans  faire  au- 
,,  cune  fonction  , on  n’a  pas  voulu 
,,  fouffrir  celui  qui  a une  Perruque,  Je 
„ m’imagine  que  l’affaire  qui  eft  au  Parr 
„ lement  vous  a donné  lieu  à m’écrire, 
„Vous  n’ignorez  point  le  procès  que 
,,  le  Chapitre  de  Bologne  a fur  ce  mê- 
,,  me  fujet  , Nous  leur  avons  envoyé 
„ un  Certificat  de  nôtre  ufige  , Nous 
^attendons  la  décifion  de  la  Cour.  Si 
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l'on  jugeoit  qu’il  fût  permis  de  la  ff 
porter  en  cas  de  ncceflité  ( ce  qui  “ 
(croit  examine  par  les  Médecins,  & cc 
demandé  enfuite  la  permiflion  au fc 
Chapitre  ) pourvu  que  la  Perruque  rc 
fût  modefte  & fans  aucunes  frifures , <c 
8c  de  la  couleur  naturelle  des  che-  {c 
veux  de  celui  qui  la  voudroit  porter, (C 
je  croi  qu’il  y en  auroit  peu  qui  lafc 
porteroient  j car  cela  n’eft  que  mon-  <f 
dain.  Tant  de  bons  Religieux,  com-  cc 
me  les  Chartreux,  Feüillans , Capu-  cc 
•cins  8c  autres  , vivent  bien  fans  ce  f? 
fecours,&nc  fe  font  point  avifez  de  *5 
cela,  & n’y  fongent  jamais,  les  Calo-  tc 
tes  fervent  a ce  défaut.  cç 

La  fécondé  porte.  Il  eft  vrai  que  nous f t 
avons  empêché  qu’un  de  nos  Chanoi-5? 
nés  h’allat  au  grand  Autel  avec  une fc 
Perruque.  C’eft  une  vieille  affaire  de iC 
fîx  à fept  ans,  dans  laquelle  on  avoit cc 
fait  un  accommodement  8c  un  réglé- <c 
ment, qui  dit  : Qjf aucuns  des  Cha-  fc 
noincs  ne  feroient  leur  femainc  de*  f 
Prêtres,  de  Diacres  & Soudiacres te 
avec  Perruque  ; que  s’ils  vouloient fe 
la  faire  ils  ôteroient  leur  Perruque  ce 
pour  aller  & paroître  au  grand  Autel, e< 
8c  comme  il  y a un  Autel  haut,  derric- cc 
re  nôtre  grand  Autel,  comme  vous  en  u 

QJj 
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5,  avez  vû  un  à Notre-Dame  de  ParisJ 
nous  avons  aufli  ordonné  que  ceux 
qui  y diroient  la  Mefle  durant  les 
Matines,  ce  qui  fe  fait  tous  les  jours, 
ôteroient  leur  Perruque  pour  la  dire. 
Ce  Reglement  eil  exécuté , de  forte 
que  de  tous  ceux  qui  . parmi  nous  por- 
tent des  Perruques,  il  y eu  a deux 
ou  trois  qui  effectivement  ôtent  leurs 
Perruques,  &c  pour  les  autres  ils  font 
faire  leurfemainc  par  leurs  amis. 

La  troificme  enfin  eft  conçue  en 
ces  mots  : Je  penfois  , Moniieur, 
que  ce  que  je  vous  avois  mandé  de 
,,  nôtre  prarique  fur  le  lujet  des  Per- 
,,  ruques  étoit  fuflifant  \ mais  puifque 
„ vous  fouhiitez  l’Extrait  de  nôtre 
„ Conclufion  Capitulaire,  le  voilà  que 
„ je  vous  envoyé.  Vous  verrez  que  ce 
,,  Reglement  a été  fait  même  de  l’au- 
torité de  Monfcigneur  l’Archevêque 
de  Reims  i car  le  Chanoine  qui  vou- 
,,  loir  faire  fa  femaine  Sc  dire  la  Mefle 
?i  avec  la  Perruque,  ayant  été  em- 
,,  pêché  par  violence  de  faire  fon  Offi- 
„ ce,  defenfes  à Nous  de  l’en  empêcher: 
,,  Oppofition  de  nôtre  part  à l’Arreft, 
,,  & en  diligence  nous  eûmes  un  au- 
,,  tre  Arrcftjcc  qui  obligea  le  Sieur 
Nicolas  Roufleau,  que  vous  voyez 
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nommé  dans  la  Conclufion  que  je** 
vous  envoyé  j de  faire  un  Traité  avec*4 
Nous  , par  lequel  lui  & nous  , nous ** 
nous  importâmes  à ce  que  Monfei- 
gneur  l'Archevêque  de  Reims  en  juge- 
ront. Et  en  effet  paffant  à-Soifions, 
il  nous  écouta  tous,  &c  nous  donna*4 
fon  avis  tel  que  vous  le  voyez,  qui6* 
a paflé  en  Reglement,  & qui  eft  ob- ** 
fervé  r dç  forte  que  ceux  qui  ont** 
des  Perruques*  ou  ils  font  faire  leur 
femaine,  ou  ils  ôtent  leurs  Perruques, 
ce  que  font  deux  de  nos  Confrères.  '* 
Le  même  Reglement  eft  obfervé  en  ** 
l’Autel  d’enhaut,  derrière  le  grand,** 
lorfqu’on  n’y  dit  même  qu’une  Meffe*4 
baffe  durant  Matines.  Il  eft  encore** 
obfervé  pour  les  Diacres  & Soudia-** 
cres,  & pour  Meilleurs  les  Curez  que 
l’on  appelle  ici  Cardinaux  , & qui  *• 
font  douze  ,.obligez  d’affifter  en  Cha-  *J 
fuble  à la  Melle  , huit  ou  dix  fois  *•* 
l’année  aux  plus  grandes  Fêtes  C’cft 
tout  ce  que  je  vous  puis  dire  fur  ce 
fujet,  &c. 

Ovutre  ce  que  nous  dit  ce  Reglement, 
nous  apprenons  encore  de  ces  trois 
Lettres  *i.  Que  le  Chapitre  de  Solfions 
a empêché  qu’un  de  fes  Chanoines  n’al- 
laft  au  grand  Autel  pour  vdire  la  Méfié 
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avec  une  Perruque.  2.  Que  cet  em- 
pêchement donna  lieu  à des  Arrefts,& 
caufa  un  procès.  3.  Que  ce  procès  fut  dé- 
cidé par  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Reims.  4.  Que  le  Chapitre  de  Soiflons 
ne  permet  pas  même  à fes  Chanoines 
de  dire  la  Melle  en  Perruque  au  petit 
Autel  qui  eft  derrière  le  grand.  5.  Que 
ceux  qui  veulent  dire  la  Melle  au  grand 
ou  petit  Autel  de  l’Eglife  de  Soi  (Tons 
avec  des  Perruques,  font  obligez  de  les 
quitter.  6.  Qu’aparemment  le  Chapitre 
de  l’Eglife  de  Bologne  a fait  un  Re- 
glement à peu  prés  pareil  à celui  du 
Chapitre  de  Soiflons  *,  que  quelqu’un 
des  Chanoines  de  Bologne  s’y  eft  op- 
pofé  que  cette  Oppolmpn  a fait  un 
procès  au  Parlement  > & que  ce  pro- 
cès n’étoit  pas  encore  terminé  au  mois 
d’Aouft  16SS. 

Mais  avec  tout  cela  , je  ne  voi  pas 
que  le  Chapitre  de  Soiflons  entre  allez 
dans  l’efprit  du  Reglement  de  Monfei- 
gneur l’Archevêque  de  Reims. Ce  Prélat 
fuppofe  que  les  Chanoines  de  Soiflons 
ne  doivent  porter  la  Perruque  que  four 
des  incommodité*. . ou  autres  eau  fes  connues 
du  Chapitre ,qui  ne  peuvent  gucre  être  au- 
tres que  leur  grand  âge,&le  Chapitre'  de 
S.oiflons  fouffre  que  plufteurs  de  les  Cha- 


DES  PERRUQUES.  3^7 

noines  quoique  jeunes , quoique  vermeils 
Sc  brillans  de  fanté , la  portent  , & il  ne 
s’aperçoit  pas  que  ce  Prélat  a décoiffé 
tbus  le$  Chanoines  Perruquets  de  Soif- 
fôns  par  ces  paroles  •.  Quand  un  Cha- 
noine fera  obligé  de  porter  la  perruque 
pour  fes  incommodité ^ ou  autres  caufes 
connues  du  Chapitre , il  fe  difpenfera  de 
faire  fa  femairie  du  Chœur  , & de  (lire,  la 
Mejfe  au  grand  uduiel , & fera  oblige  de . 
mettre  quelqu'un  a fa  place  pour  faire  lef-, 
dits  Cffccs.  Car  qu’eft-ce  que  cette  dif- 
penfe  de  faire  leur  femaine  au  Chœur, 
îc  de  dire  la  MtfTe  au  grand  Au- 
tel, finon  une  honnefte  fufpcnfe  ou 
une  honnefte  interdiction  de  leurs  fon- 
ctions ? La  vérité  eft,  que  Monfeigneur 
l’Archevêque  de  Reims , qui  n’étoit  pas 
leur  Juge  de  rigueur  dans  cette  conte- 
ilation  ,'  mais  feulement  leur  Arbitre  , 
n’a  pas  voulu  prononcer  en  termes  po- 
sitifs , qu’il  ne  leur  étoit  pas  permis 
abfolument  de  porter  des  Perruques  j 
mais  il  le  leur  a infînué  d’une  maniéré 
afTez  évidente , en  déclarant  qu’ils  n’en 
devroient  porter  que  quand  ils  feroienc 
incommodez  ou  avancez  en  âgc,&  qu’en 
ces  deux  cas  même  ils  demeureroienc 
fufpens  ou  interdits  de  leur  miniftere 
pendant  leur  femaine.  Car  on  fçait 

_Qnij 


$6S  HISTOIRE 
d’ailleurs  que  cet  Archevêque  s’efl: 
vent  déclaré  contre  les  Perruques  des 
Ecclefiaftiques  , & que  nôtre,  grand 
Monarque  n’a  pas  peu  contribué  à le 
fortifier  dans  cette  penféexlorfque  dans 
un  entretien  particulier  qu’il  eut  avec 
Sa  Majefté  , elle  lui  dit  qu’elle  ne  les 
/ouffroit  qu’avec  peine.  Le  Chapitre  de 
Soiflons  cependant  les  foufFre  fans  pei- 
ne 3 & en  défendant  fimplement  à fes 
Chanoines  d’en  porter  à l’Autel , lor£ 
qu’ils  difent  la  Méfié  ou  qu’ils  la  fer- 
vent , il  leur  permet  tacitement  d’en 
porter  au  Chœur  Sc  hors  l’Eglife. 

En  168.3.  il  prit  fàntaifie  à quelques 
Peres  de  l’Oratoire,  de  prendre  la  Per- 
ruquc.Cettc  nouvcautédépluft  fi  fort  aux 
plus  fenfez,  aux  plus  pieux,  & aux  plus 
éclairez  de  cette  Congrégation,  que  le 
Pcrc  General  & fon  Confeil  crurent 
etre  obligez  d’en  arrêter  lç  cours  par 
le  Reglement  fuivant  : sSyant  ffû  que 
quelques  particuliers  de  nôtre  Congréga- 
tion , fous  pretexte  d’ infirmiez.  , Je  font 
licencie \ de  prendre  la  perruque  Nota 
fai  font  a tous  les  Nôtres  de  tres-exp  cjfes 
défenfes  de  l'a  prendre  a V avenir  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  fait , & même  de 
porter  des  cheveux  coupez,  en  forme  de 
? errnque , remettant  a la  prochaine  Afc 
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' femblce  de  juger  fi  en  quelque  cm  parti- 
culier on  pourra  tolérer  cette  licence.  Fait 
d Paris  ce  z.  Janvier  1684.  Jlinfi  fîgné,. 
A.  L.  de  Sainie-Marthe,  Car- 
MAGKOLLE  , GaUME  , Le  ChAN- 
gellier.  Et  plus  bas,  Par  Tordre  de 
notre  Reverend  Tere  General  & de  fort ? 
Gcnfeil , Bayer  , Sécréta  r . 

On  ne  pourvoir  gueres  plus  pofiti- 
veraent  détendre  les  Perruques  dans  la. 
Congrégation  de  l’Oratoire  qu’elles 
y font  défendues  par  ce  Reglement  :: 
car  il  les  défend  fous  quelque  prétexté 
que  ce  fo:t  -,  il  marque  les  avoir  û 
fort  en  horreur,  qu’il  en  condamne  mê- 
me l’apparence  en  condamnant  les  che- 
veux coupez,  en  forme  de  Perruques.  Nean- 
moins comme  il  ne  poitoit  aucune  pei- 
ne contre  ceux  de  cette  Congrégation 
qui  y contreviendroient,&  qu’il  y avoir 
quelque  fil  jet  de  craindre  qu’il  n’cuflr. 
pas  allez- de  force,  pour  en  exterminer: 
entièrement  les  Perruques,  l’ A Ifemblée 
generale  qui  fetint  la  même  année  en  fit, 
un  autre  plus  fevere  ,,  par  lequel  elle 
condamna-  toutes  fortes  de  Perruques , 
petites  6c  grandes  , toutes  fortes  dis 
cheveux  empruntez-,  &c  elle  l’accompa- 
gna de  la  peine  de  i’èxcluiîon  ,.  ipfofÀ- 
8b.  II.  eû  du  Vendredi  15.  Septembre  , 
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après  midijdans  la  Seflîon  troifiémede 
la  dixhuitiéme  AflcmbléeJ&  le  voici  en 
propres  termes  : V A jf emblée  a défendu 
abfolument  à tons  Prêtres  , Confrères  <£• 
Freres  de  la  Congrégation , de  prendre , 
fous  quelque  prétexté  que  ce  foit , la  Perru- 
que , f oit  petite , foit  grande  , & toutes 
fortes  de  cheveux  empruntez. , fous  peine 
d'exclu  fon , ipfo  faéto  , & elle  a décla- 
ré que  le  Rcverend  Pere  General  & fon 
Confeil  ne  pourront  jamais  difpenfer  per- 
fonne  de  l'execution  de  ce  Statut. 

Par  le  Reglement  precedent  on  remit 
à cette  j4Jfcmblèe  de  juger , fi  en  quel- 
que cas  particulier  on  pourroit  tolerer 
la  licence  de  prendre  la  Perruque  : niais, 
comme  cette  Affemblée  ne  parle  d’au- 
cun cas  particulier  où  elle  la  tolère  , il 
cil  hors  de  doute  qu’elle  l’a  crue  into- 
lérable , auflî  a-t’elle  lié  les  mains  au 
Pere  General  & à Ion  Confeil  à cet 
égard , en  déclarant  qu’ils  ne  pourront 
jamais  difpenfer  perfonne  de  /’ execution  de 
ce  Statut.  Le  Pere  General  en  effet  & 
fon  Confeil  n’en  ont  encore  dilpenlé 
perfonne  jufqu’à  prefent  ; St  leur  fer- 
meté obligea  il  y a quelques  années  le 
Pere  M . . . . qui  étoit  dans  la  Maifon 
de  l’Oratoirede  V.  ...  de  (ortirde  la 
Congrégation , parce  qu’il  ne  voulut  pas 
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quitter  fa  Perruque.  Il  arriva  quelque 
chofed’alfez  particulier  au  Pere  Mo.... 
fur  ce  fujet  au  mois  de  Juillet. dernier. 
Ce  Pere  qui  demeure  depuis  plufieurs 
années  avec  Moniteur  l’Evêque  de  P... 
vint  à Paris  avec  une  petite  Perruque 
fort  propre  8c  fort  jolie  , & je  l’y  vis 
en  cet  équipage  dans  les  rues.  Ce  ne  fut 
pas  à la  vérité  fans  étonnement , parce 
que  je  fçavois  le  Reglement  de  l’Ora- 
toire. Il  alla  defeendre  à la  Maifon  de 
faint  Honoré  , où  il  compcoit  trouver 
un  logement  pendant  le  fejour  qu’il  fc- 
roit  à Paris,  mais  il  comptoit  fans  fon 
hôte  j car  étant  allé  d’abord  faluer  le 
Pere  General,  8c  lui  demander  le  cou- 
vert , le  Pere  General  lui  dit  fort  hon- 
nêtement qu’il  ne  pouvoit  le  recevoir 
dans  cette  Maifon  à moins  qu’il  ne 
quittait  fa  Perruque,  ce  que  n’ayant  pas 
voulu  faire , il  tut  contraint  de  pren- 
dre parti  ailleurs  8c  d’aller  loger  en 
Ville.  Voila  des  preuves  de  l’execution 
du  Statut  de  l’Afiemblée  de  1684.  Il 
fait  alTurément  honneur  aux  honnêtes 
& habiles  gens  qui  en  font  les  auteurs 
8c  les  protecteurs  ) mais  ces  honnêtes 
6c  habiles  gens  me  permettront  , s’il 
leur  plaift  , de  leur  demander  d’où 
vient  qu’étans  perfuadez  , comme  ils 
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font,  qu’il  n’eft  point  permis  aux  Eccle- 
fiaftiqucs  de  porter  des  Perruques  j ils 
Ibuffrent  que  quelques-uns  de  leurs 
Penfionnaires,  Sc  particulièrement  ceux 
du  Séminaire  de  iaint  Ma  ....  qui  font 
Abbez  , Prieurs  , Chanoines  , Chape- 
lains , enfin  Ecclefiaftiques,  en  portent  S 
vû  principalement  qu’on  ne  les  fouffre 
pas  dans  plufieurs  autres  Séminaires, 
qui  d’ailleurs  ne  font  pas  mieux  ré- 
glez que  celui  - là.  Je  les  fupplie  tres- 
humblement  de  me  pardonner  fi  je  leur 
dis  que  cette  conduite  choque  une  in- 
finité de  perfonnes. 

La  permiffion  que  Monfièur  le  Car- 
dinal Grimaldi  Archevêque  d’Aix  don- 
noit  quelquefois  aux  Ecclefiaftiques  de 
porter  des  Perruques,  fait  voir  manife- 
ftement  qu’il  ne  la  leur  accordoit  que' 
comme  on  accordoit  aux  Juifs  le  libel- 
la de  la  répudiation  , c’eft*à-dire  qu’à 
eaufé  de  la  dureté  de  leur  cœur  : 
dHritUm  cord'ts.  ( 18  ) Il  fie  fervoir  pour 
çela  de  deux  Formules , dont  voici  la 
première  qui  eft  fort  fuccinte , &r  pour 
tpures,  fortes  d’ Ecclefiaftiques  en  gene- 
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fj  I E RO  NT  MV  S miferatione  di- 
JTj.  niîna  Epifcoptu  Albanus  S • R.  E- 
Cardinalis  Grimai  dus , Aquenfis  Archie - 
pifcopm  dileBo  N obis  in  Chrifto,  Magiflro 
N . Saluurn  in  Dominant  c&fariem gcflure 
pcjjït  tibi  propter  necejfarias  valetudinîs 
califat  Nobis  cognitas , licentiam  & facul- 
tatem  mpertimur , dHmmodo  tamen  ad  Cle - 
ricaltm  modefiiam  fit  reBe  cornpofita  ni - 
hilcjue fkculxre  fàpiat,&  non  aliter . Datant 
Acjuis  in  Palatio  noflro  Aychicpificopalî  , 
& fnb  Sigillo  noftro.Anno Domini  die  ve- 
to menfis , & c. 

H.  CARDIN  A LIS  GRlMALDVSy 

lA  rehiepifeopus. 

De  Mandata  Emin.  Domini  met 
Cardinalis  Archiepifcopi ,, 
Cornélius,  S ter  et  ar . 
ta  fécondé  qui  eft  plus  ample,. plus 
exa&c , & feulement  pour  les  Prêtres, 
porte  ce  qui  fuit  : ETteronymus  mifera- 
tione divin  a Epifcopus  tAlbanus  S-  R. 
E.  Cardinalis  Girimaldus , Aejnenfis  Ar- 
chiépifeopns  , dileBo  nobis  in  Chrifto  Ma - 
gtfiro  N Diœcefis  ha  jus  Aquenfis  Pres- 
bytero  ; Salutem  in  Domina.  Fi  fa  attefid * 
tiare  M agi  fri  N. . Do  Boris  M edici  „ <jha 
propter- vert  igines  , Ô*  alia  cjuapateris  in- 
commoda , itn de  , nifi  de  opportune  provi - 
dsatftr  tibi  remédia  7 et jam  mors,  fortecon- 
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fccjucrciHr  \ c&farîe  tibi  opus  ejfe  teflatunt 
fecit  , Nos  vtfa  ea  attefiatione  fuppliea - 
tioni  defuper  Ncbis  per  te  faSl  a an  mien - 
tes,  tibt  ut  cafariem  etiamfacrum  faciendo , 
gefiare  pojfis  & valeas  licentiam  & facili- 
tât cm,  imper timur  in  Domino.  Adern'tneris 
igitur  non  induit um  ejfe  hoc  vanitati , fed 
necejfitati  conccjfum , quapropter,  non  folum 
monitum  ejfe  te  volumiis  ut  Coronam  non 
erubcfcas  fed  G pntcipimus  tibi  quatenus 
qui  in  Tonfura  clericalis  fufceptione,capitis 
comam  depofuifii  cdfariem  fie  componen - 
dam  cures  ut  & color  atati  in  fenium 
incllnanti  congruat  > & pateant  aures , & 
corona  facerdotalis  apparent , nec  enim  ea 
noflra  mens  efl  , ut  cum  in  Presbyterali 
erdine  fis  conflitutus  & feniles  atque  gra- 
- ves  mores  pro  fiat  us  rations  praferre  debeas 
juvénile  & mundanum  ornamenium  quod 
& clericalis  Tonfnra  & novijjirnorum  me - 
moriam  imminuat  ont  penitus  tollat,  lascif 
que  feandalo  fit , g efl  are  valeas.  Datum 
Aquis  in  Palatio  nofiro  Archiepifcopali , & 
fub  Sigillé  nofiro  anno  Domini , die  vero 
tnenfis. 

CARDIN A LIS  GR1MALDVS, 
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Voicy  auflî  une  atteftation  de  trois 
Médecins  de  Lambefq.,  fur  laquelle  M. 
Blanc  Vicaire  de  Lambefq  qui  tft  une 
ville  proche  Aix,  obtint  la  permifîion 
de  porter  la  Perruque. 

Piiffimus  admodum  Dominus  Jofephus 
Blanc  Baealaureus  Théologiens , nec  non 
Ti cari  us  Lambifcenfis  vigilantijJimuSyodm- 
talgia  , rewnat’fmo  & atopecia  obnoxius 
non  folnm  prêter  faera  tonfurd  coronam  , 
varia  capitis  loca  pilis  habet  de  nu  data  , 
vernm  etiam  quamplurimis  aliis  lacefiitur 
incommodas  , prafertim  brumali  tempore , 
Bore  a vehementius  infii filante  , ejuapro- 
pter  cum  natura  in  reparando  capillitio  fit 
omnino  demortua  & extinSla  , fuplex  & 
enixe  rogat  benignam  matrem  Ecclefiam 
Ht  ei  permittat  uti  Coma  fuppofititia  pré- 
cipite in  recitandis  ojjiciis  & adminiftran - 
dis  Sacramentts  eu  jus  ejl  id  prdfiare , in 
eu  jus  fidem  nos  Do  SI  or  es  Medici , bas  pro- 
fit nt es  ftibfcripfimus  Lambifici , anno  Dominé 
1684.  &dic\.Dcc.  J.L.  Bonnet,  D.  M. 

De  CortilhoNj  D.  M. 

J.  Meyslorier,  Medicus. 

Il  y auroic  aujourd’huy  trcs-peud’Ec- 
cleûaftiques  qui  porteroient  la  Perru- 
que , s’ils  n’en  avoient  la  permi filon 
qu’aux  conditions  que  Monfieur  le  Car- 
dinal Grimaldi  la  donnoit. 
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i°“.  Il  ne  la  donnoit  que  fur  des  attefia* 
tions  de  Médecins  , Vif*  altefatiotre 
M agi  fri  N.  Do  Boris  Medici , qui  té- 
moignoient  que  la  Perruque  étoir  ne- 
ceflaire  à ceux  qui  demandoient  de  la 
porter  pour  la  confervation  de  leur  Tan- 
te, & de  leur  vie  même  , Propter  necef- 
farias  valetudinis  caufas  nobiscoçnitasfro* 
pter  vertigines , & alla  cjHtt  pateris  incom- 
moda, unde,nifi  de  opportnno  provideatnr 
ùbi  renie  dio , etiam  mors  forte  confeeju-re- 
tur , 8c  aujourd’huy  on  la  porte  jufqu’à 
l’Autel  & en  difiinr  la  Meffe  ,, Tans  en 
demander  la  permiflion  à qui  que  ce 
Toit , 8c  Tans  faire  atteller  par  des  Mé- 
decins , le  beToin  que  Ton  a de  la  por- 
ter., Il  faut  au  moins  une  permifiion  db 
l'Evêque  ou  de  fbn  grand-  Vicaire, pour 
dire  la  Méfie  avec  une  calotte,  encore 
faut-il  la  quitter  avant  le  Canon,  & ne 
l'a  reprendre  qu’aprés  la  Communion 
8c  on  ne  fait  nulle  difficulté  de  la  dire 
avec  une  Perruque , qui  eft  un  habit 
bien  moins  clérical  que  non  pas  une  ca- 
lotte , & que  l’on  feroit  fâché  d’avoitr 
quitté  pendant  la  confccration  feule- 
ment. 

2°.  Il  ne  la  dbnnoit  enfiiite  qu’eu 
égard  au  grand  âge,  8c  aux  irifirmitez 
de  ceux  qui  la  luy  demandoient  Mè^- 
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Mtneris  non  indultum  ejfe  hoc  vanitatî,  feet 
mceffitati  côtieejptm  coronamnon  trnbefcas* 
cefariem  fie  componendam  cures  ut  color 
ttati  in  femum  inclinants  congruat,  au  lieu 
que  la  plulpart  des  EcclefiaftiqueS  qui 
portent  aujourdTiuy  la  Perruque  font 
jeunes  & exempts  des  incommoditezqui 
accueillent  ordinairement  les  vieillards* 
comme  parle  Horace  : (19)  Multafis* 
nem  circumveniunt  incommoda. 

j°.  Il  vouloit  que  les  Perruques  qu’il 
permettroit  de  porter  fulTcnt  confor- 
mes à la  modeftie  cléricale  , 8c  qu’elles, 
n’eulferit  rien  de  mondain  , rien  qui  put  , 
feandalifer  perfônnç  :Dummodo  adGle 
ricalem  modefiiam  fit  relie  compofita , wj- 
hihjue  fitculare  fapiat3  & non  aliter.  Jtfec 
enim  ea  nojtra  mens  efl  ut  fuvenite  & 
mundanum  ornamentum  ejuod  & clérical 
lis  ton  fur  a & novijfimorum  memoriam  im - 
rninuat  ont  penitus  toUat  laicifijue  fcan~ 
dalo  fit 3ge (lare  valeas  \ mais  entre  celles, 
que  les  Ecclefîaftiques  portent  aujour- 
d’huy,  les  unes  font  frifees  , bouclées* 
8c  plus  longues  que  ne  doit  çtre  la  ton- 
fûre  cléricale  3 les  autres  font  poudrées, 
mufqnées  8c  parfumées , 8c  par  confé- 


(19)  Art.  Poït.r 
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Suent  immodcftes , mondaines  & fcanS 
aleufes. 

4°.  Il  vouloit  quelles  FulTent  de  la 
couleur  naturelle  des  cheveux  de  ceux 
qui  les  dévoient  porter,  Vt  color  éttatt 
tn  fenitim  inclinants  congruat,  8c  aujour- 
d’huy les  Ecclefiaftiques  qui  ont  les  che- 
veux roux  , gris  ou  blancs,  en  portent 
de  noires,  de  blondes  8c  d’autres  cou- 
leurs. 

5*.  Il  vouloit  qu’elles  fufTent  fi  pe- 
tites , qu’elles  laifliflent  les  oreilles  dé- 
couvertes : C&fariem  fie  componcndam  cu- 
res ut  pateant  aures.  Et  aujourd’huy  elles 
couvrent  le  cou  des  Ecclefiattiques  qui 
les  portent  , 8c  elles  leur  de/cendenc 
prefque  toutes  jufques  fur  les  épaules. 

6q.  Il  vouloit  qu’elles  fuflént  faites 
de  maniéré  que  la  tonfure  cléricale  ou 
facerdotale  , parue  fur  la  tête  de  ceux 
qui  les  portoient,  Vt  corona  facerdota- 
lis  apparent.  Et  elles  font  aujourd’huy 
pour  la  plupart  fans  tonfure , ou  fi  el- 
les en  ont , ce  ne  font  que  des  tonfu- 
*es  feintes  8c  imaginaires  , des  tonfurcs 
qui  n’ont  rien  de  clérical  ny  de  facer- 
dctal  que  l’apparence. 

Quelques  Chanoines  de  la  Cathédra- 
le de  Beauvais,  s’étans  imaginez  en  i£8y. 
que  la  Perruque  leur  donneroit  beau- 
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coup  de  relief,  & quelle  leur  étoit  neccf- 
faire  pour  paroître  plus  beaux  garçons, 
& plus  damoifeaux  , ils  fc  hazarderent 
de  la  prendre,  & d’aller  à l’Eglife  & à 
l’Autel  même  en  cét  état  j mais  le  Cha- 
pitre de  cette  Eglife  leur  défendit  de 
l’y  porter  , & fit  pour  cela  le  Regle- 
ment dont  il  cft  parlé  dans  la  déclara- 
tion que  l’on  a rapportée  cy  - devant 
tout  au  long,  (zo) 

Enfin  les  Perruques  ont  été  fevere- 
meni  défendues  depuis  peu  aux  Eccle- 
fiaftiques  dans  les  Diocefes  de  Lavaur 
& d’Alby  par  une  célébré  Ordonnan- 
ce de  Moniteur  le  Goux  de  la  Berchere 
Evêque%e  Lavaur,  nommé  Archevê- 
que d’Alby  j elle  eil  pour  ces  deux 
Diocefes  : Et  la  voicy  de  la  maniéré 
qu’elle  a été  publiée  dans  celuy  d’Al- 
by. 

CHARLES  i!  Goux  de  la 
Berchere  par  la  grâce  de 
Dieu  , &:  par  l’autorité  du  Saint  Sié- 
gé Apoftolique  Evêque  de  Lavaur, 
Confeillcr  du  Roy  en  tous  fes  Confeils, 
nommé  par  fa  Majcfté  Archevêque  8c 
Seigneur  d’Alby  , Vicaire  general  du 


(zo}  Ah  th*p,  17. 
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Chapitre  Métropolitain  , le  Siège  At~ 
chiepifcopal  vacant. 

La  Coûturae  de  porter  des  Perruques 
s’étant  introduite  depuis  quelques  an- 
nées parmy  les  Ecclefiaftiqucs  , elle  a 
dégénéré  dans  un  abus  fi  grand  & fi 
ordinaire,  que  ce  qui  d’abord  avoit  été 
toléré  fous  prétexté  de  favorifer  les 
infirmitez,  eft  devenu  fi  commun  qu’il 
efl:  moralement  impoflïble  que  tous  ceux 
qui  portent  à prelent  la  Perruque  ayent 
une  jiifte  raifon  de  le  faire. 

Depuis  le  commencement  de  l’Eglife- 
jufqu’a  nos  jours  , l’ufagc  de  la  Perru- 
que avoit  été  inconnu  aux  Ecclefiafti- 

?|ucs,  fans  que  pour  cela  leurnTanté  en 
ût  aucunement  altérée.  Bien  loin  que 
les  Apôtres  eufl’ent  voulu  foufFrir  un 
fi  grand  abus  , Saint  Paul  ne  permet  pas 
meme  aux  femmes  de  porter  des  cheveux 
frifez  , à plus  forte  raifon  les  Ecclc- 
fiaftiques.  doivent-ils  s’abftenir  de  ces 
ernemens  fuperflus. 

Ils  doivent  fe  fouvenir  de  la  profef- 
fion  qu’ils  ont  faite  de  renoncer  au 
inonde  en  recevant  la  tonfure , que  dés 
ce  jour  ils  ont  embrafle  la  perfection 
de  la  vie  cléricale  qui  les  élevé  fi  fort 
audefius  de  celle  des  autres  Chrétiens, 
qu’ils  font  devenus  les*  Nazaréens  du- 


DES  PERRUQUES.  381 
Seigneur  feparez  du  fieclej  particulière- 
ment confacrez  au  culte  de  fa  divine. 
Majefté,  que  par  la  tonfure  ils  fe  font 
engagez  dans  un  faine  efclavage , cef- 
fans  d'être  à eux  - memes  pour  être 
entièrement  à Jefus-Chrift  : enfin,  ils 
doivent  faire  une  attention  fingulierc 
aux  prières  de  l’Evêque  dans  cette  ce- 
remonie , Or  émus  Domimm  pro  lois  fa - 
jnulis  fuis  qui  ad  deponendum  comas  capi- 
Utmfuorum  pro  ejus  amorc  f filrtqnt , ut 
dontt  eis  Spiritum  S an  Sium  ut  ficut  im - 
ynutantur  in  vultibu 5 , ita  dextera  manu  s 
ejus  virtutis  tribuat  eis  incrementum , ut 
quorum  hodie  comas  capitum  pro  amore  di- 
vine depofitimus  in  tua  dileElione  perpetub 
maneant.  Et  ils  ne  peuvent  plus  re- 
prendre, ce  qu’ils  ont  une  fois  quitté  a- 
vec  tant  d’empreiîêment  pour  l’amour  de 
Jefus-Chrift,  à que  y les  benedidions  du 
Ciel  font  fi  particulièrement  attachées. 

Si  les  anciens  Conciles  aufli-bienque 
les  nouveaux  ont  ordonné  aux  Clercs 
la  modeûie  dans  leurs  cheveux  , fi  quis 
ex  Clericis  relaxaverit  comam , anathema  fit 
(it)&  reffonderunt  omnes  tertio  an  a t be- 
rna fit-,  s’ils  anathematifent  avec  tantde 
feverité  ceux  qui  laiflênt  croître  leurs 


{11)  £onc.  #om.  an.  71.1. 
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cheveux , fi  même  ils  ont  fouvent  pro- 
noncé, quod  paterc  de  béant  aures,  (zi)Ci 
le  quatrième  Concile  deTolede  allure 
ue  les  cheveux  longs  font  une  marque 
c honte  6c  de  deshonneur  pour  les  Ec- 
clefiaftiques, un  ufage  fcandaleux  6c  qui 
convient  plûtôtaux  Heretiques  qu’aux 
vrais  Miniftres  de  l’Eglife , fi  le  Con- 
cile de  Trente  (23)  punit  par  les  cen- 
fuics , 6c  mefine  par  la  privation  des  Bé- 
néfices , les  Ecclefiaftiques  <jui  ne  por- 
tent pas  l’habit  convenable  à leur  état, 
dont  la  tonfure  eft  une  des  principales 
parties  > qu’eft-ce  que  tant  de  Saints 
Peres  6c  de  Conciles  n’auroient  pas  dit 
contre  Pimmodcftie  des  Perruques  qui 
font  devenues  fi  frequentes  2 

A ces  Caufes  nous  défendons  fous 
peine  de  fufpenfe  ipfo  fatto,  à tous  Cha- 
noines , Curez,  Beneficiers  . 6c  géné- 
ralement à tous  les  Ecclefiaftiques  de  ce 
Diocefe,  de  prendre  la  Perruque  fans 
nôtre  permilfion  par  écrit,  6c  Nous  or- 
donnons fous  la  même  peine  de  fuf- 

:ux  du  Clergé 
fans  en  avoir 
écrit , de  fe 
prefentpr  à Nous  avant  le  20.  du  mois 


penle  ipfo  fafto , a tous  c 
qui  portent  la  Perruque 
obtenu  la  permiftion  pa: 


(11)  A»*6}$.Con.  41  (tj)  Stjf.  14.  r.  16 i 
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de  May  prochain  pour  être  examiner 
fur  les  raifons  qu’ils  pourroient  alléguer 
à ce  fujet,  & leur  accorder  la  permiifion 
d’ufer  de  Perruque  courte  èc  modefte 
fi  leurs  raifons  font  jugées  valables,  ou 
leur  interdire  l’ufage  defdites  Perruques 
fi  nous  trouvons  qu’il  doive  leur  eftre 
défendu.  Si  mandons  au  Promoteur  ge7 
neral  de  l’Archevêché  de  tenir  la  main 
a l’execution  de  nôtre  prefent  Mande- 
ment. Donné  à Alby  le  9.  Mars  1688. 
CHARLES,  Evêque  de  Lavaur, 
nommé  Archevêque  d’Alby, 

Par  Monfeigneur,  Langlois,. 

' Il  ne  faut  pas  palier  un  Mandement 
de  cette  importance  fans  y faire  une 
attention  particulière,  le  bon  & fça- 
vant  Prélat  qui  en  eft  l’auteur  allure, 
i°.  Que  la  coutume  de  porter  la  Per- 
ruque ne  s’eft  introduite  que  depuis  quel- 
ques années  parrny  les  Ecclefiaftiques, 
& cela  confirme  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  dans  le  deuxième  chapitre. 

2°.  Que  d’abord  elle  avoit  été  tolé- 
rée , encore  n’étoit-ce  qu’en  faveur  des 
infirmes , ce  qui  marque  qu’on  ne  tole- 
roit  pas  que  ceux  qui  n’étoient  pas  in- 
firmes porraflent  la  Perruque. 

3’.  Quelle  a dégénéré  dans  un  abus 
fi  grand  , fi  ordinaire  & fi  commun  f 
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qu’il  eft  moralement  impoflîbïe  que 
tous  ceux  qui  portent  à prefent  la  Per- 
ruque ayent  une  jufte  rai  Ton  de  le  faire, 
C’eft  un  abus,  8c  un  grand  abus  que  les 
Ecclefiaftiques  d aujourd’huy  qui  ne  font 
pas  infirmes,  portent  la  Perruque  mais 
en  outre  céc  abus  eft  ordinaire  8c  com- 
mun , 8c  c’eft  ce  qui  fait  gémir  les  gens 
de  bien  qui  aiment  vrayement  l’Eglife, 
8c  qui  ont  du  zelc  pour  fa  difeipline. 

4b.  Que  depuis  le  commencement 
de  l’Eglife  jufqu’à  nos  jours,  l’ufagedc 
la  Perruque  avoir  été  inconnu  aux  Ec- 
elefiaftiques,  auffi  n’en  voyons-nous  au- 
cun veftige  , ny  dans  les  Conciles  , ny 
dans  les  Peres.  Les  Conciles  &c  les  Peres 
condamnent  feulement  cét  ufage  dans 
les  Laïques,  & encore  plus  dans  les 
femmes  que  dans  les  hommes  j mais  ils 
ne  le  condamnent  point  dans  les  Ec- 
clefiaftiques,  parce  qu’il  étoit  inconnu 
aux  Ecclefiaftiques  de  leur  temps,  & 
qu’il  n’y  a que  ceux  de  nos  jours  qui 
l’ont  mis  en  ufage. 

5°.  Que  la  fantê  des  Ecclefiaftiques 
n’a  été  aucunement  altérée,  quoy  qu’ils 
n’ay^nt  point  porté  la  Perruque  jufqu’à 
nôtre  temps.  Voilà  neanmoins  le  pré- 
texte generalement  de  la  plupart  de  ceux 
qui  la  portent  i mais  ce  pretexte  eft  ôté 
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. anéanti  par  le  témoignage,  ou  pour 
mieux  dire  par  iciîlencc  de  plus  de  fei- 
2c  fieclcs. 

G . Que  faint  Paul  ne  permer  pas 
meme  aux  femmes  de  porter  des  ch c 
veux  friiez , & qu’à  plus  forte  raifon 
les  Ecclefiaftiques  doivent  s’abftenir  de 
ces  ornemens  fuperflus  j cela  fuppofe 
que  les  Perruques  des  Ecclefiaftiques 
lont  rnfecs,  & elles  le  font  en  effet,  ôc 
p«  confisquent  elles  font  défendues  aux 
Ecclefiaftiques  , puifque  les  cheveux  fri- 
iez font  défendus  meme  aux  femmes  , 
par  faim  Paul,  (24)  par  le  Seigneur- 
dans  Ifaie,  (25}  par  S.  Pierre,  (16)  par 
les  Conciles  &c  par  les  Pcres  que  nous 
avons  rapportez  dans  le  fixiéme  chap. 

7 • Que  les  Ecclefiaftiques  doivent  fè 
fou  venir  de  la  profeflion  qu’ils  ont  fai- 
te de  renoncer  au  monde  en  recevant 
la  Tonfure  ; car  en  la  recevant  ils  ont 
dit  a la  face  des  Autels,  & entre  les 
mains  de  l’Evêque  qui  la  leur  a confe- 
iéc  : Le  Seigneur  cft  tout  mon  bien  cr 
& le  partage  qui  m’eft  échu  ; c’eft .« 
vous  qui  me  rétablirez  mon  héritage.  fc 
(17)  hdais  avec  quelle  vente  peuvent— 


\ LA\ Tlnrrr*! * 9 M c‘  y *4-  (16)  1.  Fet. 
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ils  dire  qu’ils  renoncent  au  monde  en 
prenant  la  Perruque,  qui  eft  un  orne- 
ment mondain? 

8°.  Qu’ils  doivent  faire  une  attention 
finguliere  aux  prières  de  l’Evêque  dans 
cette  ceremonie  : de  pourquoy  cela , li- 
non parce  que  ces  prières  leur  font  con- 
noître  qu’ils  ne  peuvent  plus  repren- 
dre ce  qu’ils  ont  une  fois  quitté  avec 
tant  d’emprefiement  pour  l’amour  de 
Jefus-Chrift,  c’eft  à dire  les  cheveux 
dont  leur  Perruque  leur  tient  lieu  ? 

9°.  Que  les  Saints  Pères  <k  les  Con* 
ciles  n’auroient  pas  manqué  de  con- 
damner l’immodeftie  des  Perruques  de's 
Ecclefiaftiques  , fi  les  Ecclefiaftiques 
en  euflent  porté  de  leur  temps , puif- 
qu’ils  leur  ont  ordonné  la  modeftic 
dans  les  cheveux,  qu’ils  ont  anathema- 
tifé  avec  tant  de  leverité  ceux  qui  les 
lai  fient  croître  , & que  le  quatrième 
Concile  de  Tolede  en  £35.  dit  (28)  que  f* 
,,  les  cheveux  longs,  font  une  marque  de 
„ honte  & de  deshonneur  pour  eux  , un 
„ ufage  fcandalcux,  & qui  convient  plu* 
„ tôt  aux  hcretiques  qu’aux  veritaoles 

Miniftres  de  l’Eglife.  Et  après  que  ce 
même  Prélat  a raporté  tout  ce  qu’il  a 


(48)  Can.  41. 
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trouvé  de  plus  fort  contre  les  Perruques 
■des  Eccleflaftiques  , il  défend  généra- 
lement à tous  ceux  des  Diocefcs  de  La- 
vaur  & d’Alby,  d'en  porter  fans  fa  per- 
millîon  par  écrit,  fous  peine  de  jfuf- 
penfe  ipfo faZio  -,  &c  il  ordonne  fous  la 
meme  peine  à tous  ceux  du  Clergé  qui 
en  portent  fins  cette  permiflîon , de  fc 
prelenter  a luy , pour  examiner  fi  les 
raifons  qu  ils  peuvent  avoir  d’en  porter 
font  bonnes  ou  mauvaises  , & en  fuite 
leur  en  permettre  ou  leur  en  interdire 
1 ufage,  & de  la  I on  peut  inférer  deux 
cho  fes. 

La  première,  que  dans  fa  penfée  c’eft 
un  péché  confiderable  aux  Ecclefiafti- 
<iues  de  porter  la  Perruque  fans  en  avoir 
la  permiflîon  par  écrit , puifqu  il  le 
leur  défend  fous  peine  de  fiifpenfe  ipfà 
fitfto,  qui  eft  unecenfure  qu’on  ne  ful- 
mine pas  pour  de  légères  fautes  ; cepen- 
dant combien  y en  a-t-il  qui  portent  la 
Perruque  fans  aucune  permiflîon? 

La  fécondé,  que  s’il  examine  les  rai- 
Ions  que  peuvent  avoir  les  Ecclcfiafti- 
ques  qui  en  portent  fans  fa  permiflîon 
par  écrit,  fur  ce  qu’il  a établi  pour  fon- 
dement de  fon  Ordonnance, il  en  trouve- 
ra peu  à qui  il  doive  accorder  cette  per- 
«niflion,  y en  ayant  peu  en  effet  qui 

R ij 
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piaffent  parer  ce  qu’il  dit  contre  l’abus, 
la  nouveauté  de  l’immodeftie  des  Per- 
ruques , & ce  qu’il  rapporte  des  Con- 
ciles, des  Saints  Peres , de  des  prières 
que  fait  l’Evéque  en  adminiftrant  la 
Tonfure. 

Mais  il  faut  finir  ce  Chapitre  par  une 
petite  hiftoire  que  je  fçay  d’original , 
de  qui  ne  vient  pas  mal  à propos  à mon 
iujet.  Quelques  jours  avant  Noël  der- 
nier, le  Pere  G.  Prieur  Curé  de  Sainte 
Foy  de  la  ville  de  Ch.  écrivit  au  P. 
General  dçs  Chanoines  Réguliers  de  la 
Province  de  France,  qui  efl  Abbé  de 
Sainte  Geneviève  de  Paris  , de  Iefuplia 
tres-humblement  de  luy  donner  pen- 
miffion  de  porter  une  Perruque,  parce 
qu’une  maladie  dont  il  fortoit,  luy  a- 
voit  enlevé  prefque  tous  fes  cheveux, 
de  qu’il  ne  pourroitdire  la  Meffc  ayant 
la  tête  nue  fans  en  êcre  notablement 
incommodé.  Ce  prétexte  étoit  fpecieux, 
de  bien  des  Supérieurs  fe  feroient  ren- 
dus fans  beaucoup  de  fcrupule  i cepen- 
dant le  Pere  General  bien  loin  de  tom- 
ber dans  ce  piege,  écrivit  une  lettre  au 
P.  G.  qui  luy  fut  rendue  à Chartres 
la  veille  de  Noël,  de  luy  manda  qu’il 
étoit  furpris  de  ce  qu’il  luy  demandoit 
pcrmiflîon  de  porter  la  Perruque  en  di- 
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fane  la  Melle  , vu  que  ny  luy  nÿ  le  Pere 
Beurrier  fon  predecc  fleuri  n’en  portoient 
point,  quoy  qu’ils  n’eulfent  prefque  plus 
de  cheveux  j qu’il  valoir  mieux  qu’il 
s abftint  de  dire  la  Melle  cjue  de  la  di- 
re en  Perruque  *,  que  pour  éviter  lesca- 
tharies  & les  fluxions,  il  la  pouvoir  di- 
re à un  Autel  qui  ne  fût  pas  expofé  au 
vent  , &c  qu^enfin  il  ne  confentjroit 
jamais  que  cét  abus  s’introduisît  dans 
la  Congrégation.  Le  Pcre  G.  a déféré  à 
cette  lettre  , Sc  a dit  la  Mcfle  de- 
puis fans  Perruque.  Il  feroit  à délirer 
que  tous  les  Ecclefiaftiques  euffent  au- 
tant de  déference  pour  les  oracles  de 
l’Ecriture  Sainte  , pour  les  Ordon- 
nances des  Conciles , pour  les  fen- 
timens  des  Pères,  que  ce  bon  Curé  en  a 
eu  pour  la  lettre  de  fon  Supérieur  ge- 
neral. 


Chapitre  XXI. 

Des  diverfes  fortes  de  Perruques  en  far- 
ticulicr  ; que  de  quelque  nature  qu  elles 
foient , elles  font  irreoulieres  , & deff  en- 
dues  aux  Ecclefajliques. 

A Prés  avoir  combattu  en  general 
les  Perruques  des  Ecclefiaftiques* 
il  faut  maintenant  faire  voir  en  parti- 

Küj 
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culier  que  de  quelque  nature  qu’elle#  « 
foient , elles  font  toutes  abfolument  ir- 
regulieres.  Commençons  par  les  gran- 
des Perruques. 


Article  I. 

Des  grandes  Perruques» 

L’Irrégularité  des  grandes  Perruques 
eft  évidente  par  plufieurs  raifons.  , 
i°.  Parce  que  les  grands  cheveux  dont 
elles  font  tiffucs  , quoy  que  naturels 
& fans  artifice  , font  mefl'éans  aux 
Chrétiens  , 8c  condamnez  par  les  Con- 
ciles 8c  par  les  Peres  (i)  dans  les  Laï- 
ques melmes , 8c  qu’ils  le  doivent  être 
à plus  forte  raifon  dans  les  Ecclefiafti- 
ques. 

2.  Parce  qu’elles  font  contraires  à 
difpofition  de  l’Eglife,  des  Canons  tou- 
chant la  couronne  &c  la  Tonfure  clé- 
ricale. (a) 

3.  Parce  qu’elles  déguifent  tous  ceux 
qui  en  portent,  8c  que  les  Peres  de 
l’Eglife  blâment  tous  les  déguife- 
mens.  (3) 


( : ) y le  Chap.  16-  (t)  K-  le  Ch*p.  9.  J.  P*. » 
le  Chap.  1 eu 
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4.  Parce  qu’elles  demandent  des  foins 
qui  font  indignes  des  Ecclefîaftiqucs.  ( 4) 

5.  Parce  que  les  Ecclefiaftiques  qui  en 
portent , témoignent  par  là  qu’ils  ont 
renoncé  à la  première,  6c  à la  plus  ef- 
fentiellc  marque  de  la  Cleiicarure  dont 
ils  font  honorez.  (5) 

6.  Parce  que  les  Ecclefiaftiques  ayans 
quitté  leurs  cheveux  avec  empreffement 
pour  l’amour  de  Jefus-Chrift , en  rece- 
vant la  Tonfure , il  n’efl:  pas  jufte  qu’ils 
en  reprennent  d’étrangers  6c  de  plus 
longs,  cela  étant  oppofé  , 6c  aux  enga- 
gemens  qu’ils  ont  contractez  avec  Dieu, 
6c  aux  prières  que  l’Evêque  a fait  pour 
eux  6c  fur  eux  dans  cette  faintc  cere- 
monie. (6) 

7.  Parce  que  les  grandes  Perruques 
font  fcandaleufes , (~j)  immodeftes,  (8) 
fuperflucs  (9)  6c  incommodes  en  plu- 
fieurs  occafions. 

8.  Parce  que  les  permiflïons  que 
Monfcigneur  le  Cardinal  de  Vendôme, 
'Monfeigneur  le  Cardinal  Grimaldi , 
6c  Monfeigncur  l’Evêque  de  Lavaur  , 
accordent  en  certains  cas,  6c  à certains 
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Ecclefiafliques,  de  porter  des  Perruques 
courtes  8c  modeftes,  font  une  condam- 
nation  des  grandes  Perruques, 

9.  Parce  que  les  Perruques  en  gene- 
ral font  défendues  par  les  Conciles 
que  l’on  a rapporté  dans  le  Chapitre 
vingtième,  8c  que  s’il  y en  a qui  doivent 
être  défendues,  fe  font  particulièrement 
les  grandes. 

On  peut  ajouter  à cela  les  raifons 
communes  qui  regardent  les  Perruques 
en  general. 


Article  II. 

Des  Petites  Perrnqnes. 

IL  s’en  faut  beaucoup  que  les  petites 
Perruques  qui  paroifîent  modeftes, 
8c  femblables  aux  cheveux  naturels,  ne 
foienr  aufii  blâmables  que  les  grandes  ; 
elles  ne  laifl'enc  pas  neanmoins  de  l’ê- 
tre , tant  parce  qu’elles  font  faites  de 
cheveux  empruntez,  8c  le  plus  fouvent 
de  la  dépoüille  des  morts  , ou  des  per- 
fonnes  de  mauvaife  vic,qu’à  caufe  qu’el- 
les font  frifées  8c  bouclées  , qu’elles 
font  fuperflues,  que  les  Ecclefiaftiques  y 
ont  renoncé  loiennellement  en  recevant 
la  Tonfure,  qu’elles  font  contraires  aux 
prières  que  l’Evêque  a fait  fur  eux  6c 
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pour  eux  en  leur  adminiftrant  laTon- 
fure,  & que  ceux  qui  en  poitent  ont  la 
tête  couverte  en  priant  publiquement, 
en  célébrant  les  faints  Myfteres,  ou  en 
lilant,  ou  en  entendant  Inc  l'Evangile 
à la  Mcfle,  quoy  quefelon  la  tradition 
de  faint  Paul , tk  la  pratique  ancienne 
de  l’Eglife , ils  doivent  avoir  ta  tête 
nue  en  ces  ocafions  ; aufli  ont-elles  étg 
expreflement  défendues  par  l'aU'emblee 
senerale  de  la  Consrcoation  de  l’O- 
ratoire  tenue  à Paris  le  15.  jour  de  Sep- 
tembre 1684.  fous  peine  d’cxclufion, 
ipfo  faüo. 

Article  III. 

Des  Perruques  à Calottes. 

LEs  Perruques  dont  les  cheveux  tien- 
nent & font  coufus  à des  Calottes  , 
font  les  plus  anciennes  de  toutes,  fi  l’on 
en  excepte  celles  des  femmes.  Les  tei- 
gneux comme  nous  l'avons  déjaobfer- 
vé,(io)  les  courtifansôc  les  rou Peaux 
font  les  premiers  qui  en  ayent  porté; 
& parce  que  les  teigneux  n'avoient  pas 
toû/ours  foin  de  les  tenir  propres,  on 
donna  le  nom  de  teignafies  par  mé- 


(ro)  Au-Chaf.  1, 
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pris  aux  Perruques  mal  peignées  & mal 
arangées,  8c  ce  nom  leur  cft  demeure 
jufques  à prefentj  on  n’en  porte  prefque 
plus  aujourd’huy,  cependant  on  en  voit 
encore  à quelques  Laïques  & à quelques 
Ecclefîaftiques  peu  délicats  en  matière 
de  coiffure. 

Je  n*ay  rien  à dire  de  celles  des  Laï- 
ques j mais  je  ne  puis  donner  mon  fuf- 
frage  à celles  des  Ecclefiaftiques  y parce 
qu’elles  font  combatuës  par  toutes  les- 
railons  que  je  viens  de  rapporter  contre 
les  petites  Perruques  , qu’elles  peuvent 
fort  bien  être  fupléées  par  des  calottes, 
jjjdus.  amples  , quoy  que  fans  cheveux 
etrangers  : & d’ailleurs , on  ne  les  por- 
te que  pour  avoir  meilleure  mine  , 8c 
paroître  mieux  fait  par  la  tête  , ce  qui! 
cft  un  effet  de  l’amour  propre,. 


Article  IV. 

Perruques  de  Bichon , des  Perruque $ 
à la  Moutonne, des  Perruques  à'  Abbé. 

TOutes  les  Perruques  , à là  referve 
peut-être  de  quelques  teignafles.* 
fiant  fîifées  8c  bouclées  „ les  unes  plus; 
& les  autres  moins  j mais  les  plus  gai- 
lames  6c  les  plus  mignonnes^font  celles' 
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que  certains  Ecclefiaftiques  affedlcnt  de 
porter  , & qui  s’appellent  tantôt  des 
Perruques  de  Bichon  , tantôt  des  Per- 
ruques à la  Moutonne , parce  qu’elles 
font  à peu  prés  le  même  effet  à leur 
égard  que  le  poil  bien  peigne  à l’é- 
gard des  Bichons  j & la  laine  d’un  an 
à l’égard  des  Moutons,  je  veux  dire 
qu’elles  leur  font  paroître  la  tête  beau- 
coup plus  grofïé  qu’elle  n’eft  , & tantôt 
des  Perruques  d’Abbé  , ou  foy  difanc 
tels  y à caufedes  Abbez  de  Cour,  des 
Abbez  à la  mode  , qui  s’en  parent. 

Mais  outre  que  ces  Perruques  por- 
tent avec  elles  les  mêmes  marques  ge- 
nerales de  réprobation  que  les  grandes 
& petites  Perruques  , & les  Perruques* 
à Calotte,  elles  en  ont  encore  de  par- 
ticulières , en  ce  qu’elles  font  frifées  8c 
bouclées,  & que  les  cheveux  friiez  & 
bouclez  étans  défendus  aux  Laïques 
par  l’Ecriture  Sainte  , par  les  Conciles, 
& par  les  Peres  , ils  le  doivent  encore 
être  plus  pofitivement  aux  Ecclefîafti- 
ques  *,  aulîi  l’Eglifc  n’a-t-elle  pas  man- 
qué de  le  leur  défendre  en  termes  bien 
précis  , ainfî  qu’on  l’a  prouvé  fort  net- 
tement dans  le  Chapitre  fixiçme.  Et 
faint  Charles  a tres-judicieufement  re- 
marqué dans  les  a&es  de  l’Egüfe  de 
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Milan  , ( n ) que  ces  fortes  de  cheveux 
font  une  marque  de  vanité  Sc  de  légère- 
té d’efprit  dans  un  Eccleliaftique  : tfabi- 
tus  Clerici  qualis  fît  deferibatur  fi  cin- 
cinni  in  c api  te  , vel  al  ta  hujufmodi  que 
pra  fe  ferunt  coriis  vanitatem. 


Article  V. 

Des  ferruquts  d'autre  copieur  que  de 
celle  des  cieveux  naturels, 

IL  n’y  a que  trop  d’Ecclclîaftiques 
aujourd’hui  qui  ne  trouva;  t pas  leurs 
cheveux  allez  beaux,  ou  les  ayant  plats 
ou  droits  , ardens  ou  roux  , gris  ou 
blancs  , ne  font  nul  fcrupule  de  pren- 
dre des  Perruques  d’une  autre  couleur 
que  de  celle  de  leurs  cheveux,  dans  la 
vue  de  cacher  ce  que  Dieu  & la  natu- 
re leur  ont  donné  , & de  paroître 
mieux  faits  , & plus  jeunes  qu’ils  Re- 
font. 

Mais  ces  Ecclefiaftiques  devroient 
conliderer  que  leurs  Perruques  de  quel- 
ques couleurs  qu’elles  loient , font  en- 
velopéesdans  la  condamnation*  genera- 


f ii  ) l>-  3.  Injlruft.  C MctlU  tit.Fomula  deferib* 
fiat,  Cleric • &cr 
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le  des  Perruques j que  les  cheveux  teints 
comme  on  l’a  fait  voir  dans  le  Chapi- 
tre feptiéme  , ont  fouvent  fourni  de 
matière  de  raillerie,  de  mépris  & d’in- 
dignation , non-leulemcnt  aux  Chré- 
tiens, mais  aux  Payens  même  que  les 
Conciles  & les  Pcres  fe  font  élever 
hautement  contre  cet  abus  qu’ils  ont 
crû  injurieux  contre  Dieu  &c  de  l’in- 
vention du  Dcmon  , que  tout  ce  qui 
combat  les  cheveux-  teints  , retombe 
necefïairemcnt  fur  les  Perruques  d’une 
autre  couleur  que  de  celle  des  cheveux 
naturels  : Et  enfin  que  ces  Perruques 
font  condamnées  par  Monfieur  le  Car- 
dinal Grimaldi,  en  ces  termes  s ( 12  } 
Cafariem  fie  comfoncndam  cures , ut  colvr 
£>ati  in  fenium  inclinant i eongruat. 


Article  VI. 

Des  Perruques  poudrées. 

LA  délicatelfe  , ou  fi  vous  voulez 
la  galanterie  de  la  plupart  des 
Ecclefiaftiques  qui  portent  des  Perru- 
ques , ne  fe  termine  pas  à en  avoir  de 
hifées  & de  bouclées  , ou  d’une  autre 

(u  ) Dsm  U ftctndc  Permit  cydtvant  m 
llixp,  10. 
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couleur  que  de  celle  de  leurs  cheveux 
naturels,elle  va  jufqu’àen  avoir  de  pou- 
arc  es. 

Mais  ces  Ecclefiaftiques  peuvent  bien 
JJenfer , qu*il  ne  leur  eft  pas  permis  d!e 
le  fervir  de  poudre  pour  donner  plus 
de  relief  à leurs  chevelures  , puifque 
ce  vain  ornement  eft  détendu  même  aux 
Laïques  par  les  Peres  de  l'Egide.  Ces 
faints  Do&eurs  en  effet  condamnent 
toutes  fortes  de  déguifemens,  ils  con- 
damnent le  rouge  éc  le  blanc  dont  les 
femmes  mondaines  fe  parent  , ils  con-  • 
damnent  les  cheveux,  les  barbes  ôc  les 
fourcils  teints  de  quelque  maniéré  qu’ils- 
le  foient.  Et  à dire  vrai  , n’cft-ce  pas^ 
donner  une  autre  couleur  aux  Perru- 
ues  que  celle  qu’elles  ont  d’ellcs- 
même,que  de  les  poudrer  ?. 

Saint  Ambroife  qui  blâme  les  fem- 
mes qui  fe  poudrent  les  fourcils  , au- 
roit-il  approuvé  les  Perruques  pou- 
»,  drées  ? Combien,dit  ce  faint  Arche- 
„ chevêque  de  Milan,  (13)  faut-il  au- 
» jourd’hui  qu’il  en  coûte  meme  à une 
»,  belle  femme  » pour  paroître  aux  yeux 
,,  des  hommes  j il  faut  quelle  ait  un 
,»  colier  de  perles  à fon  col  , & des- 


(JJ  )•£•!•  de  Ktrgin.  cire*  mccL 
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juppes  traînantes  & couvertes  de  <f 
broderie  ou  de  dentelle  d’or  } n’eft-  c* 
ce  pas  là  achetter  la  beauté 3 plûtoft 
qu’eftre  naturellement  belle  î.  Cette  tc 
femme  n’cft-elle  pas  encore  dans  l’o- 
bligation  d’eftre  parfumée  des  fen-  (C 
teurs  les  plus  exquifes, , d’avoir  les  (C 
oreilles  chargées  de  pierreries  3 & cc 
de  donner  une  autre  couleur  à fes  <f 
veux  en  fc  poudrant  les  fourcils  ? tc 
Après  tant  de  changemens  , que  lui  <c 
reile-t’il  de  ce  qu’elle  a reçu  de  la  tc 
nature  ? Quanto  pretio  opus  e/l  ne  cc 
ttiatn  pulchra  difplicÇM  ? H inc  pretio  fa 
eoUo  dépendent  monilia  ; tnde  per  humurtr 
ve/lis  trahit ur  aurata*  Emitur  igitur  hoc 
fpecies , an  habetur ? Quid  ejnod  cùarnodo- 
rmn  varia  adbibentur  illecebra  , gemmis' 
onerantur  dures  ? tculis  color  alter  infun- 
ditiir.  Quid  ibi • remanet  fimm , ubi  tam s 
milita  mutantur? 

Saint  Auguftin  ( 14  ) qui  condamne 
dans  les  femmes  toutes  fortes  de  fard- 
& de  déguifementj  & qui  dit  que  les 
bonnes  mœurs  doivent  être,  l’unique 
ajullement  des  hommes-  Chrétiens  ÔC 
des  femmes  Chrétiennes  : auroit-iü 
donné  fon  fuffrage  à.  la  poudre  dont 


£i4  Ify’J?'  7 J-  ** 
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les  Etclefiaftiques  embelli fient  leurs 
Perruques  ? C’efl:  un  artifice  trompeur 
aux  femmes  mariées,  dit-il  , que  de  fc 
fer  vit  de  poudre  , de  pomade  , ou  de 
quclqu’autre  fard  que  ce  foit , afin  d’a- 
voir le  teint  ou  plus  vermeil , ou  plus 
blanc.  Je  luis  leur  même  que  leurs  ma- 
ris, à qui  leuls  on  leur  peut  permettre 
de  plaire  par  leurs  ajuftemens,  n’aiment 
pas  à être  ainfi  trompez.  Car  le  véri- 
table ornement  des  Chrétiens  5c  des 
Chrétiennes,  confifte  uniquement  dans 
les  bonnes  mœurs,  & non  dans  les  pa- 
rures étrangères  , telles  que  font  la 

Î»oudre,  la  pomade,  ôc  les  dorures  & 
a magnificence  des  habits.  Fucan  pig- 
mentis  , quo  vel  rubicundior  , vel  candi- 
dior  apparent  , adultérin*  fallacia  eft  , 
t jua  non  dubito  efam  ipfos  maritos  fe  nette 
decipi , quibns  fblis  permfltenda  funt  fc- 
mina  ornari  fecundum  veniarn  , non  fe- 
cundkm  imperium.  Nam  verus  ornatus , 
maxime  Chrifllanorum  & Chrijiianarum, 
non  tantum  nullus  fucus  rnendax  , vtrum 
ne  auri  quidem  vejlifque  pompa  ,fed  mo- 
res boni  funt. 

Enfin  faint  Paulin,  ( 15  ) qui  ne  veut 
pas  que  les  femmes  Chrétiennes  fe  far- 


( ij  ) Epithal.  in  Julian.  & lom. 
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dent  le  vifage , qu’elles  fe  poudrent  les 
fourcilsani  qu’elles  fe  teignent  les  che- 
veux en  blond  doré  , auroit*il  permis 
aux  Ecclefiaftiques  de  porter  des  Per- 
ruques poudrées  ? Voici  comme  parle 
ce  laint  Evêque  de  Noie  : 

Non  fu  ci  s male  fi  fia  eut  cm  , non  Ih- 
mina  nigro 

Vuhere,  non  flavo  tintta  colore  comam 
Et  ce  qui  fait  voir  que  la  poudre  cft 
un  ornement  tout-à-fait  mondain7 , & 
qui  lied  mieux  aux  effeminez  &c  aux 
débauchez  qu’aux  Ecclefiaftiques  a c’eft: 
qu’on  ne  trouve  gueres  dans  l’anti- 
quicé  que  des  femmes  du  monde  3 des 
Courcifanes  Pc  des  Princes  proftituez  à 
toutes  fortes  de  débauches  , qui  en 
ayent  ufé  3 bien  qu’en  differentes  ma- 
nières. Jofephe  ( 16  ) rapporte  que  les 
Ecuiers  de  Salomon  , qui  étoient  de 
jeunes  gens  d’élite  , poudroient  tous  les 
jours  leurs  grands  cheveux  avec  de  la 
raclure  d’or  , afin  que  les  rayons  du 
Soleil  venant  à donner  fur  leurs  têtes, 
elles  parufTcnt  brillantes  aux  yeux 
de  ceux  qui  les  regardoient.  Equ'ts  ; 
dit  cet  Hiftorien  des  Juifs  a decut 
addebant  Equités , fios  juventutis  , pr<r- 


( 1$  ) L-i.Antiquit.  iudaic.  e.  1 jl.  nutn.  7 . 
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cera  flatura  , promijjoque  capillitio  coït - 
Jpicui , & tu  ni  cas  e S arrana  purpura  in- 
duti.  Ad  hac  rawientis  auri  capillum  quo~ 
tidie  fpargcbant  , ut  ad  Solarium  radio - 
vum  contactant  fidgor  a capitibus  cor  un» 
reji  ■:  Eleretur. 

Jules  Capitolin  ( 17  ) rapporte  la  mê- 
me chofe  de  Lucius  Verus^en  ces  ter- 
mes : Dicitur  fane  tantam  habuijfc  curam 
fiaventium  capillorum , ut  capiti  auri  ra- 
meuta nfpargeret  , qubd  maçis  coma  il - 
luminata  flavefeeret.  Et  il  eft  aifé  déju- 
ger combien  les  mœurs  de  cet  Empe- 
reur étoient  corrompues  par  les  paro- 
les que  le  même  Hiftorien  ajoute  pres- 
que immédiatement  apres  : Aléa  cap» - 
dijjimus  , vit  a femper  luxuriofa  , atque 
in  pluribus  Nero , prater  crudelitatem 
ludibria. 

Elius  Lamptidius  ( 18  ) dit  auffi  de 
l’Empereur  Commode  3 qui  étoit  ur 
monftrc  de  toute  forte  d’infamie  & 
d’impureté  , qu’il  portoit  toûjours  une 
Perruque  poudrée  de  raclure  d’or  : Ca- 
pillo  femper  fucato  & auri  ramentis  illu- 
minât 0.  Et  entre  les  preuves  que  Trc- 
bellius  Pollio  ( 19  ) rapporte  du  luxe 


( 1 7 } In  LudoVero  Imp.fub  fin.  ( iS  ) In  Corn- 
mod.  Imper,  fofi  med.(i$)  In  G ail.  dueb.  tire,  fin* 
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& de  la  molefTe  de  l’Empereur  Gai- 
lien,  il  y compte  cellc-cy  > qu’il  faifoit 
mettre  de  la  poudre  d’or  fur  Tes  che- 
veux : Crin  ib  us  fuis  auri  feobem  afperfït* 
Ce  qui  étoit  à la  vérité  d’une  plus 
grande  dépenfe  que  la  poudre  de  fen- 
reur  que  les  Ecclefiaftiques  ont  fur  leurs 
Perruques.  Mais  dépenfe  pour  dépenfe, 
la  poudre  des  Ecclefiaftiques  n’eft  pas 
moins  blâmable  en  eux  que  celle  d'or 
l'étoit  dans  les  Ecuiers  de  Salomon, 
dans  Lucius  Verus>dans  Commode,  8c 
dans  Gallien. 


Article  VIL 


*-  Des  Perruques  parfumées. 

LEs  Ecclefiaftiques  qui  portent  des 
Perruques  poudrées,  y ajoutent  en- 
core par  furcroit  des  parfums,  peut-être 
pour  empêcher  que  certaine  vermine 
fale  8c  immonde  ne  les  accueille.  Mais 
quelque  fin  qu’ils  fe  propofent  en  les 
parfumant,  il  ne  leur  eft  nullement  per- 
mis de  le  faire,  puifque  l’Ecriture  Sain- 
te & les  Peres  de  l’Eglife  défendent  aux 
Laïques  mêmes  de  fe  fervir  de  par- 
fums pour  l’ornement, la  bonne  grâce 9 
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Pajuftemcnt  &c  l’embelliflcmentde  leurs 
corps. 

La  menace  que  Dieu  fait  aux  filles- 
de  Sion  dans  Ifaïe,  le  montre  claire-- 
ment  : P arce  que  les  filles  de  Sion  t c’elfc 
ainfi  que  parle  le  Seigneur  dans  ce  Pro- 
phète, (20  )fe  font  élevées , qu  elles  ont  mar- 
che la  tête  haute  en  faifant  des  fignes  des 
yeux  & des  gefies  des  mains , quelles  ont 
mefuré  leurs  pas  & étudié  toutes  leurs  dé- 
marches   Le  Seigneur  leur  otera  leurs! 

boites  de  parfums , & leur  parfum  fera 
changé  en  puanteur.  Le  Seigneur  regar- 
doit  comme  une  vanité  mondaine  dans- 
ées filles  les  parfums  dont  elles  ufoienr, 

& il  dit  qu’il  viendra  un  jour  quelles 
feront  privées  févérement  de  cette  va- 
nité j &\quc  toutes  les  marques  qu’el-^' 
les  en  portent  leur  feront  ôtées.  Mal- 
heur à vous,  dit-il  dans  Amos  , (zi ) qui 
beuvez.  le  vin  d pleines  coupes , & vous  par- 
fume^ de  fenteurs  les  plus  precieufes  , & 
qui  êtes  infenfibles  d l'affliftion  de  Jo- 
feph- 

Tertullicn  ('  11  ) ne  veut  pas  que  les 
femmes  Chrétiennes  parfument  leurs 
têtes  , parce  que  l’on  parfumoit  les  Ido- 

■f  - 1—  — ■ 

( 10  ) Cap.  3.  V.  1 6.  13.  to.  cr  14-  ( U ) Cap.fr 
v.  6.  ( xi  ) L.  de  Cuit.  fwin.  c.  6. 
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les.  Une  femme  Chrétienne  , dit-il , tc 
embaumcra-t’elle  fa  tête  comme  l’on  cc 
embaume  les  Idoles  ? On  ne  doit  ja-  fC 
mais  fe  fervir  de  ce  qu’on  offre  à l’ef-  (C 
prit  impur*  h ce  n'eft  pour  des  ufages  fC 
qui  loient  bons,  neceflaires  8c  avan-  <c 
tageux  au  falut  éternel,  parce  que  la  tc 
créature  n’a  été  faire  que  pour  être  cc 
un  facrifice  à fon  Créateur.  Crocnm  cc 
CApiti  fuo  mulier  Chriflian a ingeret  ut  in 
aram  ? Quodcurncjue  tnirn  immtrtdo  Jpiri - 
tui  excremari  folet  , id  niji  probis  & ne - 
cejfuriis  efi  fkhttaribus  ttfibus  adhibeatur  ad 
c/iiod  créature  Dei  eft  profpefta  , facrifi- 
cium  videri  pote  fi. 

Saint  Paulin  ( 23  ) fc  déclare  aufîi  con- 
tre les  parfums  , lorf qu’il  dit  : Je  ne  *c 
puis  fouffrir  que  des  perfonnes  qui  cc 
font  profeflion  de  piété,  fe  foüilLent  ff 
par  une  ambirion  profane.  Ainfi  <e 
qu’on  ne  rcmplifie  point  lair  de  ces  <c 
parfums  exquis  que  la  volupté  fait  ce 
venir  de  fî  loin.  Que  toutes  chofes  tf 
au  contraire  (entent  i’honnêteté  8c  la  cç 
modeftte.il  n’y  a qu’une  forte  de  par-  <c 
fum  qui  foit  peint i fc  aux  âmes  Chré-  <e 
tiennes  de  rechercher*  c’eft  d’être  tel- 
les  qu’elles  répandent  en  tous  lieux 


^ 1,3  ) Epithtl.  1 » ltiU*n.  & l*m. 
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3J  la  bonne  odeur  du  nom  de  JefuS- 
Chrift.  Et  aptes  avoir  rapporté  l’en- 
droit que  nous  venons  de  citer  du  Pro- 
phète Ifaïe,  il  ajoute  en  parlant  à la,  qui 
ctoit  l’époufe  de  Julien,  dont  il  fait  l’c- 
pithalame.O  nouvelle  époufed’un  fagc 
3 , & vertueux  mari , méprifez  ce  luxe 
criminel,  qui  ne  peut  jamais  plaire 
„ qu’à  des  têtes  ravalées-  Que  les  par- 
„ fums  dont  les  femmes  mondaines  cm- 
3,  baument  leurs  habits  6c  leurs  cheveux, 
„ ne  fc  fartent  point  fentir  dans  les 
,,  lieux  où  vous  marchez , de  peur  que 
,,  ces  vains  ornemens  ne  foient  une  oc- 
„ carton  de  tomber  dans  le  piège  - à 
j,  ceux  qui  arrêteraient  les  yeux  fur 

„ VOUS- 

7 "alibus  ortiari  fuge  dotibus , b tiovA 
fanfti 

Nupta  vîri  j vacuis  fenfibus  ifla  pin- 
cent : 

'Tune  quotjue  ad  ratis  vagA  vefiibus  at~ 
que  capillis , 

Naribus  agnofei  qua  gradiare  velis . 
JSfe  multis  fplenclore  tuo  mal e follicitatis , 
Pcflifem  nequam  fis  cap  ut  illeceb/a. 
Les  Conciles  ont  aufli  défendu  aux 
Ecclefiaftiques  Tufage  des  parfums  , 8c 
quelques-uns  mêmes  leur  ont  défendu 
q en  mettre  à leurs  cheveux.  Le  Conci* 
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le  Provincial  d’Aix  en  1585.  veut  ( 24  ) 
qu'ils  s’en  abftienncnt  entièrement  \Vn- 
guentis  & omnibus  odontm  illcccbris  ab- 
flineant.  Le  Synode  d’Olmo  en  1593. 
déclare  ( 25  ) que  les  mouchoirs , les 
gants , les  habits  , & généralement 
toutes  les  chofes  qui  lont  parfumées, 
ne  conviennent  pas  à la  modeftie  cléri- 
cale , & que  les  Ecclchaftiques  doivent 
éviter  ces  fortes  de  vanitez,  & travail- 
ler à porter  la  bonne  odeur  de  Jefus- 
Chrift  en  tous  lieux  : Sudanola  , dit-il, 
Cbiroteca , vefies  aut  atia  odoribus  dclibnta> 
Clérical i modeflia  non  conveniunt.  Non 
enim  bene  olet  qui  bene  femper  olet.  Hat 
igitur  vanitates  vitando , odorem  ilium  ha- 
bere  Jhtdeant,  de  quo  divus  Paulus  feribit, 
( 16 ) Chrifti  bonus  odor  fumus  in  omni  loco. 

Le  Synode  de  Nocére  (27)  en  1606. 
leur  défend  tous  les  parfums  & toutes 
les  odeurs  qui  fervent  au  plaifir  & à la 
vanité  : sibft'tneant  ab  unguentis  odori- 
bufque  ad  delitias  & vanitatem  paratis. 
Le  Synode  de  Ravenne  (28)  en  1607. 
leur  défend  la  même  chofe  en  ces  mots  : 


(7.4)  Tit.  dt  Vit.  & honeft.  Cleric.  (i  f ) Tit.  eod. 
c • x.(ii)  i.  Cornth.  t t ç.  (17)  Tit.  de  ve/lit. 
{y  ornât.  Cleric.  c.  j (18^  Tit.  de  Vit.  & honeft. 
Çlericorum  »•  i.  J 
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Capiüot  non  gerant  calamiftratos  , ne  qui 
unguentis  lafciviant.  Enfin  , le  Synode 
de  Faïence  (29)  en  1615.  leur  défend  de 
fe  frifer  la  barbe  ny  les  cheveux  9 6c 
de  les  parfumer  avec  des  eaux  de  fen- 
teurs  6c  d’autres  parfums  , à peine  d’un 
écu  d’or  pour  chaque  fois  qu’ils  le  fe- 
ront , Caveant  Cltrici  ne  barbam  aut 
Cornant  cincinnis  aut  odorjferis,  aejuis  ex  or- 
nent vel  aliter  delibutam  habeant  aliafve 
mtriant , fnb  pœna  unius  aurei  pro  qua- 
li bet  vice. 

Article  VIII. 

Des  Perruques  fans  Couronne. 

SI  les  Perruques  des  Ecclefiaftiques 
font  irrcguliercs,  6c  en  elles  mêmes» 
6c  parce  qu’elles  font  ou  frilées  ou  bou- 
clées , ou  d’une  aune  couleur  que  de 
celle  de  leurs  cheveux,  ou  poudrées  ou 
parfumées,  elles  le  font  encoie  lorf- 
qu’ellcs  fe  trouvent  fins  Couronne. Leur 
irrégularité  parole  en  ce  que  les  Conci- 
les , les  Théologiens  6c  les  Canoniftes, 
obligent  les  Ecclefiaftiques  à porter  la 
Couronne,lcs  uns  fous  peine  d’amandes 
pécuniaires  , les  autres  fous  peine  de 

privation 

Çip)  Rubric , U.  de  Vit.  & bonefi.  Cleric, 
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privation  des  fruits  de  leurs  Bénéfi- 
ces , les  autres  lôus  peine  d’interdi- 
étion  de  l’entrée  des  Eglifes  , les  au- 
tres fous  peine  de  fufpenfe , les  autres 
enfin  fous  peine  de  péché  mortel  11  ne 
faut  qu’ouvrir  le  livre  de  Monfieur  Cha- 
millard , de  Corotta , T onfura  & Habitu 
Clericorum , pour  en  voir  les  preuves. 

Mais  d'ailleurs,  un  Ecclcfiaftique  fans 
Couronne  ne  paroît  - il  pas  comme  un 
Ecclefiaftique  dégradé  î Car  enfin  le 
Pontifical  Romain  dit  en  parlant  de 
la  dégradation  des  Clercs  (30)  qu’on 
leur  rafe  en  public  avec  du  verre , un 
couteau  ou  quelque  autre  infiniment  , 
& en  prefencedu  Juge  Laïque,  les  en- 
droits des  mains  qui  ont  été  oints  dans 
l’Ordination  , & la  Tonfurc  aufli  fi 
l’on  veut  : Pontifex , prafente  judice  fit- 
culari , publiée  abradit  cum  vitro , cultello 
vel  alto  hujufmodi , leviter  fine  fangninis 
ejfufione  loca  manmrn  i lit  us  ejua  in  colla - 
tione  Ordinwn  inunÜa  fuerant , & etiam 
Ton  fur am , fi  velit. 

Il  dit  encore  qu’en  dégradant  un 
Tonfurc,  on  luy  rafe  la  tête  pour  luy 
•ôter  fa  Couronne , qui  eft  appelléc  la 


( 3 o)*  rit.  Dégradation»  forma . 
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majrquc  Royale  du  Sacerdoce  : Te  velut 
ingratum  filium  k forte  Domini  ad  quant 
v ocat us  fieras,  abjicimus,  & Coronam  tui 
capitis  , regale  quidem  fignum  Sacerdotii * 
de  tuo  capitc  amovemus , propter  tui  régi - 
minis  pravitatem. 

Mais  fi  Ton  veut  parler  moins  dure- 
ment des  Ecclefiaftiques  perruquets  & 
fans  Couronne,  ne  pourra-  t*on  pas  dire 
^vec  vérité  qu’ils  rougi  fient  de  porter 
les  marques  de  la  Cleuicature,&  qu’ils  ne 
rougi  fient  pas  de  manger  les  fruits  qui 
y font  attachez  ? C’eftunc  réponfe  (31) 
trcs-juftç  que  fait  Alvarus  Pelagius  aux 
Clercs  qui  ont  honte  de  leur  profeflion. 
Erubefcunt , dit-il  , Clerici  apparere  & 
inter  alios  legere  & cantare , quia  condi - 
tio  eorum  eis  df pli  cet  ; non  erubefcunt  ta - 
men  fruElus  benefidorum  recipere  imo  po- 
tins rapere  , quia  non  fiunt  Clerici  ut  Deo 
ferviant , fed  ut  fruftus  redpiant  , qui  fer» 
lient  ib  h s dari  debent. 

Article  IX. 

Des  Perruques  k faujfes  Couronnes  , 4 
Couronnes  de  couleur  de  chair. 

LA  plupart  des  Ecclefiaftiques  à Per- 
ruques ayans  bien  jugé  que  celles 

■ - ■■  1 . 1 1 1 JFJ 

j)  l.  1.  de  Planft*  Eultfn,  c.  14. 
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<jui  n ont  point  deCouronnes  étoient  jufi 
tcment  reprouvées,  ont  crû  qu’ils  fe- 
roicnt  à couvert  de  la  cenfure  des  Con- 
ciles , des  Théologiens , 6c  des  Cano- 
niftcs , s’ils  en  portoient  qui  euflent  au 
moins  de  faufles  Couronnes. 

Pour  cela  ils  fe  font  avifcz,  les  uns 
d’avoir  des  Perruques  ouvertes  par  le 
haut  en  forme  de  Couronne,  les  autres 
d’en  avoir  qui  euflent  des  Couronnes 
de  couleur  de  chair  , faites  ou  de  peau 
de  Cochon , animai  immonde  6c  rejette 
dans  les  anciens  facrifices  , ou  de  cuir, 
de  parchemin , de  fatin  blanc  , ou  de 
, quelque  étoffe  femblable. 

Les  premières  font  ordinairement  pour 
les  têtes  chauves , les  dernieres  pour 
les  têtes  chevelues  comme  pour  les  têtes 
chauves-  Les  premières  ne  font  pas  tout 
à fait  fi  irregulieres  que  les  dernières, 
parce  qu’elles  ont  moins  d’artifice,  mais 
les  unes  8c  les  autres  font  plutôt  des 
Couronnes  Théâtrales  que  des  Couron- 
nes Cléricales  j & les  Ecclefiaftiques  qui 
en  portent  font  plûtôt  des  Ecclcfiafti- 
ques  figurez , des  Ecclefiaftiques  en  ef- 
figie , des  Ecclefiaftiques  imaginaires  , 
des  fantômes  & des  ombres  d’ Eccle- 
fiaftiques , que  de  vrais  Ecclefiaftiques, 
à ne  les  confiderer  que  par  leurs  Cou*; 

S ij 
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ronnes , qui  devroient  être  , mais  qui  ne 
le  font  pas  , la  marque  la  plus  eflen- 
tielle  de  leur  Clericature. 

L’unique  raifon  qui  fait  voir  que 
les  Couronnes  qui  font  attachées  aux 
Perruques  y ne  font  nullement  v^lcrica- 
les , c’eft  que  pour  les  faire  on  ne  cou- 
pe pas  les  cheveux  de  la  tete  des  Eccle- 
fiaftiques  qui  les  portent , & que  les 
Conciles  , les  Papes  & les  Peres  de 
l’Eglife  veulent  que  la  Couronne  Cléri- 
cale fe  fa(Te  en  cette  manière.  Le  Cha- 
pitre Prohibete  , (3a)  qui  eft  fauflement 
attribué  au  Pape  Àutçct , y cft  formel  -, 
car  il  veut  que  les  Ecclefiàftiques  ayent 
le  haut  de  la  tête  rafé  çn  forme  de  rond 
ou  de  fphere  : Prohibete  fratres  per  uni- 
ver  fai  regiomm  veflramm  Ecclefias\ut  Cl*> 
rici  juxta  Apofiolum , comam  non  nutr'uwtx 
fed  defuper  cAput  in  modum  Jphara  radant , 
Le  Chapitre  Non  liceat  (33)  veut  qu  ils 
ayent  la  tête  tondue  de  les  oreilles  de- 
couvertes  : Non  oportet  Clericos  comam 
nutrirc  & fie  miniflrare , fed  attonfo  cap\- 
te  patentions  auribtu  & fecundum  Aaron 
talarem  'vefiem  induere  ut  fint  in  habitu 
ordinato. 


(31)  Difi.  ij.  c.  ti  (3)}  ibU.c, 3t. 
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Lè  4.  Conc.de  Tolede  en  6 33,  ( 4)  dit 
que  toute  leur  tête  doit  être  tondue  par 
en  haut,  6c  qu’ils  ne  doivent  lai  (Ter  en. 

. bas  qu’une  Couronne  de  cheveüx  en  for- 
me de  cercle  : Omîtes  Clerici , vtl  Letto- 
ns fient  & Levita  & 1 Sacerdotes  detonfo 
fnperiUs  toto  capite , inferitts  folam  circuit 
coronarn  relinc/nant.  Cette  Couronne  qui 
cft  prefque  femblable  à celle  des  Moi- 
nes d’aujourd’huy  les  plus  réformez, 
étoit  celle  que  les  Ecclefiaftiques  por- 
taient autrefois,  non- feulement  .en  Ef- 
pagne  6c  en  Galice,  mais  en  Erance 
même,où  il  n’y  a pas  encore  deux  cent 
ans  qu’ils  la  portoient,  comme  je  l’ay 
remarqué  dans  les  vitres  de  plufteurs 
Eglifes  3 tant  des  villes  que  de  la  cam- 
pagne. Il  n’y  a plus  mainrcnant  que  nos. 
Enfans  de  Chœur  6c  les  petits  Chanoi- 
nes de  quelques  Eglifes  Cathédrales  qui 
la  portent. 

Le  Synode  de  Cologne  en  1321.  {35) 
ordonne  à tous  les  Ecclefiaftiques  de 
porter  fur  leurs  têtes  des  Couronnes  qui 
conviennent  à leur  Ordre  & à leur  état, 
qui  foient  vifibles  6c  fans  fraude,  & 
qui  foient  faites  fur  leurs  têtes  avec  le 
peigne.  6c  les  cifeaux,  à peine  d’être  in- 


S iij 


(34)  Can.  4!.  (33)  Cap.  t. 
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tcrdits  des  Eglifcs.  Statuimus , dit-il,  ut 
quilibet  Clertctu , fivefacularis  , five  Re- 
lifiofiu , cujufcumque  dignitatis , conditio- 
ns , aut  fiat  us  exifiat , habeat  Tonfuram 
& C oronam  in  capite  fuo , ordini  & fiat  ni 
congruentes  maxime  deferendo  coronam  in 
capite  cjua  fecundum  fui  ordinis  & fiat  us 
decentiam  detetta  , apparent  fine  fraude  , 
in  capite  non  abrafo , fed  cumforcipe  fri- 
per pcftinem  detonfo , Tel  decurtato , nifi 
infirmitas  , vel  quia  fcolaris  in  feolis  efi% 
vel  quia  alia  enm  légitima  eau  fa  exeufeti 
alioejui  bénéficia  habentes  aut  in  facris  exif- 
tentes  qui  talent  Coronam , juxta  pradiElum 
modum  deinceps  affidue  non  portaverirt , 
monhione  quindecim  dierum  pramiffa  , in- 
ter ditli  fententiam  ab  ingreffu  Eccle fia  , 
quant  in  his  feriptis  in  ipfos  ex  nuneferi- 
musyfe  noverint  inenrfuros.  Ce  Regle- 
ment a été  confirmé  dans  trois  autres 
Synodes  de  Cologne,  l’un  de  l’an  1333. 
(36  ) l’autre  de  l’an  1551.  (37)  & le  der- 
nier de  l’an  1353. 

Saint  Ifidore  de  Scville,  (38)  marque 
auffi  que  laTonfuredes  Ecclcfiaftiques, 
c’efi:  à dire  leur  Couronne  & leur  Ton- 
furc  tout  enlèmble  , fc  doit  faire  fur 


(j<)  C.  4.  ($7  )C  • 1.  (3*)  £.z.  De  Ecclef,  offre* 
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leurs  têrcs  & de  leurs  propres  cheveux. 
Ton  fur  a Ecclefiaflict  ufus}  dir-il5à  Nova- 
rtis exortus  efl ejus  exempli  ufus  ab 

sfpoflolis  introduit  h s efl , ut  fi  qui  in  dU 
vinis  cuit  i b tu  mancipati  Domino  confe- 
crantur  qttafl  Naîtrai,  idefl  fdnfti  Deit 

trine  prtcifo  innoventur quodver'o  de- 

tonfo  capite  fuperius  , inferius  circuit  Co- 
ron a reinquitttr , Sac^rdotium  regnumque 
Ecclefiœ  in  eù  exiflimo  figurant , &c. 

Saint  Germain  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  marque  encore  la  meme  chofc 
en  ces  termes: (39)  Tonfura  capitis  Sacer - 
dot is,  & rotunda  ejus  pilorum  media  fettiot 
vice  Cor  on  a eftfpinet  quam  Chrifltu  gefta- 
vit.  Duplex  Corona  circumpofita  capiti 
Sacerdotû  ex  capillorum  fignificatione  ima- 
ginent refert  vcnerandi  capitis  u4pofleli 
Pétri , qui  curn  miffus  effet  ad fradicotio- 
ttem  Domini  & Magiflri,  ei  tonfa  efl 
ab  iis  qui  ejus  fermoni  non  credcbarit,  ut 
illuderetur  ab  ipfis,  &c. 

C’eft  aulîl  ce  que  fait  l’Abbé  Ccol- 
fridedans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  d’An- 
gleterre du  Venerable  Béde,  (40)  For- 
. tunat  Archevêque  de  Treves,  (41)  Ra- 


(39)  fr»  Theoria  rer.  Ecclef.  non  longe  ab  init . 

(40)  L.  f.  c.  n.  £41 J L.  4e  Ecclef.  Offic.  c.  j.  & 
l.  4.  C.  JJ. 
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tram  Moine  de  Corbie,  (42)  Yves  dé 

Chartres,  (43)  Hugues  de  faint  Vidor, 

(44)  Pierre  Lombard  Evêque  de  Paris, 

(45)  Honoré  d’Autun,  (46)  faint  Tho- 
mas, (47)  faint  Bonaventure  (48)  &C 
Simeon  de  Theffalonique(49)&  ce  qui 
eft  vifible  par  les  paroles  du  Pontifical 
Romain,  (50) 

Enfin,  fi  la  Couronne  des  Ecclefîaf- 
tiques  ne  fe  faifoit  fur  leurs  têtes  & en 
leur  coupant  les  cheveux , ce  feroit  en 
vain  qu’une  infinité  de  Conciles  leux 
auroient  ordonné,  comme  ils  ont  fait, 
de  la  renouveller  de  temps  en  temps  , 
ce  qui  ne  regarde  en  aucune  manière 
ceux  qui  ont  des  Perruques  ouvertes  par 
•èn  haut , ou  à Couronnes  de  couleur  de 
chair , puifque  ces  fortes  de  Couron- 
nes ne  font  pas  faites  de  leurs  cheveux, 
& que  tant  qu’elles  fubfiftent  elles  fonc 
toujours  dans  le  même  état , hormis 
qu’elles  noirciffent  par  fucceffion  do 
temps. 

[41]  L.  4 contra  Gucor.  oppofit.  c.  f.tom.  x.  Spi~ 
ctleg.  j4 chéri,  [43]  Serml  de  exeell.  Sacror.  ordin > 
t jrc . [44]  L.  1.  érudit.  Theolog.  de  Sacrant.  em 
31.  [4(]  L-  4.  fent.  d'tft.  14.  lit.  C.  [46]  I » 
, Gemma  anip.  I.  c,  193.  & [47]  h*  4« 

fent.  difi.  14  ej.  3.  art.  p.  [48]  Ibid.  p.  J.  art.  1. 
q.  1 . [4  9]  L.  dejacrit  ordinal,  c.  1.  [50]  Tir.  dt 
Ch  ries  faciendo. 
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j*3*ïa&ï>3æ3  &*3S#3 
Chapitre  XXII. 

Les  Perruques  des  Réguliers  font  une  dif- 
formité monflmeufe  & fcandaleufe  dans 
C Eglife.  L es  Réguliers  ont  deux  quali- 
tés qui  les  obligent  de  garder  les  Canons 
« de  l' Eglife  & leurs  Réglés.  Combien  les 
Thèatins,  les  Je  fuit  ef , les  Pères  de  la 
DoBrine  Chrétienne  3 les  Abbes  & les 
Chanoines  Réguliers  , les  autres  Reli- 
gieux qui  combattent  fous  la  Réglé  de 
fatnt  Auguflin,  auffi  bien  que  ceux  qui 
font  profejfion  de  celle  de  faint  François , 
font  obliges  de  s'interdire  l'ufage  des 
Perruques.  L'état  des  Religieux  efl  un 
état  de  pénitence , d'humiliation  & de 
mort.  Les  habits  des  Religieux  font  ap - 
pelle^des  habits  faims  ôc  facrcz,  des 
habits  angéliques  ô:  divins  5 ce  qu'on 
ne  peut  pas  dire  des  ^Perruques  qu'ils 
portent.  Sentiment  de  faint  Basile  & 
de  Caffien  fur  les  habits  des  Religieux. 

Les  Prières  & les  Ceremonies  qui  fc 
font  dans  l' Eglife  Latine  comme  dans 
l'Eglife  Grecque  , Icrfqiie  L'on  bénit  les 
Abbes  Réguliers  , ou  que  l'on  donne 
l'habit  aux  Religieux  , & ce  que  les 
Saints  Peres  difertt  de  leurs  Couronnes 3 

S v 
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de  leurs  Tonfurcs  & de  leurs  cheveux » 
font  une  condamnation  vifible  de  leurs 
Perruques. 

JE  ne  trouve  rien  de  plus  difforme,  de 
plus  monftrueux  , ny  de  plus  feanda- 
leux  dans  l’Eglife  de  Dieu  qu’un  Ré- 
gulier en  Perruque.  Les  Perruques  des 
Ecclcfiaftiques  choquent  les  gens  de 
bien,  &:  ceux  qui  aiment  véritablement 
l’honneur  de  l’Epoufe  de  Jefus-Chriftj 
mais  les  Perruques  des  Réguliers  les 
outrent  d’indignation  , & d’autant  plus 
que  les  Réguliers  doivent  s’éloigner  da- 
vantage de  tout  ce  que  le  monde  re- 
cherche. 

Il  y a cependant  des  Réguliers  qui 
portent  des  Perruques.  Nous  l’avons 
déjà  remarqué  (i)  -,  mais  il  le  faut  dire 
icy  encore  une  lois , de  peur  qu’on  ne 

l’oublie.  Il  y a un  J à Pont qui 

en  eft  coiffé.  Mr  S Abbé  Régulier 

de  Cha......  Lan & un  Chanoine 

R . de  B en  ont  chacun  une. 

Dans  cette  Congrégation  non-refor- 
mée, qui  ouvre  Ton  fein  pour  fervir  de 
retraite  à la  plupart  des  mécontenSjOU, 
s’il  eft  permis  de  le  dire  , à la  plupart 
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des  Apoftats  des  autres  Ordres  , il  y a 
beaucoup  de  Moines  qui  ne  fc  font  pas 
une  affaire  d’en  porter  j &"  j’en  fçay  une 
Maifon  , qui  n’eft:  compoféc  que  de 
cinq  ou  fîx  Moines,  dont  le  Prieur  en 
porte  une  fans  fcrupule  , &c  au  grand 
fcandale  de  toute  la  ville  de  fa  refiden- 
ce.  Et  ce  qui  furprcndra  tout  le  monde, 
c’eft  qu’il  y a deux  C chauves  ac- 

tuellement demeurans  au  grand  Con- 
vent  de  Paris  , qui  ont  quelque  nom 
parmy  les  Prédicateurs  du  fécond  Or- 
dre, & qui  portent , non  à la  vérité  des 
Perruques  dans  les  formes  , mais  des 
tours  de  cheveux  qui  leur  font  des  Cou- 
ronnes Sc  des  Tonfures  artificielles. 

!*:  Mais  fans  defeendre  dans  un  plus 
grand  detail,  qui  feroit  peut-eftre  odieux 
aux  perfonnes  qu’il  concerncroit  , il 
fuffit  de  dire  qu’il  ne  fut  jamais  permis 
aux  Abbez  , non  plus  qu’aux  Chanoi- 
nes Réguliers,  aux  Moines  rentez,  non 
plus  qu’aux  Moines  mandians , de  por- 
ter des  Perruques.  Les  bons  Réguliers, 
les  bons  Moines , font  afTez  perfuadez 
de  cette  vérité  j & les  preuves  que  nous 
en  allons  raporter  , ne  regardent  que 
quelques  particuliers  de  leurs  Inftituts 
qui  font  peu  inftruits  des  devoirs  de 
leur  profeffion  , ou  qui  font  encore 

S vj 
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polledez  de  l’amour  8c  des  vanitez  du 

monde. 

Car  enfin  ils  ont  deux  qualirez.  Ils 
font  Ecclefiaftiques  , ils  font  Réguliers. 
En  qualité  d’Ecclefiaftiques  , ils  fontr 
obligez  de  garder  les  Réglés  de  l’E- 
glife.  En  qualité  de  Réguliers , ils  font 
obligez  de  garder  les  Réglés  de  leurs 
Ordres.  C’eft  ce  que  remarque  fi  judi- 
cieufement  le  fçavant  Pothon , Prêtre 
8c  Moine  de  Prom  dans  les  Ardennes, 
au  Diocefe  de  Trêves,  8c  DefFenfeur 
de  l’Eglifc  Romaine  contre  les  Sché- 
matiques. H^bent  , ce  font  Tes  propres 
termes  , (i)  ex  régula  vivendi  pracepta 
c/uibus  obtempèrent  , habent  ex  canonic* 
traditione  ritum  miniftrandi  quern  fervent . 
Sic  funt  régula  fu&  debitores , ut  & Ca- 
nonum  debrant  ejfe  obfervatores.  Or  puif- 
que  les  Réglés  de  l’Eglife  que  nous 
avons  expliquées  jufqu  icy  , deffendenc 
aux  Ecclefiaftiques  en  general  de  por- 
ter des  Perruques,  il  eft  fans  doute  que^ 
les  Réguliers  , étans  Ecclefiaftiques, 
font  compris  fous  cette  defenfe,  8c  par 
confequent  qu’en  qualité  d’Ecclefiafti- 
ques les  Perruques  leur  font  interdi- 
tes. 


{ i)  l.  3.  de fiatu  domu*  Dei. 
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Mais  elles  leur  font  encore  plus  in- 
terdites en  qualité  de  Réguliers,  parce 
qu’en  cette  qualité  ils  doivent  avoir 
plus  d’éloignement  des  ornemens  fecu- 
licrs  , tels  que  font  tres-certainemenr 
les  Perruques,  que  les  autres  Ecclefia- 
ftiques. 

Les  Peres  des  Monaftcres , les  Fon- 
dateurs des  Ordres  Religieux,  les  In- 
ftituteurs  des  Congrégations  fegulieres, 
ont  eu  foin  de  marquer  dans  leurs  Rè- 
gles , dans  leurs  Statuts  6c  Conftitu- 
tions,  les  habits  qu’ils  ont  louhaité 
qu’ils  portaient  ÿ 6c  ils  ont  renfermé 
fous  ces  habits  les  cucullcs  , les  capu- 
chons, les  chaperons , les  bonnets,  6c 
les  autres  couvertures  de  tête  qu’ils  ont 
eftimé  leur  convenir  davantage.  Mais 
il*ne  fe  trouvera  jamais  qu’ils  y ayent 
parlé  de  Perruques  , ou  de  tours  de 
cheveux  , ny  qu’ils  leur  ayent  permis 
' d’en  porter.  Et  dans  le  vray  , n’eft-ce 
pas  un  ridicule  fpe<5tacle  qu’un  Régu- 
lier, qu’un  Moine  avec  une  Perruque, 
ou  un  tour  de  cheveux  ? 

Les  Théatins  font  obligez  par  leurs 
Conftitutions  (3)  d’avoir  des  habits 
noirs  6c  fimplcs,  bien-féans  à d’hon- 
t ».  . » 


4**  HISTOIRE 
nêces  Ecclefiaftiques , & conformes  aux 
faints  Canons  i des  habits  enfin  dans 
lefquels  la  propreté  foit  jointe  à"  la 
pauvreté  : y efiitus  vefter  niger  fit  & fini- 
plex  , vide  lie  et  qui  honeftot  de  ce  Ht  Clcri- 
cos  , fiteris  Canonibus  non  repugnet  , & 
in  quo  munditia  cum  paupertate  fit  con - 
jltnïla.  Mais  la  Perruque  étant  un  ha- 
bit -artificiel  , mcfTéant  aux  honnêtes 
Ecclefiaftiques  , condamné  par  les  faÎDts 
Canons  , &:  qui  fent  plutôt  le  luxe  que 
la  pauvreté  , il  leur  eft  défendu  d’en 
porter. 

Par  la  raifon  qu’elle  eft  un  habit  im- 
modefte  , & qui  fent  plutôt  le  luxe  que 
la  pauvreté  , il  eft  aufli  défendu  aux 
Jefuites  d’en  porter,  puifque  leurs  Ré- 
glés veulent  (4)  qu’ils  donnent  des 
marques  de  leur  modeftie,  de  leur  hu- 
milité, & de  leur  gravité  Religieufe, 
dans  tout  leur  extérieur  : In  omnibus 
ex  ternis  aftionibus  apparent  in  tioflrts 
mode  (Ha  & hitmilitas  conjunüa  cum  Re- 
ligiofit  maturitate  ; 8c  qu’elles  leur  or- 
donnent de  garder  leurs  habits  comme 
appartenans  aux  pauvres  de  Jefus- 


( ■0  Regul.  commun.  Socjefu.  tit.  reg.  modr/iu. 
n.  z.  apud  Stellart.  in  fundaminibw  & üeg. 
omn.  Ordin.  p.  6 04. 
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Chrift  : (5)  Vt  rem  pauperum  Cbrifti  cu- 
Jlodiat  ; &c  de  les  faire  racommoder 
quand  il  fera  neceflaire  , ainfi  que  la 
pauvreté  Religieufe  le  demande  : ( 6 ) 
Vefles  aptandas  & refarciendas  curet , 
ut  decet  religtofam  paupertatem. 

Enfin  il  eft  détendu  aux  Peres  de  la 
Doctrine  Chrétienne  d’en  porter,  par- 
ce que  par  leurs  Conftiturions  ( 7)  ils 
ne  doivent  point  avoir  d’habits  de  prix, 
ny  qui  ayent  le  moindre  air  de  vanité,  - 
le  moindre  éclat , la  moindre  affeéta- 
tion,  le  moindre  ajuftement  du  mon- 
de : In  omnibus  vitetur  tum  prctiefitas , 
e/ua  nulli  ulU  de  cattfa  permittatur , tum 
vunitas , ita  ut  ntc  fplcndor  in  veftibus  & 
paliiis  appnreat  , nec  ulla  affeiïata  form* 
vel  ornatus.  Un  Théatin  après  cela, un 
Jefuitc,  un  Pere  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne , ne  feroit-il  pas  puniflable  & 
extravagant  tout  enfemble,  sTil  paroifi- 
foit  en  public  avec  une  Perruque  , & 
ne  déshonoreroit-il  pas  vifiblement  fon 
Inftitut  > 

Si  un  Abbé  ou  un  Chanoine  Rcgu-  ' 
lier  y paroiffoit  aufli  en  telle  pofture 
ne  meriteroit-il  pas  d’être  traité  com- 


( j ) ibidem  ùt.  reg.  eufiod.  vtfi.  »•  x.  p, 

(6 \’bid.ùt.todtmn.  yp,e»d.  (7}  P*  i-c.xf* 
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me  un  infracteur  fcandaleux  de  fa. Rè- 
gle , qui  eft  celle  de  faine  Auguftin  ; 
donc  voicy  les  paroles  ? (8)  Que  votre 
habit  foit  jimple , & n ait  rien  de  curieux 
ny  de  fingulier.  ; najfeflez.  point  de  plaire 
par  vos  vètemens , mais  par  vos  moeurs  j 
cjuon  ne  voye  point  vos  cheveux  au  de- 
hors ou  épars  avec  négligence , ou  ajufie ^ 
avec  artifice . Car  pour  peu  qu’on  aie 
d’équité  naturelle , on  ne  dira  jamais 
que  la  Perruque  foit  un  habit  fîmple  ; 
on  conviendra  plutôt  qu’elle  eft  un  ha- 
bit curieux,  un  habit  fingulier,  un  ha- 
bit par  lequel  on  affecte  de  plaire  aux 
hommes  j en  un  mot  un  habit  qui  eft 
ajufté  avec  aryfice,  & qui  par  confe- 
quent  n’eft  nullement  convenable  à un 
Abbé  , ny  à un  Chanoine  Régulier. 
Aufli  le  Pere  dii  Molinet  ne  s’eft-il  ja- 
mais avifé  de  le  mettre  au  rang  des  ha- 
bits des  Chanoines  Réguliers  dans  le 
Livre  qu’il  a intitulé , Figures  des  diffe- 
rent habits  des  Chanoines  Réguliers  en  ce 
Jsecle,  avec  un  difeours  fur  les  habits  an- 
ciens & mod'rnes  des  Chanoines  , tant  Sé- 
culiers cjue  Réguliers.  Or  ce  que  nous 
venons  de  dire  des  Abbez  & des  Cha- 
noines Réguliers  en  particulier  , fe  peut 


[8]  Efft.  io*. 
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ri  dire  avec  autant  de  juftice  en  general 
« de  tous  les  autres  Réguliers  qui  font 
profeflion  de  la  Réglé  de  faint  Au- 
guftin. 

i Mais  n’eft-ce  pas  le  comble  de  l’ex.-’ 

travagance  à des  C d’avoir  des 

Perruques  ou  des  tours  de  cheveux  ? à 

des  C dis-je  , qui  ont  fait  profef- 

fion  d’une  haute  pauvreté  3 d’être  cou- 
verts d’un  fac , d etre  ceints  d’une  corde  ' 
& d’aller  nuds  pieds  ï Comment  ac- 
corder cette  délicateffe  avec  ce  que  dit 
fàint  François  dans  fa  Réglé  : (9)  Que 
tous  les  Frétés  doivent  être  vêrus 
d’habits  vils  , êc  qui  puiflent  être 
rapiecetez  : 1 Fratres  omnes  veflimentis 
vilibus  induantnr , & foffint  ea  repe  clare. 
de  faccis  & aliis  peciis  cum  benediftiottf 
Del  j Qu’ils  ne  cioivent  recevoir  aucun 
argent  ny  par  eux-mefmes  ny  par  au-; 
cune  perfonne  interpofée  : (10)  P raci~ 
pio  firmiter  fratribus  umverfîs , ut  nullo- 
modo  de mario s vel  peettniam  recipiant  per 
fe  vel  Per  interpi Jitam  perfonnm  > Qu’ils 
font  le&ateurs  d’une  tres-fainte  pau- 
vreté : (11)  Sicut  decetfervos  Del  & pau- 
pertatis  fanttiffirna,  feflatores  j Qu’ils  doi- 
vent fervir  Dieu  dans  la  pauvreté  ôC 


JF 
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Thumilité,  & vivre  d’aumônes;  (12)  /* 
paupertate  & humilttate  Domino famulantes 
vadant  pro  elcemojina  confidente/-  : Enfin 
qu’ils  doivent  garder  , comme  ils  l’ont 
promis  folennellcment  à Dieu,  la  pau- 
vreté, l’humilité  & le  faint  Evangile 
de  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; ( 13  ) 
Paupr^tatcm  & humilitatem  & fanEhtm 
Domini  no  (tri  Ufu  Chrifii  Evangelium  t 
quod  firmiter  promifirnus , obfervemus. 

La  belle  figure  que  fait  un  C 

prêchant  avec  un  tour  de  cheveux  ! le 

grand  Convertifleur  qu’un  C en 

Perruque  ! Que  cet  habit  donne  de  poids 
à ce  qu’il  dit  contre  le  luxe  & la  vanité 
des  habits  ! Qu’il  eft  capable  d’enrichir 
le  Convent  par  les  aumônes  & les  que;, 
tes  qu’il  y attirera  de  toutes  parts  ! Les 
Supérieurs  de  ce  C ... . Dameret  & Per- 
ruquet  devroient-ils  fouffrir  un  fi  effroya- 
ble fcandale  ? Mais  c’eft  leur  affaire,  ils 
s’en  démêleront  comme  ils  le  jugeront 
à propos  aufli  bien  que  les  autres  Supé- 
rieurs qui  combattent  fous  la  Réglé  de 
S.  François,s’il  eft  vrai  qu’ils  ayent  fous 
leur  conduite  ces  Religieux  qui  portent 
des  Perruques  ou  des  tours  de  cheveux. 
Voyons  maintenant  fi  les  Perruques 


(u)  Cap.  6 • ( 13  ) cap.  12. 
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conviennent  aux  autres  Moines. 

Il  ne  fera  pas  bien  difficile  d’en  ju- 
ger, fi  l’on  fait  attention  à leur  état. 
L’état  d’un  Moine , félon  la  tradition 
confiante"  des  faints  Peres,  eft  un  état 
de  penitence , de  gemiflemens  , & do 
larmes  -,  un  état  d’abje&ion,  d’humi- 
liation Sc  de  pauvreté  , un  état  de  cru- 
eifiment  Sc  de  mort.  Ordo  nofter  , dit 
fort  bien  faint  Bernard,  (14)  nbjeblio 
eft  , humilitas  eft  , vol unt aria  paupertas 
eft.  Ordo  nofter  eft  (htdcre  filentio , exer- 
cer i jejuniis  , vieillis , orationibus  , opéré 
inanuum  , & Juper  omnia  excellentiorem 
viam  tenerc , eju<t  eft  caritas.  Porro  in  hi$ 
omnibus  profteere  de  die  in  diem. 

Le  faint  Abbé  Pynufe  dans  Caflien  , 
dit  auffi  , mais  d’une  maniéré  plus  for- 
te , ( 15  ) Que  le  renouvellement  Sc  ec 
l’engagement  des  Moines  n’eft  autre  cc 
chofe  qu’un  témoignage  public  qu’ils  te 
rendent  devant  tout  le  monde  qu’ils  tc 
font  crucifiez,  & qu’ils  fout  morts  : ef 
Qu’ils  doivent  examiner  ce  que  c’eft  cc 
que  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  Sc  qu’il  <c 
faut  qu’ils  retracent  dans  toute  la  fui-  ,c 
te  de  leur  vie,  l’état  auquel  Jefus-  <c 
Chrift  étoit  en  Croix  , afin  que  fc-  te 


[14]  fy'ft.  14»-  [ '5  1 P,  4 4. 
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â,  Ion  la  parole  de  David,  ( \6  ) Le 
„ Seigneur  perçant  leur  cœur  par  la 
„ crainte,  comme  par  des  doux  , ils 
„ tiennent  toutes  leurs  volontez  8c  tous 
„ leurs  defirs  , non  plus  afîujettis  à 
a,  leur  concupifcence , mais  attachez  à 
a,  la  Croix  & à la  mortification. 

Il  faudroit  avoir  effacé  de  nôtre  ef- 
prit  toutes  les  idées  que  ces  grands 
Saints  &c  une  infinité  d’autres  avec  eux, 
nous  ont  laiftées  de  la  fainteté  & des 
devoirs  de  la  vie  Monaftique  , pour 
croire  que  la  Perruque  fût  un  habit  de 
penitence , de  pauvreté  ? de  crucifimerit 
& de  mort.  Elle  eft  bien  plus  vérita- 
blement un  habit  de  délicatefle,  de  eu^ 
riofité,de  fafte  8>c  de  luxe.  L’habit  des 
Religieux  au  contraire  eft  appellé  Vn 
habit  faint , un  habit  facré , un  habit  de 
fainteté , un  habit  angelis/ue , un  habit  di- 
vin. La  Règle  du  Maître  ( 17  ) l’ap- 
pelle Un  habit  faint  , ûn  habit  facré  : 
Sanüi  propofiti  habitus,  fanÜa  ve/les } ha- 
bitas facer  L’Euchologe  des  Grecs,  Un 
habit  de  fainteté  , (18)  SanSlitatis  veflis. 
Un  habit  facré  &c  angelique,  ( 19  ) Of- 
ficiant magni  & angelici  habitus.  (20)  Un 


( Itf  ] pfid.  Ui-  IX.  [17]  ]p.  4 C9. 
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habit  faim  & facré,  (zi)  San  fins  , facer 
& divinus  habitus.  (zz)  Et  Simeon  Ar- 
chevêque de  Theflalonique  ( Z3  ) re- 
marque que  c’cft  un  habit  de  penitence 
& d’humiliation  , un  habit  qui  doit 
être  éloigné  de  toutes  fortes  d ajufte- 
mens,  qui  doit  infpirer  un  grand  mé-  . 
pris  pour  toutes  les  vanitez  du  mon- 
de , & qui  doit  fans  celle  rappeller  la 
i . mémoire  de  la  mort  à ceux  qui  le  por- 
tent. In  bac  certè  pœnitentia , dit-il , /*-  _ 
cratijftmus  Monachorum  cornprchcnditur 
habitus  qui  & qngelicus  eft  nuncupatur 
eeu  qui  puritatem , rerum  temporalittm  ab- 
jeElionem , hymnos  , orationes  obedientiam 
1 & munditiem  illorum  imitatur  & pre- 

fitetur.  Pcenitentia  vero  etiarn  vocatur  ha- 
bitus , feu  lugubris  exiften'j  ceu  humilis  & 
contemptus , & ab  humana  cunSla  venuftate 
aliénas,  mandant fque  omnibus  curis,verbis 
draftionibus  non  impermixtus  modo ,fcd  & 
ad  rerum  mundanarum  remotionem  & fu- 
gam  tendent.  Supramundana  namque  yi- 
ta  argymentum  eft  & rerum  vijibilium 
jam  interiturarum  & omnium  quA  apud 
bomirtes  funt , •vcmitatem  edocet,  & fuper- 
nam  Philofopham  méditât ur  & exçrcçtj 

[2.1]  P.  |Oi  [n]  P • 503-  ll3]  L • h Sacrant, 
p.  j 17.  Eucholog. 
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mortcm  quoque  finemque  omnium  quA 
apttd  homines  funt , in  memoriam  revocat. 

Or  les  Perruques  étans  des  habits 
condamnez  par  l’Ecriture  faintc  , par 
les  Conciles  , & par  les  Pères  de  l’E- 
glife,  des  habits  profanes  & feculiers  ; 

# quelle  juftice  y auroit-ilde  les  appeller 
des  Habits  faint  s & fierez,  des  habits  de 
faint  été  &de  pénitence,  de  s habits  éloignez 
de  toute  forte  d'ajufîemens  & de  vanitezy 
des  habits  qui  doivent  fans  cejfe  r appeller 
la  mémoire  de  la  mon  a ceux  qui  les  por- 
tent , des  habits  angéliques t enfin  des  ha- 
bins  divins  ? 

On  n’y  voit  en  effet  nulle  marque 
de  ce  que  faint  Bafiie  dit  des  habits 
,,  de  Religieux.  Qu’eft-ce  que  la  vanité 
„ dont  la  charité  eft  exempte,  deman- 
de ce  grand  Archevêque.  ( 14  ) Et  il 
9i  répond  : On  doit  blâmer  comme  une 
vaine  curioficé  toutes  les  chofes  que 
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9i  l’on  recherche  au  delà  du,  neceffaire, 
„ & par  la  feule  affectation  de  la  bien- 
yy  féance  & de  l’éclat.  La  Perruque  eft 
donc  une  curioficé  blâmable  dans  un 
Moine  , puifquc  pouvant  bien  s’en  paf- 
fer,  elle  ne  lui  eft  nullement  neccflai- 
re  , &:  qu’il  y a fujet  de  croire  qu’il 


£ 14  ] In  jReg.  brtvi . f . 4*. 
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ri^afFede  de  la  porter  que  pour  paroî- 
tre  mieux  fait , & fe  donner  plus  de 
luftre  & d’agrémenr. 

Il  demande  enfuite  (15)  Si  un  Re-  *c 
ligieux  eft  coupable  de  quelque  pe- ** 
ché  , quand  renonçant  .aux  habille-  " 
mens  riches  & luperbes  , il  veut'** 
neanmoins  être  vêtu  & chauffé  avec  “ 
propreté  & bicn-féanee  , ôc  quel  eft  tf 
le  péché  qu’il  commet  en  cette  ren-  ** 
contre  } Et  il  répond  en  ces  termes  : 
Un  Religieux  qui  recherche  de  l’a-tc 
juftement  en  ces  fortes  d’occafions  , £* 
dans  le  deffein  de  plaire  aux  hom- ft 
mes  , eft  manifeftement  convaincu £f 
du  vice  de  la  complaifance  humaine,  tc 
& d’être  éloigné  de  Dieu.  Et  quel- £C 
ques  vils  que  foient  fes  habits  & fes  ** 
fouliers,  il  ne  laifte  pas  d’être  cou-** 
pable  du  péché  d’une  vaine  affe&a-  <c  , 
tion.  Ainfi  un  Religieux  qui  porte  ** 
une  Perruque  , bc  qui  ne  la  porte 
apparament  que  dans  le  deffein  déplai- 
re aux  hommes,  eft  manifeftement  con- 
vaincu du  vice  de  la  complaifance  hu- 
maine, d’être  éloigné  de  Dieu,  & d’ê- 
t’e  coupable  du  péché  d’une  vaine  af- 
fectation. 

■ - 41.  " . ■"■U** 
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Il  demande  ailleurs,  ( i6  ) quel  doit 
être  l’habit  d’un  Chrétien , c’eft-à-dire 
d'un  Religieux  ? 6c  voici  ce  qu’il  ré- 
pond à cette  queftion  : Il  eft  necefi 
faire  de  pratiquer  l’humilité  , de  vi- 
vre de  peu  de  viandes  fort  commu- 
nes , de  faire  une  tres-petire  dêpen- 
fe , afin  de  retrancher  toutes  les  oc- 
,,  calions  qui  nous  pourroient  embar- 
rafl'er  de  foins  inutils  , fous  prétexte 
de  pourvoir  aux  neceffitez  de  nôtre 
corps.  Il  faut  aulïi  nous  propoferle 
même  but  pour  regler  ce  qui  con- 
cerne la  maniéré  de  nous  vêtir.  Car 
fi  nous  devons  prendre  un  foin 
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tout  particulier  d’être  les  der- 
„ niers  .de  tous  , nous  devons  fai- 


n 


„ re  nôtre  gloire  d’être  les  derniers 
„ en  cela  même , 6c  d’être  plus  pau- 
„ vrement  vêtus  que  les  autres  , &c. 
Ec  après  avoir  raporté  ces  paroles  de 
faint  Paul  : ( 27  ) -Ayant  de  quoi  nous 
nourrir  & de  quoi  nous  couvrir,  nous  de - 
„ vons  être  content.  Il  dit  que  cet  Apô- 
„ tre  nous  fait  voir  par  là  , que  nous 
„ n’avons  nul  autre  befoin  que  d’être 

couverts  , 


f 16  ! In  R erul.  Fuf.difp.  q.  zï. 

[ 17  ] x*  Timoth,  t*  8. 
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couverts,  & que  la  diverfité  d’habits  fc 
& lès  ornemens  que  l’on  y recher-  ce 
che , ne  font  que  pour  ceux  qui  fom-  cc 
bent  dans  la  fuperfluité  :puifque  ces  “ 
chofes  n ont  du  cours  dans  l’ufagede  (c 
la  vie  , que  par  la  fuite  des  temps,  <c 
depuis  qu’une  vaine  curiofité  a fait  Cf 
inventer  aux  hommes  des  Arts  qui  <f 
n’étoient  nullement  neccflàires,  & c.  <f 
Saint  Bafile  ne  veut  autre  chofe  par 
ce  difeours  , & par  ce  qui  le  fuit  , fi- 
•non  que  les  habits  des  Chrétiens 
& des  Religieux  foient  pauvres,  que 
labien-féance  y foie  oblervée  > quils 
ne  foient  que  pour  la  neceffité  , qu’ils 
n’aycnt  rien  d’eelatant  , qu’ils  foient 
exempts  de  toute  affeftation  \ enfin  -, 
qu’ils  foient  une  marque  de  la  vie  tou^ 
te  fainte  & toute  divine  dont  ils  font 
profeflion.  ’ 

Mais  rien  de  tout  cela  ne  fc  ren- 
contre dans  lcsPcrruques  des  Religieux. 
Elles  ne  fentent  nullement  la  pauvreté 
qu’ils  ont  embraflee  , elles  font  mef- 
fé.mtes  à leur  profeftlon  •,  elles  leur  font 
fupcrfluës,  puifqu’ils  s’en  pafleroient 
fort  bien , ainfi  que  font  les  plus  hon- 
nêtes gens  d'enrr’eux  , quoiqu’ils  en 
ayent  peut-être  plus  grand  befoin 
qu’cuxielles  leur  donnent  quelque  éclat 


434  HISTOIRE 
éc  quelque  air  plus  galand  & plus  mon-» 
dain  qu’ils  n’avoient  avec  leurs  Cou-r 
ronnes*  & leurs  Ton (uc.es  Monachales; 
Elles  font  une  preuve  de  la  vanité  dont 
leur  tête  eft  remplie  » elles  démentent 
la  fainteté  Sc  la  mod'eftiq , l’humilité  &Ç 
les  autres  vertus  qui  doivent  diltinr 
gucr  les  Religieux  des  perfonnes  du 
necie. 

Caflien  n’a  pas  d’autres  fentimens 
que  faint  Bafile  fur  lçs  habits  des  Rer 
JUgieux  qu’il  réduit  à la  leule  fuffifance. 
,,  Que  le  Religieux,  dit- il  , ( 28  ) ne 
„ cherche  dans  fes  vêtemens  qu’à  fe 
„ couvrir  fimplement  le  corps, qu’à  ca- 
,,  cher  fa  nudité  & à fe  défendre  du 
froid , 8c  non  pas  à nourrir  fa  var- 
„ nitc  8c  à fatisfaire  fon  orgueil.  CJeft 
ce  que  l’Apôtre  S.  Paul  nous  a recom- 
mandé lorfqu’il  a dit  : ( 29  ) Ayant  de- 
quoi  nous  nourrir  & de  quoi  nous  couvrir , 
jj  nous  4evons  *,re  contents.  Marquant 
„ par  le  terme  de  couvrir  dont  il  fç 
„ fert,  & non  pas  par  celui  de  vêtir, 
„ qui  fe  rencontre  mal- à-propos  dans 
„ quelques  exemplaires  Latins  , unç 
forte  d’habits  qui  couvre  fîmplemeuç 
„ le  corps  fans  nous  donner  de  la  conv* 

; 

£ 18]  r.  x.  Infiit • c-  }•  [ 19  f t.Tttuoth.  <• 
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'plaifance.  Il  faut  que  ces  vétcmens  *c 
ioient  tellement  vils  qu’ils  n’ayent  ** 
rien  ni  dans  leur  couleur , ni  dans  <e 
la  nouveauté  de  leur  forme , qui  lçs  ff 
faflé  remarquer  parmi  les  personnes  {e 
de  la  même  profeflion.  Nous  y de-  tc 
vons  aufli  éviter  avec  autant  de  foin  t( 
toute  forte  d’afFe&ation  , que  nous  fc 
u y recherchions  point  une  faleté  & cf 
«ne  baflefle  trop  étudiée.  Enfin  ils  u 
doivent  être  fi  éloignez  de  tout  le  rc 
faftedu  fieele,  qu’ils  puiifcnt  être  f^ns  tc 
Icandale,  facrifiez  pour  toujours  à “ 
l’ufage  commun  de  tous  les  fervi-  t( 
leurs  de  Dieu.  Car  fi  quelqu’un  d’en-  ** 
tr’eux  affeéte  d’avoir  quelque  chofe  <c 
de  fingulier,  & qui  ne  foit  pas  pour  ff 
toute  la  Communauté  desFreres,  ce-  tc 
la  eft  fupêrflu  ôf  mondain  , & par  C( 
confequent  criminel  ; 8c  paroift  plû-  <f 
toft  une  marque  de  vanité  , qu’une  cc 
■marque  de  vertu.  C’efl:  pourquoi  nous  te 
devons  rejetter  comme  fupêrflu  & 
inutile  tout  cc  que  nq^s  n’avons  pas  ec 
reçû,  ni  des  anciens  Peres  des  Mo-  tc 
nafteres,  ni  de  ceux  de  nôtre  temps  , cc 
qui  ont  été  nos  Maîtres  dans  la  vie  <e 
ipirituelle,  & qui  gardent  encore  au-  (e 
jomd’hui  inviolablement  leurs  pra-  cc 
jûjues  primiçivcs  8c  originales.  CJ 

T >1 
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C’eft  fait  des  Perruques  des  ^Moines*/ 
fi  on  les  examine  fur  ces  ptariques  de 
Cafîien  *,  car  n’eft-il  pas  vrai  qu’elles 
fervent  à nourir  leur  vanité  , à fatis- 
faire  leur  orgueil  * à leur  donner  de  la 
complaifance,  & à les  faire  diftinguer 
parmi  les  perfonnes  de  leur-profeHion  j 
Qui  peut  douter  qu’elles  ne  foient  d’ur- 
ne nouvelle  invention  , qu’elles  ne  feni 
tent  le  fafte  qu’elles  ne  foient  fingu- 
lieres  & fcandaleufes?Enfin,où  font  les 
anciens  Pères  des  Moriafteres  & lesMaî- 
tres  de  la  vie  fpirituelle , même 'de  mô* 
tte  rem p s, qui  les  ayénr.  jamaisopermifei 
aux  Religieux  î S. Fructueux  Archevêque 
de  Braguc  en  Portugal  dir  aü  contraire  , 
(30  )quela  propreté  , la-heauté  &l’aju-» 
ftement  des  habits,commeles  defirs  des 
chofçs  temporelles  , doiverit  êqré  entic-r 
rement  bannies  de  tous  les  Monafteresj 
Nitor  & pulchritudo  vejlium  cuhufyue 
Atcfue  ambitio  remm  temporalium  ab  om- 
tti  penit  H s Jÿtonacb*  débit  exnlare. 

De  forte  qu’i^eft  vray  de  dire  ^qu’un 
îdoinê  ne  fçauroir  rechercher  ces  vains 
àmufemens  & ces  curioficez  mondai-, 
nés  que  par  un  mauvais  motif,  que  le 
cas  qu’il  en  fait  eft  une  marque  de  font 

— » — — • — " " ■ f i.  m"  1 : 1 j U 11  h 1 « 
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iihmortification  & du  déregLerncnt  de 
fbn  cœur,  que  c’cft  un  effet  de  l’efprit 
du  monde  qui  le  gouverne,  8c  du  mé- 
pris :quil  a. pour  ce  grand  precepte  que 
laine  Benoift  donne  à cous  les  Moines,, 
quand  il  veut  ( 31  ) quils  trouvent  leur 
fatisfa&ion  8c  leur  plaifir  dans  les  cho- 
fes  les  plus  viles  , les  plus  extrêmes 
& les  plus  humiliantes  : Omni  .yili:ate 
vel  extremitdte  content  us  fit.  Jé  le  don- 
ne aux  plus  habiles  des  Moines  perru- 
quets,  d’accorder  ces  paroles  avec  leurs 
Perruques  ou  leurs  tours  de  cheveux. 
Mais  s’ils  ne  le  peuvent  digerer  , ils 
devroient  au  moins  fe  fouvenir  de  ce. 
qui  s’eft  paflé  dans  TEglifê  8c  à la  face 
des  Autels,  lorfqu’ils  ont  pris  l’habit  de 
Religion,  Une  des  premières  chofes 
qu’on  leur  a faite  , a été  de  leur  cou- . 
per  les  cheveux. 

L’Empereur  Julien  n’ignoroit  pas  cet, 
te  ancienne  pratique  j car  Socrace.  rap- 
porte ( 32  ) de  lui  qu’étudiant  encore  à 
Nicomediè,  il  fut  foupçonné  d’afpirer 
à l’Empire,  6c  que  pour  effacer  ce  foup- 
çon  , qui  auroit  infailliblement  attiré 
fur  lu  y la  colere  de  l’Empereur  Con- 

[ jl]  In  Regul.  de  grnd.  hutnil.  grad.  6. 

[ 31  ] L b.  3.  Htfi.  1. 
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fiance,  il  fe  fie  rafer  & feignit  de  vouloir 
vivre  comme  les  Moines. Ce  qui  prouve 
évidemment  que  du  temps  de  cet  Apo- 
ftat,les  Moines  fe  faifoient  tondre  & (c 
diftinguôient  par  là  des  feculiers. 

C’eft  dans  cette  vûë  que  faint  Maur 
coupa  les  cheveux  à Flore , ce  que  fie 
aufli  Thcodebert  Roy  d’Auftrafie  , &. 
tous  ceux  de  fa  Cour  qui  le  vou- 
lurent , lorfqu*il  lui  donna  l’habit  de 
Religieux  dans  le  Monaftere  de  Gland- 
Feüil  , qui  eft  aujourd’huy  faint  Maur 
fur  Loire  : Veniem  Vlorns , dit  Faufte 
dans  la  vie  de  faint  Maur  ( 53  ) ante  fa- 
crofanünm  Jiltare,  adftante  beat 9 Manra 
cwn  omnium  corgregatione  , jubente  vira 
Dei , Rex  p4mu*  poft  tiim  de  coma  capi - 
fis  ejus  totendit , deinde  quicHmque  ex  op- 
trmatibas  volait. 

La  même  ceremonie  efi  preferite  dan» 
la  Réglé  du  Maître  en  ces  termes 
Cum  ergo  omnia  cttm  cateris  Fratribus  in- 
culpabiliter  in  Monafterio  per  integrum 
atinum  impleverit , tune  demitm  fine  ali- 
gna dubitatione  tondcatur,vel  eifanftipra » 
pofiù  veftes  mutentur.  Tondeatur  enim  fia 
fiet  ipfe  f rater  medio  Oratorio  curvatis  ge- 

( )Num.  i$.torr.  1 , Jeter.  SS.  Ordin . fan  fit 
Bentiift.  (34)  Cap.  90. 
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ftibns  tondente  enm  jibbtte,  ffallentibui  in 
| tircuim  cunttis. 

' Elle  Te  pratiquait  auffi  autrefois , & 
elle  fe  pratique  encore  à prelcnt  par- 
mi les  Grecs. 

Le  prétendu  faint  Denis  Areopagite 
le  témoigne  par  ces  paroles.  ( 35  ) For - 
ma  cracis  Jîgnatum  Monackum  Sacerdos 
tondet.  • 

Jean  Mofch  raporte(3^Jqu’un  Solitai- 
re de  Raïthc,appellé  Ménas, long-temps 
après  avoir  quitté  l’habit  de  Religion, 
voulut  par  curiofité  aller  voir  faint  Si- 
meon le  jeune  , qui  étoit  fur  fa  colone- 
lle dans  le  territoire  d’Antioche  *,  que 
ce  Saint  connut  par  révélation  qui  il 
étoit,  & dit  à fon  Difciple  qu’il  prît 
des  cizeaux  & qu’il  allat  couper  les 
cheveux  à Ménas.  Que  celui-cy  lut  fort 
furpris , & que  ne  doutant  pas  nean- 
moins que  ce  ne  fût  une  conduite  de 
D ieu  fur  luy,  il  ne  s’oppofa  point  à ce 
qu’on  lui  voulut  faire. 

Il  rapporte  encore  ( 37  ) d’un  autre 
Solitaire,  que  l’Abbé  le  reçût  dans  fon 
Monaftere  , ôc  qu’aprés  lui  avoir  cou- 


( if  ) C.6.  l.  de  Eeclef.  Hier  arc.  (3  6 ) In  Prati. 
fpirir.  cap.  118.  ( 37  ) Ibid-  cap.  14  î • 
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pé  les  cheveux,  il  lui  donna  le  làint 
habit  : Jlbbas  fnfcepit  eum  in  Monajlc- 
rium  & cum  totodijfct  dédit  ci  fanttnm 
habitum. 

Il  eft  dit  auffi  de  faint  Anaftafe  ( 38  ) 
martyr  de  Perfe  , qu’ayant  été  reçu 
dans  le  Monaftere  de  l’Abbé  Anaftafe, 
Juftin  qui  en  avoir  la  conduite,  le  mit 
fous  la  diredio^d’un  de  fes  Difciples, 
qui  lui  enfeigna  les  Lettres  Grecques 
ôc  le  Pfeautier  , & luy  donna  laTonfu- 
re  avec  le  faint  habit  de  la  Religion  : 
Eum  literas  Gracas  docuit  & Pfalterium 
attonfumcjue  facro  Monachorum  habita 
induit . 

Enfin  l’Euchologe  marque  cette  ce- 
remonie en  divers  endroits  , ( 39  ) S«- 
perior  forcipe  accepto  omnibus  audientibus 
dicit  Vrater  no-fier  AT.  initium  fanfti  & 
JMonaftici  habitus  ajfumit , &c.  Et  eo 
crucïfortràter  detonfo  ait  : Frater  no  [1er 
U.  comam  capitis  tondetnr , In  nomine3 
&c.  Accepta  forcipe  & facro  Evangelio 
t ndet  eum  Sacerdos  in  modurn  crucis^&c. 
In  crucis  modum  tondct  ilium  & dicit  -, 
Tondttur  fervus  Dei  N.  In  nomincy 
&c, 


( 38  ) tn  ejus  vira  a>ud  Bollxnd.  n.  lAn.p, 433» 
( J P*  47°*  47  478-  483.  6*  jl®. 
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Or  fi  les  Moines  quittent  leurs  che- 
veux en  recevant  l’habit  de  la  Reli- 
gion -,  eft-ce  pour  en  reprendre  d’étran- 
gers ôc  d’empruntez  , tels  que  font  les 
Perruques  qu’ils  portent  ? Les  ceremo- 
nies ôc  les  prières  qui  fc  font  dans  cet- 
te prile  d’habitss  ôc  dans  la  benediéiion 
des  Abbez  , juftifie  bien  le  contraire. 

Lorlque  l’on  bénit  les  Abbez  régu- 
liers 3 qui  font  les  feuls  que  l’on  bénit, 
le  Pontifical  Romain  maique,(4o) 

I.  Qu’  ils  doivent  renoncer  au  lieele, 
fe  dépouiller  du  vieil  homme  ôc  de  les 
œuvres  , pour  ,fe  revêtir  du  nouveau  , 
qui  eft  créé  félon  Dieu:  Super  bunc  fa- 
mulum  tuum  ob  remmiiationem  feculi  pro- 
fitentem  clementer  refpicere  d'tgneris , per 
quem  in  fpiritu  fit&  mentis  renovatus  ve - 
terem  horninem  cum  attibus  fuis  cxuat>& 
novum  qui  ftcundum  Deum  créât  h s ejt 
induere  mereatur.  Qu’ils  doivent  re- 
noncer aux  délîrs  de  la  chair,  pour  fe 
ranger  fous  la  difcipline  reguliere. 
I/unc  famulum  tuum  à carnalibus  defide - 
riis  abftrattum,  per  iter  difeiplina  régula- 
nts deducas.  Qu’ils  doivent  renoncer 
véritablement  ôc  lîncerement  aux  va- 
nitez  du  monde.  Eum  a vanitate  feculi 

[ 40  ) T.t.  de  Ben  edi  fl  Ab  but, 
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v cracher  converti.  Qu’ils  doivent  perfê- 
verer  dans  le  renoncement  : Vt  in  hoc 
fanClo  propofto  dévolus  perfiftere  valeat. 
Mais  ils  ne  font  rien  de  tout  cela  , en 
prenant  la  Perruque , qui  eft  un  orne- 
ment du  fieele , un  refte  du  vieil  hom- 
me, & un  vain  ajuftement. 

II.  Il  marque  que  les  habits  des  Re- 
ligieux que  l’on  bénit , font  un  témoi- 
gnage de  l’innocence  &:  de  l’humilité 
dont  ils  doivent  faire  profefiion  en  re- 
nonçant au  monde  : Hoc  gênas  vefii- 
menti  quod  fantti  Patres  ad  innocentia  vel 
kumilitatis  indicium  3 abrenunciantes  fc- 
culo , ferre  fanxerant , benedicere  digneris . 
Et  la  Perruque  cft  iin  témoignage  du 
déréglement  de  leur  cœur,&  une  preu- 
ve de  leur  vanité , de  leur  orgueil,  tC 
de  l’affe&ion  qu’ils  ont  pour  le  mon- 
de. Aufîi  n’eft-elle  pas  du  nombre  des 
habits , que  l’on  bénit  &c  dont  on  les 
revêt. 

III.  Il  marque  qu’on  les  dépoiiille 
des  habits  feculiers,  en  dilant  : Exuat 
te  Dominas  veterem  bormnem  cum  aWbus 
fuis.  Et  qu’on  les  revêt  auffi-toft  de 
l’habit  de  Religion,en  difant  : Induat  te 
Dom'ftus  mvum  hominem  qui  fecundum 
Dewn  créât  us  eft } in  fuftitia  & fanciitate 
veriwis.Cc  qui  lignifie  qu’ils  fe  dépoüil- 
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lent  entièrement  des  chofes  du  monde 
pour  fe  revêtir  uniquement  de  l’habit 
de  Jefus-Chrift  & de  fa  juftice  & de  fa 
faintecé  j mais  leurs  Perruques  témoi- 
gnent tout  le  contraire. 

Voilà  pour  les  Abbez  Réguliers. (41) 
Ce  que  l’Ordre  Romain  dit  des  Moi- 
nes eft  à peu  prés  de  même  force. 
Il  témoigne  en  premier  lieu , que  l’ha- 
bit dont  on  doit  revêtir  ces  Moines , 
marque  l’humilité  & le  mépris  du  mon- 
de : Vi  h&c  indumenta  bumilitatem  cordis 
& contemf  tttm  mundi  figrtificantia,  tjuibus 
famulus  tunsfantto  vifibiliter  eft  mftr man- 
das propojito  y propitius  benedicœs  -,  & la 
Perruque  eft  faftueufe  & mondaine. 

En  fécond  lieu  , il  témoigne,  qu’ils 
fe  confacrent  à Dieu  dans  la  Religion 
qu’ils  font  fur  le  point  d’embralfcr  : 
*Vt  ha*  vefles  quat  famulus  mus  pro  inài - 
ci»  cognofcendo  Religiottis  induere  vult)  bc- 
nedicerc  & fanttificarc  digneris  ut  inter 
reliquat  viros  tibi  cognofcatur  dicatus.  Et 
la  Perruque  eft  une  preuve  qu’ils  tien- 
nent encore  au  monde  qui  eft  l’ennemi 
de  Dieu , & qu’ils  y tiennent  par  la 
tête  &c  par  les  cheveux. 

- 1 ■ I ■»■"■■■  — ♦ ■ mm 

C41)  Titnl.  ordo  ad  Monath.  faùendnm. 
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Il  témoigne  en  troifiéme  lieu,  qu’on 
les  dcpoüllle  des  habits  qu’ils  avoient 
dans  le  inonde  : Tune  exuatur  propriis 
veftimentis  j 8c  apres  qu’ils  ont  répondu 
à l’Abbé  qu’ils  renoncent  de  leur  bon 
gi c au  monde , à tout  ce  qu’il  y a dans 
le  monde,  8c  qui  plus  eft  à leur  propre 
volonté  > 8c  qu’ils  font  dilpofez  de  fouf- 
frir  toutes  fortes  d’injures  8c  d’oppro- 
bres pour  l’amour  de  nôtre  Seigneur 
Jefus-Chrifl:  : Interroqet  enm  Jîbbas  fi 
propria  voluntate  abremwtict  mundo  & 
omnibus  cjha  funt  mundi  & <juod  majus 
e(i  , etiain  voluntatibus  j L’Abbé  leur 
donne  l’habit  en  leur  difant  : sleeipe  hoc 
fialutare  indumentum  &c.  Mais  en  pre- 
nant la  Perruque  ne  reprennent-ils  pas 
un  habit  mondain,  8c  ne  fe  revêtent-ils 
pas  une  féconde  fois  du  vieil  homme, 
-dont  -l’Abbé  leur  a ordonné  de  fe  dé- 
poüîller , 8c  dont  ils  ont  fait  mine  de 
fe  dépoüiller  eux  - mêmes. 

En  quatrième  lieu,  il  témoigne  qu’ils 
ont  quitte  les  vanitez  du  monde,  8c 
qu’ils  y ont  renoncé  en  prenant  l’habit 
de  Religion  : ffunc  famulum  tuum  à fit- 
culi  vanitate  convcrfum , &c . Cependant 
ils  retournent  à ces  vanitez  , 8c  ils  mar- 
quent que  le  monde  a des  charmes  pour 
eux , lors  qu’ils  prennent  un  habit  auf- 
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G vain  6c  au  fil  mondain  qu’eft  la  Per- 
ruque. 

Il  témoigne  enfin  , qu’on  demande 
pt>ur  eux  à Dieu  la  grâce  de  tenir  la 
voye  auftere  & étroite,  dont  ils  ont  fait 
pi  ofcffion  : Concédé  propitias  Ht  arflam 
& aneiiftam  quam  profcjjiu  efl  vitam,  j li- 
miter diligat , tentât  ai  que  fiftetur.  Mais 
la  Perruque  n’ayant  nul  rapport  à cette 
vie  auftere  6c  étroite  , ne  démentent- 
ils  pas  en  la  portant , la  priere  que  l’on 
fai  t ici  à Dieu  pour  eux. 1 

L’EuchoIogedes  Grecs  (41)  convient 
prelque  dans  les  memes  chofes  avec  le 
Pontifical  6c  l’Ordre  Romain  -,  car  il 
dit  des  Moines. 

1.  Qu’en  prenant  l’habit,  ils  renon- 
cent à toutes  les  chofes  du  monde  pour 
fe  conlacrer  à Dieu  : (43 ) Servum  tuum 
cunElis  rcnunciantem , & c.  concupifcentiis 
mandants  rcnunciantem  & fcipfum  tibi  Do- 
mino kojliam  livam  & placentem  ojferen - 
tem  fufeipe. 

1.  Qipavant  que  de  leur  donner  l’ha- 
bit on  leur  demande  expreflement  s’ils 
renoncent  au  monde  , (44)  Remtncias 


(40  Tit.  Ojfcium  parvi  habit.  $»  tit.  Officiant 
rnaghi  & Angelici  habit.  (43)  J>.  477. 
[44]  P'  JO/. 
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mundo  & lois  qu*  in  mttndo  fitnt  fecun - 
dum  Domini  praceptitm  j & qu’ils  répon- 
dent , ita  Deo  coopérante  Pater. 

3.  Qu’ils  fe dépoüillent  du  vieil  hotn- 
me  pour  fe  revêtir  du  nouveau  (45)  Vt 
veterem  hominem  deponat  & novum  ejni  fe - 
candltm  Dtum  creatus  ej},  induat>Domimm 
precemur. 

4.  Que  1 on  prie  Dieu  de  leur  faire 
la  grâce  de  rendre  leur  vie  conforme  à 
celle  des  Saints,  en  pieté  &enjuftice: 
(4*0  J-fuic  ad  Sanüorurn  normarn  de  vote 
& jnjlè  vitam  componere  concédé  \ de  me- 
ner une  vie  de  croix:  (47)  Cruaferam 
ample  ai  vitam  agrefsum  manda  me  ; ÔC 
de  ne  rien  faire  qui  demente  leur  voca- 
tion & la  fainteté  de  leur  habit:  (48) 
y ocationi  Jhnttotjue  in  habita  con  dione  con - 
verfari  mihi  prabe. 

5.  Qu’on  les  exhorte  à une  vie  de 
croix,  de  pauvreté,  & de  nudité,  5c 
a renoncer  aux  vanitez  du  monde  , 5c 
qu’ils  répondent  : (49)  /ta  Deo  coopé- 
rante , venerande  Pater. 

Enfin  , qu  on  demande  à Dieu  qu’ils 
puifient  porter  toujours  les  ftigmates  5c 
la  Croix  deJefus-Chrift  fur  leurs  corps. 
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pour  marque  qu’ils  font  crucifiez  pour 
le  monde  , & que  le  monde  eft  cru- 
cifié pour  eux  : Confirma  ilium  ut 
femper  fligmata  & Crucem  Iefuportet  in 
corpore  fuo , per  ejua  mundus  illi  crucifia 
xus  efi  & Me  mundo. 

Toutes  ces  prières  & toutes  ces  ce- 
remonies ainfi  propofées,  il  ne  faut  pas 
une  grande  pénétration  d’efprit  pour 
comprendre  que  les  Perruques  des  Moi- 
nes ne  s’y  peuvent  pas  accorder. 

Mais  au  refte , ce  que  les  faints  Pè- 
res nous  difent  des  cheveux  des  Moi- 
nes , de  leurs  Couronnes  & de  leurs 
Tonfures,  monrre3  & bien  nettement, 
qu’ils  ne  doivent  jamais  penfer  à por- 
ter des  Perruques.  Saint  Auguftin  qui 
a fait  paroître  tant  de  zelc  contre  les  • 
Moines  de  fon  temps  qui  portoient  de 
grands  cheveux  , auroit-il  fouffert  ceux 
de  nôtre  fiecle  avec  des  Perruques  » 
A quoy  cela  eft-il  bon  , dit-il,  dans  u 
fon  livre  de  l’Ouvrage  des  Moines, 
de  la  tradu&ion  de  Monfieur  le  Ca- 
mus Evêque  de  Belley,  (50)  delaiflèr  ce 
croître  fes  cheveux  3 & répugner  fi 
ouvertement  au  precepte  Apoftoli-  <f 
que  ? Faut -il  être  fi  faineans  juf-  c* 
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„ ques-  là  de  ne  fouffrir  pas  que  les  Bar- 
,,  biers  travaillent  autour  d’eux  , ou 
>,  n’ell-ce  point  pour  imiter  les  oifeaux 
, , du  ciel  qui  ne  veulent  pas  qu’on  leur 
„ ôte  les  plumes  qui  les  font  voler  î Je 
3,  crains  d’en  dire  trop  contre  cette  fau- 
33  te  pour  le  refpcdt  de  quelques  frères 
à la  grande  chevelure,  que  hors  cela, 
„ nous  révérons  beaucoup’,  car  certains 
33  hommes  roulant  par  tout  leur  vena- 
„ le  hypocryfic,  craignent  que  leur  fain- 
33  teté  ne  loi t moins  priféc  étant  tom 
33  due  qu’étant  chevelue  , tk  délirant 
33  que  ceux  qui  les  regardent  les  pren- 
>,  nent  pour  quelques-uns  de  ces  An- 
,,  ciens , (51)  comme  le  Prophète  Sa- 
33  muël , qui  ne  fe  faifoit  pas  couper 
• ,,  les  cheveux, fans  fonger  à la  differen- 
,,  ce  qui  ell  entre  ce  voile  prophétique 
,,  Sc  cette  révélation  de  l’Evangile  dont 
,,  l’Apôtre  dit  : Lors  que  vous  ferez 
„ pâlies  vers  Jefus-Chrift,  le  voile  fera 
,,  ôté. 

,,  Partant , c’ell  ainlî  que  faint  Au- 
,,  guftin  conclut  , (51)  que  ceux  qui 
03  ne  veulent  pas  taire  le  bien  , celïenç 
93  d’enleigner  le  mal.  Ce  font  ceux-là 
„ que  nous  reprenons,  qui  taillant  croî- 

[jiJ  Cor.  3.  16.  [52.3  Ibid,  c.  33, 
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tre  leur  chevelure  contre  le  precepte  *c 
fenfent  & troublent  <# 


Saint  Ifidore  de  Seville  défend  aux 
Moines,  comme  une  marque  d’impure- 
té & d’effronterie  , d’avoir  foin  de  leur 
vifage,  c’cft  à dire  d’affedter  deparoî- 
tre  beaux  (53) comme  les  gens  du  monde 
qui  ne  portent  des  Perruques  que  pour 
cela  ; parce,  dit -il,  que  ce  n’eft  pas  a- 
voir  le  cœur  charte  que  de  s’attacher  aux 
ajuftemens  du  corps  & marcher  d’un 
air  impudique  : Nullus  Monachorum , 
voilà  comme  il  parle  daais  fa  Réglé, 
Quitus  curant  gérât >per  quod  lafeivia  & 
perpetulantia  crirnen  incurrat  ; non  efi  enint 
mente  cajlus,  eu  jus  dut  corporis  cuit  us  dut 
impudicus  ex  fiat  incejfué.  Il  leur  défend 
enfuite  de  porter  de  grands  cheveux  , 

Î'arcc  que  cela  feandalife  les  foibles,  ÔC 
eur  donne  lieu  de  méprifer  la  vie  Re- 
ligieufe  : Nullus  M onachorum  cornam  nu - 
tri  e débet.  Nam  tjui  hoc  imitantur  etfi 
ipfî  hoc  ad  decipiendos  homines  per  fpeciem 
Jîmulationis  non  faciant , alios  tamen  fean - 
da  Huant,  p on  en  tes  f.ffendiculum  infirmis  & 
fantlurn  propojîtum  ufaue  ad  blafphemiam 
perducentes.  Et  il  leur  ordonne  enfin  de 

[,j]  c.  ijf.  « 
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fe  faire'  couper  les  cheveux  d’une  ma- 
nière uniforme,  parce  qu’il  n’cft  pas  à 
propos  que  dans  un  même  Ordre  & 
une  même  Congrégation, il  y ait  diver- 
sité de  Couronnes  & de  Tonlures  : 7* ort» 
dere  ctgo  debent  ifli  quando  & omnes , 
imo  Jimtfl  ac  pari  ter  omnes,  nam  reprehen- 
fibile  efl  diverfum  habere  chIîh? n ubi  non 
ejl  diverfum  propofînim. 

Cependant  ces  Moines  qui  portent 
des  Perruques  , n’ont  aucun  égard  au 
Scandale  qu’ils  caufent  au*  foiblcs  pat 
une  conduite  fi  irrégulière  > ny  à l’u- 
niformité qu'ils  ne  gardent  pas  dans 
leurs  Couronnes  Sc  dans  leurs  Ton  fû- 
tes avec  les  autres  Moinés  de  leur  Or- 
dre , de  leur  Congrégation , de  leut 
Convent  & de  leur  Maifon  même,  (54) 
Sc  ils  ne  font  pas  attention  à ce  que 
dit  faint  Fructueux  dans  fa  première 
Réglé , qu  ôn  ôte  la  Couronne  & la 
Tôftfure  aux  Moines  qui  ont  commis 
des  crimes  infâmes  j & que  neanmoins 
en  portant  des  Perruques  ils  fe  décla- 
rent en  quelque  façon  coupables  de  ces 
Crimes  , puis  qu’ils  cachent  par  là  leurs 
Couronnes  Sc  leurs  Tonfures  : C oronam 
capitis , tjuam  geflat , amittat , decalva - 
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lüfque  turpiter  opprobrio  pateat , omnium - 
que  fputamentis  o b lit  us  in  facie  pro  braque 
aque  fufcipiat , &c. 

CHAPITRE  XXIII. 

Rcponfcs  aux  Objectons  que  l'on  propofs 
ordinairement  pour  difculper  les  Eccle* 
Jîafliqucs  qui  portent  des  Perruques- 

QUelque  defefperée  que  Toit  la 
caufe  des  Ecclefiaftiques  qui  por- 
tent des  Perruques  , ils  ne  manquent 
pas  de  moyens  pour  la  foutenir  de 
leur  mieux  j mais  la  foiblefïe  de  leurs 
moyens  paroîtra  Tans  peine  à toutes  les 
perfonnes  delintereflees  8c  équitables  9 
par  les  réponfes  que  nous  allons  faire 
aux  obje&irîns  qu  iis  propofent. 

I.  Q B j E C TIO'N. 

Que  ce  ne  fl  point  un  mal  aux  Ecclefîafls- 
ques  de  porter  des  Perruques , puifque 
les  Légats  & les  Evêques  leur  donnent 
la  permiffion  de  le  faire. 

Eur  première  objc&ion  cft  que  s’il 
y avoit  du  mal  aux  Eccleliaftiques 


L 
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de  porter  des  Perruques,  les  Légats  & 
les  Evêques  ne  donneroient  pas  permif-  » 
fîofi  comme  ils  font,  à quelques-uns 
d’en  porter  , car  on  ne  donne  jamais 
pcrmillion  de  faire  le  mal.  Cependant 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Vendôme, 
Monfeigneur  le  Cardinal  Grimaldy , 

& Moniteur  de  la  Berchere  Evêque  de 
Lavaur,  donnent  permilfion  aux  Eccle- 
fiaftiques  de  porter  des  Perruques  j ain- 
fi  qu’il  eft  clair  par  leurs  Ordonnances 
qui  ont  été  rapportées  cy-devant.  (i) 


[i]  uiH  Cbap.  a o. 
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cm  fortes  de  permijfions  ne  font  pas 
d'un  grand  poids  , e fiant  oppofecs  a /’  £- 
criture  & aux  SS.  Canons  \ que  le  Pape 
«'  ti  en  donne  jamais , */?  défendu-  au 

- P.  General  de  T Oratoire  & à fon  Con- 
feil , d'en  donner  a ceux  de  leur  Con - 
gregation  -,  n ayant  point  de  jufle 
caufe , c//m  tff  valent  rien  dans  le  for 

~ intérieur  y ny  devant  Dieu,  qu  elles  fonp 
milles,  parce  quelles  ne  font  fondées 
1 ny  fur  une  vraye  neceffitè  , ny  fur  le 

- bien  public. 

JE  ne  difpute  point  icy  ny  du  pou- 
voir des  Légats  , ny  de  celuy  des 
Evêques.  Jene  mets  point  icy  en  quef- 
tion  s’ils  peuvent  donner  des  perrnil- 
fîons  à quelques  Ecclefîaftiques  en  cer- 
tains cas  , de  porter  la  Perruque  -,  mais 
j’ay  (ïx  chofes  à répondre  à l’obje&ion 
ïjue'l’on  me  fait,  ‘ 

La  première,  que  ces  fo’rtes  deper- 
miïïions  étant  oppofées  à la  parole  dè 
Dieu,  (1)  qui  défend  pofitivement  aux 

. : \ 1 ~ > > ••  • - ' ’•  . 
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hommes  de  prier  ayant  la  tête  couver- 
te, (3  ) & aux  femmes  de  frifer  leuïs 
cheveux  , & étant  contraire  aux  Ca- 
tions de  l’Eglife  (4)  touchant  la  Cou- 
ronne & laTonfure  cléricale,  elles  ne 
peuvent  pas  être  d un  grand  poids. 

La  fécondé,  que  j’ay  peine  à croire, 
quil  n’y  a pas  de  mal  aux  Ecclefiafti- 
ques  de  porter  la  Perruque.  Car  enfin, 
ils  prîfcnt  ayant  toûjours  la  Perruque 
fur  la  tête , & même  en  célébrant  les 
faints  Myftercs  j ce  qui  eft  contre  ladé- 
fenfe  exprefle  de  faint  Paul  ; (5)  ce  qui 
eft  un  grand  péché  de  foy,  dit  faint  Jean 
Chryfoftome,  [6)  ce  qui  eft  contre  la  bien - 
Jiance  & l'honnêteté , contre  la  raifon  & 
contre  leur  devoir?  ainfi  que  parle  faint 
Thomas.  (7) 

La  troifiéme , que  le  Pape  ne  donne 
point  de  permiflion  aux  Ecclefiaftiques 
de  porter  la  Perruque.  Il  leur  donne 
bien  celle  de  porter  la  Calotte  pendant 
la  Méfié  > mais  toutefois  hors  le  Ca- 
non ; car  cela  eft:  marqué  de  dans  la 
Taxe  des  Parties  Cafuclles  de  la  Boutique 
du  Pape , & (8)  dans  la  Taxe  des  Ex- 

[3]  l*  chap.  6.  [4]  V.  le  ch*p.  [f } 1.  Cor. 
II.  [tf]  Homtl.  té  *»  Epift.  T-  *d  Corinth.  e.  1*. 
[7]  In  e.  Il- 1.  *d  Corinth.  lecl.  &.  [8 J Au  titre 
de*  Licences,  (jr  Induits,  p. 
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p éditions  de  la  Chancellerie  de  Rome j com- 
me nous  l’avons  déjà  dit  jamais  on  n’y 
trouve  rien  touchant  la  permiffion  aux 
Ecclefiaftiques  de  porter  la  Perruque*,  Sc 
ceux  qui  fçavent  le  manège  de  la  Cour, 
de  la  Datterie  & de  la  Chancellerie  Rot 
maine,  en  pourroient  rendre  bon  té- 
moignage. Je  leur  dirai  cependant  qu’un 
Chanoine  de  Reims  étant  à Rome  en 
1671.  & ayant  demandé  à quelques  Of- 
ficiers du  Pape , fi  fa  Sainteté  donnoit 
la  permiflion  de  porter  la  Perruque,  il$ 
lui  répondirent  que  non.  Or  fi  le  Pape 
ne  la  donne  pas,  on  peut  bien  juger  fi 
les  Légats,  fi  les  Evêques,  fi  les  Grands 
Vicaires  la  peuvent  donner. 

La  quatrième , que  la  dix-huiriémç 
aflembléc  des  Peres  de  l’Oratoire  tenue 
à Paris  le  15.  jour  de  Septembre  1684. 
après  avoir  défendu  ablolumenr  à tous 
les  Prêtres,  à tous  les  Confrères  , & à 
tous  les  Frères  de  la  Congrégation , de 
prendre  font  quelque  prétexté  que  ce  foitp 
la  Perruque , fait  petite  ou  grande , & tou r 
tes  fortes  de  cheveux  emprunter. , fous  pei- 
ne d' exclu f on , ipfo  fa&o  , elle  a déclaré 
que  le  Pere  General  & fon  Confeil  ne 
pouvaient  jamais  dijpenfcr  perfenne  de  l’e- 
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xecution  de  ce  Statut.  Or  le  Pere  Gene- 
ral de  l’Oratoire  & Ton  confeil,  font 
les  Supérieurs  des  Pères,  des  Confrères 
& des  Freres  de  leur  Congrégation , 
comme  les  Lcgats,  les  Evêques  & les 
Grands  Vicaires  le  font  à l’égard  des 
Ecclcfiaftiques  qui  font  foûmis  à leur 
jurifdi&ion. 

La  cinquième,  que  toutes  les  permif- 
fions  que  l’on  donne  aux  Ecclcfiaftiques 
de  porter  la  Perruque,  font  fans  jufte 
caufe.  Car,  comme  nous  le  ferons  voir 
dans  la  fuite  de  ce  Chapitre , ce  n’eft 
pas  une  jufte  caulc  que  de  dire  qu’ils  ont 
la  tête  chauve,  qu’ils  ont  peu  de  che- 
veux, qu’ils  ont  les  cheveux  mal  faits, 
qu’ils  font  fujets  aux  fluxions  , & que 
la  Perruque  les  en  exempte.  Or  les 
permi liions  qui  fe  donnent  fans  jufte 
caufe,  & par  les  Papes  mefmes, ne  font 
bonnes  tout  au  plus  que  dans  le  for  ex- 
térieur & devant  les  hommes  *,  mais 
elles  ne  valent  rien  dans  le  for  inté- 
rieur & devant  Dieu  , airçfi  que  l’aüure 
le  Cardinal  Bellarmin , dans  l’avcrtif- 
fement  qu’il  donne  à l’Evêque  de 
Théane  fon  neveu  : (io)  ScUndwn  e/l, 

(ce 

■ — ■ ■ I J V 
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ce  font  Tes  propres  termes.,  pohtificiam 
difpenfationcm  , ejuando  non  adeft  \ujla 
dtfpcnfandi  valere  in  foro  fort , fed  non 
in  foro  poli. 

Àuflî  y a-t-il  beaucoup  d’Evêqucs  qui 
ne  veulent  point  abfoiument  accorder 
ces  permi fiions.  Un  4’entr  eux  qui  les 
refuibit  toujours  , n’alleguoit  point 
<1  autre  raifon  de  Ion  refus  que*cctte 
raillerie  de  faiflt  Auguftin  contre  les 
Moines,  (ii)  Chevelus  , pourquoy,  je 
vous  prie,  porter  ainfi  de  grandes  che- 
velures cô'ntre  la  défenfe  precife  de 
l’Apôtre?  N’eft-cc  point  que  les  Moi- 
nes fe  difans  imitateurs  des  oifeaux  de 
l’Evangile,  ils  ont  quelque  forte  d’ap- 
p#dlenfion  qu’on  ne  leur  ôte  leurs  plu- 
ies , afin  qu’ils  ne  puifferir  plus  voler  ? 
Qj*o  port  inet  quajb  , tam  apertè  contra 
Apoftoli  pracepta  comari  ? An  quia  E- 
•vartgclicat  volucres  imitari  \ fe  dicunt , 
quafi  depilari  timent  ne  volare  non  pof, 
fint.  Il  y a d’autres  Evêques  qui  ne  les 
donnent  jamais  par  écrit,  mais  de  vive 
voix  feulement'  j & la  plûpart  de  ceux 
qui  les  donnent , foit  par  écrit , foit  de 
Vive  voix  , ne  le  font  ou  qu’à  dés  con- 
ditions  qui  n’accommodçnt  pas  tout  le 

(il)  De  opéré  Monatb.  f.31,  \ ’ ( 0 
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monde , ou  que  pour  la  dureté  du  cœur, 
de  ceux  qui  les  demandent  * ou  que. 
pour  le  délivrer  de  leurs  importunirez. 

Et  alors  ce  ne  font  pas  des  permiffions, 
mais  dçs  violences  *,  en  lorte  que  Ion 
peut  fort  bien  dire  a ^chacun  de  ceux, 
qui  les  obtiennent,  pu  plutôt  qui  les» 
extorquent , ce  que  faint  Bernard  ecci- 
voit  à un  Chanoine  Régulier-.,:  nomme»  > 
Ogier,  qui  avoir  obtenu  de,  fon  Evê- 
que la  permilfîon  4e  :fe-  4ef^irc  de  la 
Charge  paftoralc  ; (i i)  Etifr/t^,  inquit  9- 
per  licentiam  ; nam  quéfîvi  eam  ab  Epif* 
covo  & accepi  bene  , licentiam  gmdim. 
gu&JîjU  t fed  quomodo  non<licebat  aa  p<r 
hoc  non  accepifti  , fed  extorffti.  Extort 4 
antem  feu  coaÛa  licentia  , licentia  non  ejl , 
fed  violentia.  Quodergotua  importunitat « 
viftus  Epifcopus  fecit , non  fuit  abfelvçre* 

fed  abrumpere.  ^ - f- 

On  peut  même  y ajouter- la  reponle 
îucfit  un  grand  Homme  a un  ChanoU 
ne  de  Cologne  , qui  s’en  revenoit  de 
Rome  avec  une  difpenfe  du  Pape.  Vous 
pouviez  fort  bien  vous  damner  fins 
difpenfe  , mais  maintenant  vous  vous 
damnerez  avec  difpenfe  , comme  le.  rap- 


(n)  Efifi.  87. 
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porte  Tympius  : (13)  P ôteras  ire  in  in - 
ferrtum  fine  licentia  , nmc  ibis  cum  dif- 
penfatione. 

La  fixiéme  enfin  , que  dans  la  penfée 
de  (aine  Bernard  , l’on-  doit  compter 
pour  rien  toutes  les  difpenfcs  qui  ne 
font  fondées,  ny  fur  une  vraye  necefli- 
té,  ny  fur  le  bien  public  } & que 
ceux  qui  en  donnent  de  telles.,  font  plu- 
tôt de  cruels  difiipateurs  , que  de  fidè- 
les difpenfateurs.  Vbi  ntcejfitat  urget, 
dit-.il , (14)  excu/ab dis  difpenfatio  efl.  Vbi 
Htilitas  pr ovocat  , difpenfatio  laudabilis 
efl.  Vtilitas  dico , cornmunis  non  propria. 
Nam  cum  nil  borum  efl  , non  plane  fi  dé- 
lit difpenfatio , fed  crudelis  dijfipatio  efl. 

Or  quelle  neceflité  y a-t  il  que  les 
Ecclefiaftiques  portent  la  Perruque  ? 
la  calotte  leur  pourroit  eftre  d’un  aufii 
grand  fccours , s ils  ne  vouloient  point 
paroître  plus  jeunes  , plus  beaux  gar- 
çons , mieux  faits,  ou  mieux  coiffez, 
qu’ils  ne  font  naturellement  ? Quel 
avantage  revient-il  au  public  des.  Per- 
ruques des  Ecclefiaftiques  ? il  n’y  a que 
les  Marchands  de  cheveux  & les  Per- 
ruquiers qui  en  profitent  > Et  les  Mar- 


{13)  Matth.  Tympius  in  fpecul.  magno  Clericor . 
( 1 4)  Z,  3-  de  Confid.  c . 4.  ».  18. 
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chands  de  cheveux  auffi  bien  que  lès 
Perruquiers , ne  font  pas  des  gens  fort 
ncceflaires  au  jpublic,  puifqu’on  s’en  cft 
fort  bien  pâlie  en  France  jufques  au 
Régné  de  Lcfüis  le  Jüfte,  & qu’il  y a 
encore  aujourd’huy  une  infinité  de  gens 
qui  s’en  paflent  fort  bien. 

■Je? 

II.  O B jE  CTION. 

Que  ce  ri eft  pas  un  mal  aux  Ecclefiafliquet 
de  porter  la  Perruque  , puifqu'on  ne 
trouve  pas  a redire  quils  la  portent 
dans  les  pais  Herctiques 

U Ne  féconde  obje&ion  , c’eft  que 
les  Ecclcfiaftiques  portent  la  Per- 
ruque dans  lespaïs  Heretiques  , comme 
en  Angleterre  , en  EcolFe  3 en  Hollande 
& ailleurs , afin  de  n’eftre  pas  connus 
pour  ce  qu’ils  lont  *,  & qu’il  y a appa- 
rence qu’ils  n’en  porteroient  pas  s’ils 
fçavoient  qa’il  y eût  du  mal  à en  por* 
ter. 


Y.  V 
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Re’ponse. 

Que  les  Canonijles  & les  Cafuites  dfent 
à la  'vérité  quil  efl  permis  aux  Eccle- 
fiafhques  de  laiffer  croître  leurs  che- 
veux ,&  de  ne  fat  porter  l'habit  cléri- 
cal , afin  de  conferver  leur  vie  , leur 
bien  & leur  honneur  j mais  non  pas  de 
porter  la  Perruque  dans  les  pais  Héré- 
tiques , puifqu  ils  y peuvent  autant  fai- 
re de  bien  fans  la  porter  qu en  la  por- 
tant. 

J’Ay  bien  lu  dans  les  Canoniftes  & 
dans  les  Cafuites  , qu’il  eft  permis 
aux  Ecclefiaitiques  de  laifler  croître 
leurs  cheveux  , & de  ne  pas  porter  l’ha- 
bit clérical , lorfque  la  neceflîté  de  con- 
ferver leur  vie , leur  bien  , & leur  hon- 
neur, les  y oblige.  Cela  s’infere  deda 
Glofe  du  Canon  Nullus  (15)  , auflî  bien, 
que  du  Cardinal  de  la  Tour-Bruflée  (1 6)y 
de  Silvcftre  (17),  du  Do&eur  Navar- 
re (i8),deTrotius  (19),  de  Sanchés  (20), 

£1  î]  1 1.  7.  4 . [16]  In  cap.  Si  quis  , dt  vit,  & 
hontft.  Clerir.  drft.  i;.  f j7]  In  Sam.  v.  Clerictn 
x.  ».  i.  [ J 8]  ln  Enchirid.c,  af.  ».  jio.  [i5>]£.a. 
de  ptrfeêt.  C le  ri.  c.  39.  ».  6.  [to]  L.  7.  Confit, 
Moral,  c.  1.  dab.  49.  ».  1 1.  & fiqq- 
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de  Reginaldus  ( 21  ) , fcc  de  M.  du 
Sauflay  Evêque  de  Toul  (22).  Et  c’eft 
ce  qui  a donné  lieu  à ce  diftique,  qui 
éft  rapporté  par  le  Cardinal  de  la  Tour- 
Bruflée,  par  Reginaldus,  fcc  par  tant 
d’autres  fur  le  fujet  de  la  Couronne  fc C 
de  la  Tonfure  cléricale  feulement  : 

Thuus  Ht  peterent  laid  fub  imagine 
Romam , 

Toi  fuit  Ht  finerent  luxuriare  co- 
rnant. 

Mais  je  n’ay  lu  nulle  part  qu*il  fût 

f>ermis  aux  Eccleûaftiques  de  prendre 
a Perruque  lorfqu’ils  le  trouvent  dans 
les  pais  Heretiques.  Je  fçay  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  la  prennent  , le  font  à 
bonne  intention , puifqu’ils  le  font  en 
vûë  de  fervir  Dieu,  l’Eglife  fcc  le  pro- 
chain. Mais  je  m’afliire  qu’ils  les  fer- 
viroient  avec  autant  de  fruit , fcc  avec 
autant  de  fureté  pour  leur  vie,  pour  leur 
bien,  & pour  leur  honneur,  fans  Per- 
ruque , fcc  avec  des  cheveux  faits  à peu 
prés  comme  ceux  des  Laïques  qui  font 
dans  ces  lieux-là  , qu’avec  une  Perru- 
que. 


[il]  ln  Praxifori  foeait.  I fo-  trait.  $.  ».  ÏO.  é* 
fecj . [11]/»  Pant(l.Clèrie.f.t.  /.  7.  c . »• 
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En  tout  cas  il  faut  faire  grande  diffé- 
rence entre  les  Ecclefiaftiques  qui  por- 
tent des  Perruques  dans  les  pais  Héré- 
tiques , & ceux  qui  en  pbrtent  parmy 
nous.  Les  premiers  le  font  par  necelîi- 
té  & pour.conferver  leur  vie,  leur  bien 
& leur  honneur  j & les  derniers  n’ont 
nulle  necefiité  de  le  faire.  Les  premiers 
le  font  pour  fervir  plus  utilement  Dieu, 
LEglife  & le  prochain  j & les  der- 
niers le  font  pour  paraître  plus  jeunes^ 
mieux  faits  , & pour  être  mieux  venus 
dans  les  compagnies  des  gens  du  mon- 
de. Les  premiers  ne  feandalifent  per- 
fonne  en  ce  faifant  , & les  derniers 
(candalifent  PEglife.  Les  premiers  quit- 
tent peut-être  leurs  Perruques  , en 
priant  & en  célébrant  les  faints  My- 
fteres  j & les  derniers  ne  la  quittent 
cueresque  la  nuit,  quand  ils  font  prêts 
I fe  mettre  au  lit. 


n . T V 'y  - V-jr-  ym 
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III.  O B 


J E C T I O N. 


Q*e  ce  n efl  pat  un  mal  aux  Eccleftaflt - 
quel  de  porter  la  Perruque , puifque  les 
Religieux  la  donnent  a porter  aux  Afo- 
vicei  qui  fortent  de  chez,  eux  avant  que 
d’avoir  fait  Profejfion. 


* . M ' 

LA  pratique  ordinaire  des  Religieux 
d’aujourd’huy  , cft  de  donner  des 
Perruques  aux  Novices  qui  fortent  de 
chez  eux  avant  que  d’avoir  fait  Pro- 
feflîon  j parte  qu’ils  n’ont  pas  été  trou- 
vez propres  pour  la  vie  Religicufe.  Or 
parmy  ces  Novices  , il  y en  a beau- 
coup qui  ne  font  que  Laïques  j mais  il 
y en  a fbuvent  qui  font  Ecclefiaftiques* 
& même  Beneficiers.  Et  quelle  appa- 
rence que  ces  Religieux  leur  donnaf- 
fent  des  Perruques  a porter  en  les  ren- 
voyant dans  le  monde  , s’il  y avoit  du 
mal  aux  Ecclefiaftiques  & aux  Benefi- 
ciers  d’en  porter  > 


dm* 
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R e’p  O N S E. 

Qu  on  rien  ufoit  pas  ainfi  anciennement 
mais  cfue  quand  un  Novice  était  exclut 
du  Monaflere  oie  il  avoit  pris  l'habit 
Religieux  , on  luy  rtndoit  fimplement 
l'habit  qu'il  avoit  en  y entrant , & non 
une  P erntque , parce  qu'il  n'y  en  avoit 
point  apporté.  Vreuves  de  cela  par  les 
anciennes  Réglés  monaftiques.  Exemple 
mémorable  de  Théodore  , qui  attendit 
que  fes  cheveux  fujjent  crus  avant  que 
d'aller  faire  fes  fondions  d' Evêque  en 
Angleterre.  Autre  exemple  de  David , 
qui  fit  demeurer  à Jéricho  fs  fervi - 
teurs  y jufqud  ce  que  leur  barbe  fut  re- 
venue, 

JE  ne  puis  pas  difeonvenir  que  la 
pratique  allez  ordinaire  de  la  plu- 
part des  Religieux,  & même  des  plus 
reformez  , ne  (oit  telle  aujourd’huÿ. 
Mais  je  les  défie  de  me  faire  voir  qu’el- 
le foit  amodiée  par  aucun  exemple  de 
Tanriquitc 

Il  eft  bien  vray  qu'autrefois  , lors- 
qu'un Novice  prenoit  l’habit  de  Reli- 
gion , on  le  dépoüilloit  , comme  l’on 
fait  encore  à prefent  , ( hormis  qu’à 

V v 
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prefcnt  cela  fe  fait  avant  le  Noviciat, 
&C  qu  autrefois  cela  ne  fc  faifoit  qu’a- 
prés  le  Noviciat , & dans  le  temps  de 
la  Profeflion , ) on  le  dépoüilloit,  dis- 
je  , de  fes  habits  fcculiers  , qu’on 
gardoit  foiencufement  \ Sc  que  quand 
il  étoit  exclus  de  la  Société  des  Freres 
avant  fa  Profeflion , on  les  luy  rendoit  : 
car  en  effet  cela  cil  marqué. 

Dans  la  Réglé  de  faint  Macaire,  en 
ces  mots  : ^13)  Si  ex  ejualibet  cattfa 
fcandali , pofl  tertiurn  diem  e M on  a fl  trio 
exire  voUierit , nihil  penitus  accipiat , nifi 
in  vejfe  quâ  venit. 

Dans  celle  de  Caflien  : (24)  IHavero 
que  depofuit  veflimenta  , œconomo  confia 
gnata  tain  dm  refervantur  , donec  profe- 
£hts  & converfationis  ejus  ac  tolerantta 
r virtHtem  diverfis  tentationibus  ae  proba- 

tionibus  évident  er  agnofeant S in  vero 

cjHoidam  ex  eo  murmurationis  vitium , vel 
par  va  cujuflibet  inobedientia  eulpam 
procejfijfe  deprehenderint  , exuentes  eum 
Monajlcrii  , t/uibus  indutus  fuerat , ve- 
jlimentis , & antiejnis  rcvejlitum  que  f ne* 
rant  fcquefîrata , depellunt. 

Dans  celle  de  faint  Benoift  : (25) 
Mox  ergo  in  oratorio  cxnatur  rebus  pro - 


(*3)  Arr,if.(  14^  L ► 4.  Infùt.c.6.  (»j)  C./8. 
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priis  j quitus  veftitus  eft  & induatur  re- 
tus Monafterii.  Ilia  autem  veftimenta 
quitus  exutus  ejl , rcponantur  in  vejiiario 
confervanda  , ut  jî  aliquando , fuadente 
diabolo  , confenferit  , ut  egred'tatur  de 
M onaflerio , quod  abjît  , tune  exutus  re- 
tus Monafterii  projiciatur. 

Et  dans  celle  du  Maître,  (% 6)  Veftes 
vero  ftrculares , quas  ditmtaxat  exutus  fue- 
rit  , cum  diligentia  repofîta  confrventur 
tam  de  laids,  quant  de  firmato  convcrfo,  ne 
forte,  quod  non  in  convcrfis  contingat , 
cum  ad  fuos  denu'o  vomitus  redire  voluerit 
& faeuli  elegerit , itérât 0 repedare  itine - 
ra  & nul  lis  feripturarum  vel  monitionum 
foterit  vinculis  retineri  , reddat  Chrifte 
quod  fuum  efl  5 idefl , exutus  fanSlis  vefti- 
tus , vel  habita  facro  , fuis  quitus  véné- 
rât veftitus  veftitus  refimilans  faculo,  ad 
fuaforem  diatolum  revertatur  , & non 
Chrifli  pradatus  habitus  polluatur  in  fa» 
culo  d fugaci. 

Mais  auifi  cft-il  confiant  qu’en  ren- 
dant au  Novice  les  habits  qu’il  avoit 
apporté  du  monde , on  ne  luy  rendoit 
point  fa  Perruque  en  le  congédiant  du 
Monafterc  , parce  qu’il  n’y  en  avoit 
point  apporte  en  y entrant. 
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Et  ainfi  les  Religieux  feroient  beau- 
coup mieux à mon  fens  , & leur  con- 
duite en  ce  point  feroit  afl'urément  8c 
plus  reguliere  & plus  conforme  à celle 
de  leurs  Peres  8c  de  leurs  Maîtres, 
s’ils  attendoient  à renvoyer  les  Novi- 
ces qui  n’ont  point  de  vocation,  que 
leurs  cheveux  fufl'ent  crûs, en  forte  que 
leur  Tonfure  monachale  ne  parût  plus  > 
ou  s’ils  les  renvoyoient  avec  leurs  che- 
veux de  Religion  , comme  on  l’a  pref- 
que  toûjours  pratiqué  avant  nôtre 
temps. 

A la  vérité  ces  pauvres  Novices  au- 
roient  quelque  confufion  de  paroître 
ainlî  tondus  dans  le  monde  j mais  cette 
çonfufion  ne  feroit  que  particulière  , &c 
ils  pourroient  fort  bien  fe  l’épargner 
en  demeurant  quelque-temps  dans  la 
retraite.  Mais  le  fcandalc  qu’ils  cau- 
fent  à i’Eglife  , fur  tout  s’ils  font  Ec- 
cleiîaftiques , en  fc  faifant  voir  en  Per- 
ruque, cft  public,  8c  ils  font  dans  l’o- 
bligation de  l’évirer  avec  foin  , fuivant 
la  maxime  du  Fils  de  Dieu,  qui  dit  i 
(27)  Malheur  a 1‘ homme  par  qui  le  Jean- 
dftlc  arrive . 

. Au  refte  il  n’eft  pas  fans  exemple 


[17]  Matth • 7* 


DE *S  PERRUQUES.  4?* 

qu’on  laifl’e  croître  les  cheveux  des  Re- 
ligieux que  l’on  renvoyé  dans  le  mon- 
de. Le  vcnerable  Bede  (iS)  raporte 
qu’on  en  ufa  ainfi  du  temps  du  Pape 
V italien  , à l’égard  d’un  Moine  nom- 
mé Théodore,  lequel  ayant  été  ordon- 
né Soudiacre  & choifiparce  Souverain 
Pontife  pour  être  Evcque  en  Angle- 
terre , n’entreprit  fon  voyage  que  qua- 
tre mois  après  fon  éleâûon  , afin  de 
donner  du  temps  à fes  cheveux  de  croî- 
tre, & de  fe  faire  faire  une  Couronne  à 
la  façon  des.  Evêques  d’Occident,  n’en 
ayant  porté  jufqu’alors  qu’une  à la  fa- 
çon des  Moines  d’Orient.  Theodorus 
( dit  Bede  ) SubdUcontts  ordinatus  qua- 
tuor expettavit  menfes  donec  illl  coma 
crefeeret  qub  in  coronam  tonderi  pojfet. 
JHabuerat  enirn  tonfurum  more  Orienta - 
Hum  fanEii  P auli  udpofteli. 

Ajoutez  à cet  exemple  celuy  de  Da- 
vid, (19)  lequel  ayant  apris  que  les  Ser- 
viteurs qu’il  avoir  envoyez  à Hanon, 
pour  le  confoler  fur  la  mort  de  fon  pe- 
re,  avoient  été  traitez  indignement  par 
ce  Roy  des  Ammonites , qui  leur  avoit 
fait  couper  la  moitié  de  la  Barbe , Ra- 


[t8]  L.  4.  Hift.  Jngli.  c.  1. 
[i$]  Lib.  i.jReg'C.iO'  J. 
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fit  dimidiam  partent  barba  eorum  , ne 
voulûr  pas  les  voir  en  ccc  état  , niais 
leur  ordonna  de  demeurer  à Jéricho 
jufqu’à  ce  que  leur  barbe  fût  revenue, 
ainü  que  l’Ecriture  le  témoigne  par  ces 
paroles  : Mandavit  eis  David  : Manete 
in  Jtricho , donec  crefcat  barba  veftra , & 
tune  revertimini. 
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IV.  O B j E CT  I O N. 

Que  ce  J}  maintenant  la  mode  ou  la  coutu- 
me , que  les  Eccleftafiiques  fort  en  t des 
Terruques , & qu'il  faut  être  comme  les 
autres , a moins  qu'on  ne  veuille  fe  ren- 
dre ridicule. 

POurquoi  trouver  mauvais  que  les 
Ecclefiaftiqucs  portent  des  Perru- 
ques , puifque  c’eft  aujourd’huy  la  mo- 
de ou  la  coutume,  & qu’ils  Te  ren- 
daient ridicules  s’ils  n’en  portoient  pas 
comme  les  autres  ? 

Re’ponse. 

Que  cette  mode  & cette  coutume  nont  nul 
fondement  folide.  Quelles  font  les  modes 
& les  coutumes  que  les  EccleJïaJHques  ■ 
doivent  fuivre?  Conditions  d'une  coutu- 
me pour  être  bonne.  Que  ce  nef  pas 
toujours  parler  raifonnablement  que  de 
dire,  quil  faut  faire  comme  les  autres , 
qu'il  faut  donner  quelque  chofe  a U 
coutume. 

VOilà  un  des  plus  grands  argumens 
des  Ecclefiaftiques  perruquets 
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mais  il  n*en  eft  gueres  de  plus  foible  , 
ni  de  plus  pitoyable. 

Il  y a des  modes  & des  coutumes 
que  les  Eccleftaftiques  font  obligez  de 
fuivre  s’ils  veulent  garder  la  bien-féan- 
ce  de  leur  état  & de  leur  profeflion  *, 
mais  il  faut  pour  cela  qu’elles  foienc 
autorifées  par  l’Eglife,  6c  piatiquéesau 
moins  par  le  plus  grand  nombre  des 
Minières  de  l’Eglife.  C’cft  à ces  con- 
ditions que  nous  portons  à prefent  des 
colets  de  toile  blanche,  &c  qu’il  ne  nous 
fiéroit  pas  de  n’en  point  porter,  quoi- 
que les  Eccleftaftiques  n’en  portaient 
point  avant  le  milieu  du  ficclc  prece- 
dent, parce  que  la  mode  en  eft  à pre- 
fent établie,  que  l’Eglife  les  approuve, 
&c  que  tous  les  Eccleftaftiques  en  por- 
tent, à la  referve  des  Théatins,  des  Jc- 
fuites  , des  Barnabites  , ôc  de  quelques 
autres  Clercs  Réguliers,  qui  n’ont  pas 
jugé  à propos  de  changer  leur  premier 
habit,  qui  étoit  celui  des  Eccleftafti- 
ques  du  temps  de  leurs  Fondateurs. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Perru- 
ques .des  Eccleftaftiques.  On  ne  difeon- 
vient  pas  que  quelques  Eccleftaftiques 
du  premier- Ordre,  que  pluficurs  autres 
Eccleftaftiques  qualifiez  n’en  portent, 
& qu’il  n’y  en  ait  beaucoup  parmi  eux 


DES  PERRUQUES.  47$ 
qui  paflent  dans  le  monde  pour  des 
gens  d’une  vie  réglée  , d’une  conduite 
exemplaire  , fi  vous  voulez  mais 
bien  loin  qu’ils  en  portent  avec  l’a- 
grément de  l’Eglife  , au  contraire  elle 
les  condamne , puifqu’ellc  leur  ordon- 
ne generalement  à tous  , aux  Evê- 
ques aufli  bien  qu’aux  autres  Clercs , de 
garder  les  relies  qu’elle  leur  a preferi- 
tes  touchant  l’habit , la  couronne  & la 
tonfure  Cléricale , & qu’en  la  leur  or- 
donnant elle  leur  défend  de  porter  des 
Perruques  , parce  que  les  Perruques  ne 
font  pas  des  habits  Cléricaux  , qu’elle* 
font  contraires  aux  engagemens  qu’ils 
ont  contractez  ch  recevant  la  Toniure* 
&c  qu’elles  ne  s’accordent  nullement 
avec  les  prières  & les  ceremonies  qui 
fe  font  iorfqu’on  la  leur  conféré.  Pra- 
cipimus  etiam , dit  le  fécond  Concile  de 
Latran  ( 29  j fous  Innocent  II.  en  1 1 3 9 
qnod  tam  Epifcopi  quant  Clerici  in  Jlatn> 
mentis,  in  habita  corporis  , Deo  & ho - 
minibus  p lacéré  jludeant  , & nec  in  fu- 
ÿerfluitatc , fc'tffura  , aut  colore  veflium 
nec  in  Ton  fur  a , intuentium , quorum  for- 
ma & cxemplum  ejfe  debent  , ofendant 
afpeEturn  , fed  potins  qua  eos  deceat  fan- 
ftitatem  pra  fe  ferant.  Les  Evêques  font 


[x?]  Car*  4. 
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ici  nommez  comme  les  autres  Ecclefia-* 

iliques. 

Le  Concile  de  Confiance  en  1418. 
nomme  auffi  les  Prélats  comme  les  au- 
tres Ecclefiafliques,  les  Séculiers  corn* 
me  les  Réguliers  , lorfqu’il  renouvelle 
les  anciens  Canons  de  l’Eglife  fur  l’ha- 
bit,Ta  tonfure,  la  vie  & l’honnêteté  des 
Clercs ,}Inter  cateros  , dit-il,  (30)  Prala- 
torum  & Clericorum  excejfut  hoc  maxime 
uiolcvit , cjMÀ  [prêta  in  veftibus  forma  Ec- 
clefiaftica  honejlatis  plurimi  âeleBantur  efle 
déformés  cupiunt  Laids  coriformari^ubd- 

ejue  mente  gerant  habita  confient  ur.  Vnde 
p rater  cat  traqua  cire  a veflesjtonfuram  & 
habit  ns  Clericorum  tam  infirmés  <juam  in 
eoloribus  atquecomam  feu  cap  il  lo  s , vitam - 
que  & honeflatem  Clericorum  jura  fla- 
mant , & ejua  nimium  collapfa  funt  tam 
in  Sacularibtts , qudm  in  Eegularibtu  fa- 
cto approbante  Concilio  innovamus,  & pra - 
àpimus  dtligentius  obfervari. 

Plufieurs  autres  Conciles  qui  ont  été 
alfemblez  depuis  celui  de  Confiance, 
tiennent  le  même  langage. 

- De  forte  que  fans  m’éloigner  de  mon- 
fiijetjje  puis  affurer  que  pour  un  Ecclc- 
(taflique,  de  quelque  Ordre  qu’il  foir,qui 
forte  la  Perruque',  il  y en  a trente  qui 

I J°  J Sef.  4 y Tit.  de  vit.  & honefl . Clttk . 
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ne  la  portent  pas.  Et  s’il  étoit  permis 
de  faire  comparaifon  entre  ceux  qui  la 
portent,  & ceux  qui  ne  la  portent  pas, 
je  dirois,  & je  le  dirois  avec  vérité,  que 
ce  l'ont  les  plus  fages  & les  plus  honê- 
tes  gens  qui  ne  la  portent  pas.  Il  ne 
faudroit  qu’examiner  un  peu  de  prés  la 
.vie  &:  la  conduite  des  uns  & des  autres 
pour  en  être  perfuadé. 

Mais  je  n’ai  garde  d’entrer  dans  cet- 
te difcution.Je  dis  feulement  que  le  Pa- 
pe ne  porte  point  de  Perruque , non 
plus  que  les  Cardinaux  qui  approchent 
de  plus  prés  fa  Sainteté,  & que  jamais 
F.vêque  ne  s’eft  avifé  d’en  porter  avant 
ce  fiecle  où  nous  IbmmeSjfçachant  tres- 
bien  qu’elles  font  des  ajuftemens  mon^ 
dains  & féminins , Sc  craignant  de  s’at- 
tirer ce  jufte  reproche  de  faint  Bernard: 
f 31)  Les  Princes  des  Apôtres,  dit-  te 
il , ont  averti  autrefois  les  femmes  r€ 
Chrétiennes  de  ne  pas  s’abandonner  ctf 
à la  vanité  & à la  magnificence  des  <e 
habits.  Mais  aujourd’hui  nous  fom-  cc 
mes  contraints  de  dire  la  même  cho- 
fe  aux  Evêques.  Que  s’ils  rougifl'ent  <c 
de  fc  voir  envelopcz  dans  la  même  fC* 
condamnation  que  le  fexe  ie  plus  cc 

— ■ ■■■  ■ ■ *7^ 

[31]  Tract,  de  ejfic.  Ef  ifc.  c>  1.  n,  6* 
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„ foible,  quils  roupillent  plûrolV  de 
„ s’étre  rendu  necelï'aire  le  même  re- 
3,  mede  3 en  devenant  malades  de  la 
3,  même  maladie. 

.Mais  enfin , le  Fils  de  Dieu  nous  a 
fortifiez  contre  ces  fortes  d’attaques , 
lorfqu’il  a dit  (3 z ) des  Scribes  & des 
Pharificns  : Obfcrvez.  & faites  tout  ce 
ejitils  vous  ordonnent, mais  ne  faites  pas  ce 
qu'ils  font.  Je  vous  exhorte  par  là,ditS. 
Jerome,  ( 33)  de  vous  foûmcttre  à la 
Doctrine  des  Pafteurs  de  l’Eglife,quels 
qu’ils  foient,  à caufe  de  la  dignité  de 
leur  Sacerdoce  Sc  de  leur  nom  3 mais  il 
ne  veut  pas  pour  cela  que  nous  les  imi- 
tions dans  leurs  allions,  à moins  qu’el- 
les ne  fe  trouvent  conformes  à l'a  di- 
vine Loy.  Propter  Sacerdoùi  & nominis 
dignitatem  hortatur  populos,  ut  fubjician- 
tur  eis , non  opéra , fed  doftrinam  confidc- 
rantes. 

. Si  bien  que  quelques  réglés,  quelques 
exemplaires  que  (oient  les  Ecclefiafti- 
ques  du  premier  & du  fécond  Ordre, 
qui  portent  des  Perruques,  on  peut  ce 
me  femble  allez  à propos  appliquer 
à chacun  d’eux  ce  que  l’Ecriture 


(<ii)  Alatth.  13  3.  (jj)  Lib.  4.  Commentât,  in 
Matth.c-t  3- J» 
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clit  (34^  de  plufieurs  Rois  de  Juda  : 
Fecit  cjHod  reÙnm  erat  in  confpeftu  Do- 
mini  y ou  , coram  Domino  } en  y ajoutant 
ce  qui  fuit  : V trumtamen  cxcelfa  non  ab - 
flulit. 

Ainfi  la  coutume  dont  les  Ecclefia- 
ftiques  pcrruquets  voudroient  fc  pré- 
valoir, n’eft  pas  à proprement  parler 
coutume.  Car  qu’eft-ce  qu’une  coutu- 
me ? C’eft,  dit  faint  Ifidore  de  Scville, 
(}$)  un  droit  établi  par  l’ufage  , 8c 
qui  tient  lieu  de  loy  , lorfqu’il  n’y  a 
point  de  loy  : Confiietttdo  eft  jus  ejHoddam 
moribus  inftitutum  ejuod  pro  legc  fufcipL 
tnr  cum  déficit  lex.  Or  l’Eglife  ayant  re- 
nouvelle de  temps  en  temps  fes  ancien- 
nes Loix  touchant  la  Couronne  8c  la 
Tonfurc  des  Ecclefiaftiques  , elles  font 
encore  aujourd’huy  en  vigueur  j 8c  les 
Perruques  des  Ecclefiaftiques  étant  vi- 
fiblement  oppofécs  à ces  Loix,  dont  el- 
les anéanti  fient  l’efprit  , comme  nous 
l’avons  fait  voir  cy-dcvant,  ( $ 6 ) elles 
n’ont  nul  droit  fur  lequel  elles  fpien't 
appuyées.  Et  la  coutume  qui  fem- 
ble  les  autorifer  , doit  plûtoft  pafl’cr 


(34)  3-  Reg.  If.  X3-  T4'  & 43,-  44*. • 

4.  Rtg.  i.  if-34  ( 33  ) c.  19. 

[3 éyAuxChap.  14.  & >7» 
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pour  un  abus,  que  pour  une  bonne  & 

loüable  coutume. 

Car  enfin,  une  bonne  & loüable  cou- 
tume doit  être  revêtue  de  ces  condi- 
tions , félon  le  Pape  Grégoire  IX.  (5>) 
elle  doit  être  & raifonnable  légitime- 
ment preferite.  Licet  etiam,  dit  çe  Pape, 
longava  confuttudinis  non  fit  vilis  autorU 
tas , non  tamen  ejl  ufquc  ade'o  valitura , 
ut  vel  juri  po/itivo  debeat  prajudieium 
ge  ne  rare , ni  fi  fuerit  ration  abili  s & légi- 
timé fît  prafertpta. Cependant  la  coutume 
dont  il  s’agit , n’eft  ni  raifonnable , ni 
légitimement  preferite. 

Elle  n’eft  pas  raifonnable,  parce  qu’el- 
le eft  oppofeeaux  Loix  de  l’Eglife, 
quelle  n’eft  foûtenuë  d’aucun  droit  i & 
que  les  coutumes  de  cette  nature  ne 
font  pas  raifonnables,  félon  laglofcdu 
Chapitre , Cum  tanto , & félon  Silveftrc 
Maître  du  facré  Palais.  (58)  Quamcon- 
fuetudinem  dices  ration  abilem , dit  cette 
glofe  } ill  m dico  generaliter  ratlonab tient 
ejuA  non  obviât  Canon  tels  inflitutis.  Irra - 
tionabilis  eft  <ju&  improbatur  a jure.  Et 
Silveftre  : Confuetudo  rationabilis  , quant 
non  improbant  jura  , fed  Juftinent  ; irratio - 


j 7)  Cap.  Càm  tint o,  Lib.  1.  Décrétal,  fit.  etc 
f'onfaetud.  (tf)  in  Sum.  K.  Confattudo. 
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nabilis  ver'o  eju&  nullo  jure /Uflinctur. 

Elle  n’eft  pas  non  plus  légitimement 
preferite  , tant  parce  qu’elle  eft  contrai-, 
le  au  Droit  divin,  qui  ordonne  aux 
hommes  d’avoir  la  tête  découverte  en 
priant , & qui  défend  aux  femmes  de 
porter  des  cheveux  frifez  ; & par  con- 
fcquent  qu’elle  eft  contraite  à la  véri- 
té, contre  laquelle  rien  ne  lçauroit  pref* 
crire,  fuivant  ces  belles  paroles  de  Ter-, 
tullien  (39)  V eritati  nemo  prdfcnbere  po- 
te fi  , non  Jpacinm  temporum  > non  p/ttro-> 
dnia  perfowrum  , non  privilegium  reglo - 
mm  ; Qu’à  caiife  que  fuivant  cette  rer 
gle  de  droit,  / 40  ) Sine  pojfejfione  pretf- 
criptio  non  procedit  , il  n’y  a point  de 
prefeription  fans  poft'eflion  j c’eft-àdire 
fans  pofleflion  paiûble  non  con- 
çeftéev&  que  la  coutume  dont  nous  par- 
lons n’eft  point  telle , puifqu’elle  eft 
çonteftée  par  une  infinité  de  bons  Ec- 
çlcfiaftiques  par  le  plus  grand  nom- 
bre, & la  plus  faine  partie  des  Eccle-f 
fiàftiques , qui  font  dans  une  pofièffion 
contraire*, ce  qui  empêche  une  preferi-» 
ption  légitimé  , dit  la  même  glofe:  (41) 
Reejuiritur  ut  confyçtudo  fit  légitimé  pr<c« 


4nit - Vi -(  4-0  J- 

jttris  in: 6., jÇtg.  y (4  1)  Cùça  tanto,  de  Copfiffc 


r4$o  HISTOIRE 

ficripta , quoà  major  pars  populi  ufia  fit  ea 
confiuetudine , ad  hoc  ut  ficcundum  Hlarn  ju- 
dicetur.  Quia  fient  minor  pars  populi  non 
pojfet  inducerc  legem , ita  nec  confine  tudi- 
ncw. 

Puis  donc  que  cette  coutume  com- 
bat les  Réglés  de  l’Eglife  & les  Canons 
des  Conciles,  2 ) il  eft  hors  de  doute 

qu’elle  doit  être  absolument  rejettée, 
éc  qu’on  ne  la  doit  nullement  obferver, 
fuivant  ces  maximes  du  Droit  Canoni-- 
que  : Confuetudo  eju^a  Canonicis  obviât  in- 
filtutis  nul  Un  s dtbet  e/fe  moments.  Cum  igi- 
tur  hac  non  tarn  confuetudo  , ejuam  com- 
pléta rüerito  fit  cenfenda  qu&  pnficfto  fia - 
cris  e/l  Canonibtu  inimica , ipfam  rnan - 
damus  de  cetera  non  fiervari.  ( 4 $) 

• Qu’on  ne  dife'donç  plus  aprésjtout 
cela,  qu’il  faut  faire  comme  les  autres, 
qu’il  faut  donner  quelque  chofe  à là 
mode  & à la  coûtume.  Car  quarid  léS 
autres  , quand  la  mode  & la  coûtume 
ne  font  pas  conformes  à I’efprit  de 
l’Evangile,  à la  doctrine  n'y,  à Texem'ple 
des  Saints  , on  les  doit  compter  pour 
rien  , dit  fort  bien  Dom  Barthélémy 
des  Martyrs  Archevêque  de  Brague  : 

- Sileant 

è ■ — 1 1 11  _ v r) 

(41)  Cap.  ad  no/lram , f iti  eod, 

■nerabilis.  eod. 
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(^4)  Sileant  mores  omnes  ejui  non  funt 
Evangelico  fpiritui  doftrina  & exempta 
fanftorum  conformes : & ce  qù’on  di ^ajou- 
te-t-il enliiite,  qu’il  faut  s’accommoder 
au  temps,  eft  encore  plus  infupportable  j 
car  bien  loin  qu’il  faille  aflujettir  l’ef- 

frit  de  Jefus.Chrift  & ces  maximes  dé* 
Evangile  au  temps , aux  opinions  & 
aux  caprices  des  hommes  , il"  faut  plû- 
tôc  que  tous  les  temps  foienr  réglez  fe-- 
lon  la  parole  de  Dieu  & les  enfeigne-' 
mens  des  Apôtres  : Intolerabiliw  eft , 
c’eft  ainfi  qu’il  s’explique  , ejuod  aile - 
gant  , oportere  fcilrcet  fervire  temporï  ; 
tjitafi  fpiritHS  Chrifii  & Evangelica  nor- 
ma  mutari  debeant  cum  tempore  ac  opthio- 
nibus  , & affcEtibus  hominum  fervire cum, 
poiiits  ornnia  tempora  fint  Evangélica  in- 
flitfitioni  conformanda  , & juxta  normàm 
Evangelici  atejuc  j4poj}olici'  fplritus  refor- 
mandt. 

Si  bien  que  le  meilleur  Conleil  què' 
l’on  puifle  donner  aux  Ecclefîaftiqu'es  1 
qiii  veulent  vivre  & faire  commue  lés1 
aiirtes  , c’eft:  de  leur  diré  ce  que  fàint  ’ 
Bernard  difoic  autrefois  à un  jeune  Cha- 
noine Régulier  nommé  Fouques  : (45) 


(44)  I»  StimHlt  i.  c.  )£/(/?•! 

toji  med.  5 
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fi  cela  efl  ainii  a abandon  uez  les  autics,- 
8c  fortes  du  milieu  d’eux,  de  crainte 
que  vous  ne  viviez,  comme  eux  , &que 
leur  mauvais  exemple  ne  vous  tafle  pe-  r 
rir  avec  eux  : Pnpten a txi  de  Mtdioto - . 
mm,  me  a ut  eum  tilts  noiabiliter  vivat , 
aut  exewplo  per  cm  aller um%  . 

V.  OBjECTJON. 

Que  ld  neceffité  qui  vu  point  de  ley,  oblige 
beaucoup  d' Etclefiafftquts  de  porter  dre 
Pçrruquts  , parce  que  fans  ce  f cours  iis  , 
feraient  travaillez,  de  fluxions,  & de  ca - ,, 
tharres,  &,  que  ccjte  nectjfitè  Us  rend 
exkufahles . 

UN  des  plus  fpeçicux  préicxic  que 
prennent  ia  plupart  des  Ecçlcfoil-  \ 
tiques  de  porter  la  Perruque,  c tfl  qu  ils 
croycnt  que  Tans  ce  fecours  ils  auroienc 
dçs  fluxions  8c  des  catharres  qui  les 
incommodcroieiit  norablement  , 8c  le?  [ 
mettroient  mên»e  en  danger  de  leur  vie;  , 
&c  qu’airfi  ils  font  dans  la  neceflîcé  de 
la  porter , 8:  que  cette  necefllté  les  rçn4 
tçut-à-fair  excufables. 
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§lue  cette  necefjite  ne  regarde  tout  au  plus 
que  les  Ecclefla/Uquês  âoe^  & fit  jets 
aux  fluxions  s qu'elle  efl  [ans  fondement  y 
que  la  P erruque  n efl  -pas  Un  (ouvert in  1 
remede  contre  les  fluxions.  Geof  oy  la 
Puce  lie  y a vécu  00  ans  , quoy  qu'il  ’■ 
fut  toujours  nue  tête  pendant  fa  jeitn.ffe.  :- 
Exemple  de  Saint  Charles  qui  s'en  iur - t 
cit  au  chaud  qui  lui  et  oit  infttpp  rta- 
hle  dans  fa  jeuneffe.  Deux  excellent  re- 
mèdes contre  les  fluxions.  Ce  que  cefl 
que  le  remede  de  faint  Charles. 

MAis  il  n’cft  pas  bien  difficile  de 
lever  ce  preuexjc.  Il  ne  regarde  r 
tout  au  plus  que  Ie&  Eccleflaftiqucs  qui 
font  avancez  en  âge  , & qui  comptent 
les  fluxions  8c  les  catharrcs  parmi  les 
incommoditez  de  leur  vit  il!  elle  , & il 
n£  peut  nullement  favori  fer  les  jeunes 
Eçcleflaftiques  3 ny  ceux  yqui  quoy  que 
vieillards  , font  d'une  Complexion  for- 
te & robufte  , 5c  exempts  de  fluxions. 
Combien  cependant  y a-t-il  de  jeunes 
Eccleflûftiques  8c  d Ecclefiaftiques  âgez* 
mais  vigoureux  , qui  portent  des  Per- 
ruques. 
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Mais  enfin  , quel  eft  le  fondement 
de  ce  pretexte  î II  n’eft  fondé  le  plus 
fouvent  que  fur  une  faufle  délicateflc , 
une  délicabefle  imaginaire',  5c  jamaœ'fi 
ou  prefque  jamais,  fur  une  vràycrce- 
ceflité , une  neceflité  invincible.  On  fe 
date  que'  la  Perruque  eft  un  remede 
fouverain  5c  fpecifique  centre  les  flu- 
xions } mais  outre  que  ce  remede  a été 
inconnu  de  tous,  les  Auteurs  anciens  & 
modernes  qui  ont  écrit  de  la  Médeci- 
ne, puis  qu’il  ne  s’en  trouve  rien  dans 
tous  leurs  livres  , penfe-t-on.  juftê  lots 
que  l’on  penfe  que  d’avoir  la  tête  nue 
cela  attire»  des  fluxions  ; 5c  des  cathâf- 
res. 

Les  Egyptiens  au  contraire',  .£c?\lcé. 
Ethiopiens,  étoien^plus  vigoureux,^liisL 
endurcis  au  travail , 5c  moins  füjecs  aüX'  : 
fluxions  5c  aux  autres  maladies  que 
les  Mc.des  , parce  que  les  Médes  par* 
toient  toujours  de  gros  bonnets  fur  leurs 
têtes,  au  lieu, que  les  Egyptiens  ôcdps-' 
Ethiopiens  ayoient  toujours  la, retenue;  -i 
5c  que  dés.  leutu  jeunefle  on  les  avoir'» 
accoutumez  à demeurer  en  cette  pofturc 
expo  fez  aux  plus  grandes  'ardeurs  ■'dit-' 
foleil  ) ce  qui  leur  rendoit  le  crâne  dû'  -> 
la.  têcé  fi  dur  qu’on  ne  l’eût  pû  'caflér.rn 
avec  une  grofle  pierre  i au  moins  Synq-ua 
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tfius  (46)  le  témoigne-t-il  ainfi  après 
Hérodote,  (47)  lorfquc  parlant  d’un 
-ianglant  combat  qui  fut  donné  proche 
? Damiette  entre  CambifeRoyde  Perfe, 
Sc  Plamménite , fils  d’Amafis  Roy  d’E- 
-gypte  , il  dit  que  quand  il  fut  queftiôn 
-de  choifir  ceux  d’entre  les  morts  , à qui 
on  voulut  rendre  l’honneur  de  la  fe- 
ipultore,  on  ne  diflingua  les  Egyptiens 
j'&/lesÆthiopiens  des  Médes,  que  parce 
-que  les  premiers  avoient  la  tête  fort 
Silure , Sc  que  les  derniers  l’avoient  fort 
Rendre.  Circa  jirabiam  , dit  Synefius, 
r.verftis  figyptum  c en  fer tis  man;bus}  d Cam- 
byfe  & Pfarmnenito  , confcSlâ  ftrage.nul- 
<wm  al'md  fignum  pro  deleïïione  cadaverum 
'habuerunt rfuam  ut  quifque  cecidit  in  acie, 
ira  fepeliretur  ; deprehenfumque  ex  capite 
qualis  (juifcjue  fuiffet.  Adedorum  cap’ ta  im - 
ibellia , ttnuia,  qua  lapilli  jaftu  prnetrares. 
±Æoyptiontm  & lÆthiopum  dura  capita, 
ut  ne  gravi  lapide  rumperes  caufa  fuit. 
-Adedi  g? (lamina  capitis  habent  JpiJfa , 
tiÆgyptiorum  in  ardore  folù  e ducat  a. 

;Quoy  qu’il  en  foit,  combien  y a-t-il 
de  gens  dans  le  monde  qui  ne  içavent  • 
2Ce  que  c’eft  que  fluxions  n.y  catharres , 
-bien  qu’ils  n’ayent  point  de  Perruques. 

< ■ ■ » ■ ■ ■ — ■ ■ — 

• (-46)  I»  land.  Calvitii.  ( 47)  L.  3 -Hifor. 
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Encore  que  les  femmes  parmy  nous 
ayem  toujours  la  tête  couverte  , font- 
elles  pour  cela  moins  fujettes  aux  flu- 
xions 8c  aux  catharresque  les  hommes? 

_ Ees  EcclefiaftiqSes  qui  n’ayans  pas  le 
moyen  d’avoir  des  Perruques,  ou  qui 
•étans  perfuadez  qu’il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d’en  porter,  fc  fervent  de  Calotte, 
y font  - ils  pour  cela  plus  fujets  que 
ceux  qui  portent  des  Perruques  } Avant 
l’invention  des  bonnets  ou  chapeaux, 
& des  autres  couvertures  de  têtes  , les 
hommes  avoient  toûjours  la  tête  nuë, 
.à  la  ville,  à la  campagne,  au  logis, 
à l’Eglife,  dans  les  voyages  , fur  mer 
. & fur  terre.  Les  anciens  tableaux  , les 
anciennes  ftatuës , 8c  les  anciennes  me* 
dailles  en  font  fey.  Car  ils  n’y  font 
_ jamais  autrement  reprefenccz  que  la  tê- 
te nuë,  ou  avec  des  couronnes  qui  ne 
îeur  pouvoient  pas  feryir  d’un  g*and 
abry.  Et  il  eft  à croire  qu’on  les  y a re- 
prefenté  tels  qu’ils  étoient  ordinaire- 
ment. Cependant  nous  ne  voyons  pas 
qu’ils  en  fuflent  plus  fujets  aux  flu- 
xions. 

Il  n’y  a pourtant  pas  bien  des  fiecles 
qu’ils  portent  des  bonnets  , des  cha- 
peaux & d’autres  couvertures  de  tête  i 
car  comme  nous  l’avons  déjà  ohfervé  , 


i 
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(48)  Polydore  , Virgile  , qui  publia 
•Ion  livre  De  rerwn  intentoribus  en  l’an- 
née 1499.  allure  (4?)  que  l’invention 
des  bonnets  ou  chapeaux  , & des  au- 
tres couvertures  de  tête,  étoit  nouvel- 
le de  Ton  temps  : Efl  novitittm  iüudla - 
tieum  tegmen  capiiis  quod  biretum  voednt. 
Référés  enint  omnin'o  caput  non  velabant * 

D’où  vient  donc  que  nous  Tommes 
plus  délicats  que  nos  peres  & nos  rae- 
res  ? c’eft  que  nous  Tommes  moins  To- 
bres  & moins  modérez  qu’eux  j c’eft 
que  nous  nous  aimons  davantage  qu  ils 
ne  s’aimoiènt  , & que  par  cette  raiTofi 
nous  voulons  paroîtie  mieux  faits , plus 
propres  , & plus  galans  que  nous  ne 
Tommes  dans  notre  état  naturel  : nous 
voulons  que  l’on  croye  que  nous  avons 
les  cheveux  blonds  ou  noirs , lorTque 
nous  les  avons  rouges  ou  blancs  j que 
nous  Tommes  jeunes  lorTque  nous  Tom- 
mes vieux  s que  nous  avons  une  belle 
chevelure  lorTque  nous  en  avons  une 
vilaine  *,  que  nous  avons  la  tête  Taine 
ôc  bienfaite,  lorTque  nous  l’avons  ma- 
lade & mal  faite. 

Cette  difïimulation  n’cft  Tupportable 
en  qui  que  ce  Toit  > mais  elle  l’eft  en- 
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core  moins  dans  les  Eccle’fiaftiques,  quî 
pour  peu  qu’ils  vouluftent  s’incommo- 
der,/açcoutumerôicnt  aifément  â avoir 
la  tete  nuë , ou  du  moins  à ne  l’avoir 
jpas  couverte  d’un  ornement  fi  irregu- 
îjer  qu’eft  une  Perruque,  fur  tout  dans 
l’Eglife  pendant  les  Offices  divins  & en 
| administrant  les  Sacremens. 

Je  pourrois  rapporter  icy  un  exemple 
bien  remarquable  dans  le  onzième  fie- 
cle  fur  la  fin,  qui  feroit  voir  qu’on  peut 
. .vivre  long- temps  fans  couvrir  fa  tête. 
;C  eft  celuy  de  Geofroy  de  Chaumont, 
furnommé  la  Pucelle , parce  qu’il  étoit 
plus  beau  que  toutes  les  plus  belles 
pucelles  de  Ton  temps  , dit  l’Hiftoire 
des  Seigneurs  d’Amboife,  (50)  Gofridns 
jnira  ftrenuiiatis  vir , fapicntijjhntts , cjui- 
fjHc  quod  pulcritudim  etiam  puellas  pnlche - 
; rimttt  excellebat , Gofrtduspuella  vecatus  re- 
ftrtur.  Ce  Geofroy  étoit  fils  de  Gclduin 
.Gouverreuf  du  Château  de  Saumur,  & 
fondateur  de  l’Abbaye  de  Pont-Levoy, 
,&  il  eft  dit  de  luy  qu’il  vécut  cent 
ans  fans  perdre  ny  le  fens , ny  la  mer 
moire  , quoy  qu’il  n’eût  jamais  pû  fe 
refoudre  dans  fa  jeunefle  à avoir  la  tête 


( f 0)  G e/l  A Ambafienf.  Domino  c.  1.  »,  tom, 
10.  Spicileg.  Acheri. 
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Couverte  , même  pendant  la  pluye  & 
uen  hy  ver.  In  diebtn  illis,  dit  encore  cet- 
té  iHilloire , ( 51)  t Gofridus  de  Calvomon - 
-fi»,  (jvtem  référant  nullo  imbre , nulle  fri - 
, cww  juvenis  effet , potniffe  addnei  , 
4lt  capite  cooperto  foret  , propter  fam- 
tyfim  in  eo  corporis  ficciutem  , univerft 
iCjfirnis  iter  h griffas  PontUevifepultns  ejl  : 
if/n  centam  annot  complevit , nec  fenfum , 
ftfC  fcÀentinm , tienne  rerum  cognitionem 
4ffîifit , excepto  ejtt'èd  octtlos  pnUros  pri- 
vât os  lamine  babnit. 

Mai?  parce  qu’on  ne  manqueroit  pas 
de  m’objc&er  que  les  beaux  yeux  de 
,C£  Godefroy  furent  priver  de  la  lunrié- 
SX»  & que  cette  privation  , quoy  quie 
l’Hiftoire  dont  nous  parlons,  ne  le  di- 
iè  en  aucune  maniéré , , ût  bien  être 
jC.aufée  par  les  fluxions  qu’il  gagna  pout 
#voir  eu  la  tête  toû  jours  découverte 
dans  fa  jeuneflé  \ j’aime  mieux  alléguer 
d’exemple  de  laine  Charles , parce  qu’il 
«vient  mieux  a mon  lu  jet. 

- Ce  faint  Cardinal  ( au  rapport  dè 
Moniteur  ;Gofleau  ')  (52)  dit  dc  Toy- 
naême  dans  une  lettre  au  Pere  Loüils 
de  Grenade,  Qu’étant  jeune  il- leçon- {* 


'(îi)  C.if.  tr,  xi%ibid.  (51)  Vie  de  faint  Charln» 
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fervoit  avec  tant  de  foin  qu'il  n’eûs 
„ pas  pû  aller  par  la  rue  fans  calotte 
„ fous  Ton  chapeau,  tant  il  étoit  défi- 
, , cac  i mais  que  depuis  qu’il  s’étoit  ac- 
,,  coûtumé  à marcher  dans  Tes  vifites 
par  le  chaud  du  jour , il  n’etoit  plus 
incommodé  du  foleil.  Comme  il  n’y 
a pas  plus  de  peine  à s’accoutumer  au 
froid  qu’au  chaud.  fl  faiht  Charles  s’eft 
rendu  comme  infenfible  au  chaud  en 
.marchant  dans  fes  vifites  pendant  l’ar- 
deur du  foleil , les  Ecclefiaftiques  per- 
ruquets  pourroient  bien  aufll , s’ils  le 
vouloienc , s’endurcir  au  freid  , 8c  Ce 
garentir  des  fluxions  &C  des  catharres  , 
fans  qu’il  fût  befoin  qu’ils  portaflent 
des  Perruques. 

. Si  neanmoins  ce  remede  ne  les  ac- 
commode pas  , en  voicy  deux  autre* 
expérimentez  & immanquables  que  je 
leur  propofe. 

Le  premier  cft  une  bonne  Calotte  , 
qui  ne  leur  échauffera  pas  moins  la  tê- 
te qu’une  Perruque  , & qqi  fera  beau- 
coup plus  cléricale  8c  plas  reguliere,. 
C’êft  ainfl  qu’en  12 43.  le  Pape  Inno- 
cent I V.  permit  aux  Moines  Bénédic- 
tins , qui  etoient  Chanoines  de  l’Eglifc 
Métropolitaine  de  Cantorbery,  de  por- 
ter des  bonnets  à l’Eglife  pendant  1 Qf- 
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fice  divin , a caufe  des  fâchcufes  trta- 
ladies  qu’ils  avoient  contractées  pour  f 
avoir  alfifté  jufques  alors  la  tête  nue. 
C’cfl:  ainfi  qu’en  ufent  les  bons  Ecclc- 
fiaftiques  qui  fçavent  les  Réglés  de  TE*, 
glife  8e  qui  les  gardent. 

Le  fécond  cft  l’abftinencc  fie  le  jeû- 
ne. Rien  n’elt  plus  fouverain  contre 
les  fluxions  fie  les  catharres.  C’elt  le 
remede  que  le  même  faint  Charles  pra- 
tiquoit  , fie  qu’il  a fait  palier  en  pro- 
verbe félon  le  témoignage  de  Jufl’ano 
(53)  fi c de  Monfleur  Godeau.  (54) 
Etant  revenu  à Pavie  , dit  ce  fça-  cC 
vant  Prélat  , comme  il  vouloit  re-  re 
parer  la  perte  du  temps  qu’il  avoir  (€ 
fait , il  s’appliqua  à l’étude  avec  une 
fl  grande  contention  d’cfprit,  fie  fit  fC 
de  fi  longues  veilles  , qu’il  tomba  ce 
dans  une  dangereufe  maladie.  Il  fal-  Ke 
lut  pour  en  guérir  , quitter  les  livres  cr 
fie  demeurer  quelque  temps  fans  rien  cc 
faire  qui  occupât  fon  efprit.  Il  gue-  f< 
rit  de  fon  mal  , mais  non  pas  fi  par-  <c 
faitement  que  la  fluxion  du  cerveau  cc 
qui  l’avoit  mis  en  danger  de  fa  vie,  (C 
ne  continuât  à le  tourmenter , juf-  <c 


(jj)  Vit  dt  Suint  Charité  l.  ï,  c.  y V** 
de  feint  Charles  l.  t*  c.  y 
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3J  qu’a  ce  que  par  Tes  longues  abftinen- 
9,  tés  elle  fe  fécha  entièrement.  Ce  qui 
33  donna  lieu  au  proverbe  du  rcmede 
j» 3 de  Paint  Charles. 

Cc  dernier  remede  feroit  un  peu 
violent  pour  ces  Abbcz  doucereux  8c 
muguets,  pour  ces  Chanoines  dodus  & 
potelez  ; enfin  pour  tous  ces  autres  Ec- 
tïefiaftiques  qui  portent  des  Perruques; 
mais  s’ils  ne  veulent  pas  s’en  fervir,  com- 
me il  eft  aifé  de  le  croire,  ils  pourroient 
fort  bien  mettre  le  premier  en  prati- 
que. Ils  Pauroient  à bien  meilleur  com- 
pte que  les  Perruques,  Sc  par  ce  moyen 
ils  feroient  tout  enfemble  8c  meil- 
leurs difpenfateurs  du  bien  de  l’Egli- 
Çc,  qui  eft  celuy  des  pauvres,  8c  plus 
Religieux  obfervateurs  des'  faints  Ca- 
nons. 

VI.  OfijECTION, 

Que  la  plupart  des  Ecclcfîaflkjues  qui 
' portent  dçs  Perruques  , ne  le  font  que 
parce  qu'ils  n ont  point  de  cheveux , C $* 
qu'il  leur  eft  honteux  de  parohre  chau- 
ves. 

ON  ajoûte  en  faveur  des*Ecclèfia£ 
tiques  à Perruque , que  la  plu- 
part de  ceux  qui  en  portent  ne  le  font 
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que  parce  qu’ils  n’ont  point  ,dc  cher 
.veux,  & qu’il  leur  ,eft  honteux  de  par 

«oître  chauves, 

r* 

t * • 

Re’ponse. 

* : . * T • i 

Que  cette  raifon  ne  touche  que  les  Eccle - 
faftiques  qui  font  chauves  > & non  ceux 
qui  ne  le  font  pas.  Qu  il  y a quelque 
avantage  aux  Ecclejia/liques  d'être  chau- 
ves, que  la  calvitie  a eu  de  grands  hom- 
mes pour  panegynfes , quon  s'en  peut 
confoler  en  prenant  la  calotte. 

AU  même  temps  que  l’on  eflayc 
de  difculper  .par  cette  raifon  les 
Ecclefiaftiques  qui  portent  des  Perriir 
qucs  , parce  qu’ils  n’ont  point  de  cher 
veux,  on  condamne  au  moins  tacite- 
ment , ceux  qui  fe  font  rafer  la  tête 
pour  en  porter,  8>c  ceux  qui  en  por^ 
tent  , parce  qu’ils  ont  des  dheveux 
ou  trops  clairs  ou  trop  courts  rou  mal 
faits. 

Mais  cette  remarque  à part,  où  trou-* 
ve-t’on  qu’il  foit  permis  aux  Ecclefia- 
ftiques de  porter  la  Perruque  quand  ils 
font  Chanoines  ? Ou  eft  lie  Canon  * lç 
Decret, le  Statut,  le  Reglement  qui  le 
leur  permettent  ? Là  Calvitie  les  mets 
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elle  en  droit  de  violer  impunément  les 
Loix  de  l’Eglife  , qui  leur  défendent  de 
porter  la  Perruque  ? Eft-ce  doncun.mal^ 
une  infamie  à eux  d’être  chauves  ? 

Il  cft  vrai  qu’Ovide  femble  PaUurer 
par  ce  diftique  , (55) 

Turpe  pecus  mutilum  t . turpis  fine  gra- 
mirte  campus  , 

Et  fine  fronde  frutex  , & fine  erine 
• caput. 

Mais  Ovide  n’eft  pas  un  bon  garent, 
pour  un  point  de  difeiplinc  Ecclcfiaftiw 
que.  Il  eft  vrai  encore  qu’une  troupe 
d’enfans  de  la  ville  de  Berhcl  voyant 
le  Prophète  Elifée  qui  y alloit,  inful- 
terent  fa  calvitie  en  ces  termes  , (56) 
jifeende  ealue  , a /ce n de  calue.  Mais  il 
*ft  confiant  au  (fi  que  ce  zélé  Pro- 
phète leur  donna  fa  malediétion  ; qae 
deux  Ours  crans  fortis  d’un  petit  bois 
<jui  étoit  proche  , mirent  en  pièces  qua- 
r ante-deux  de  ces  enfans  : Maledixtt 
ëis  in  nam'tne  Dom'tni  , egrcjfujue  funt 
duo  urfi  de  fallu  & laceraverunt  ex  ers 
auadragtnta  duos  pueros.  Et  qu’ainfi  ils 
lui*reprochercnt  fa  calvitie  avec  auffi 
peu  de  raifon  que  l’on  pourront  la  re- 
procher aux  Ecclefiaftiqucs. 


L.  y.  de  Art.  Amondi  verf.  149.150. 
j<]  4 - Iteg.  %.  13.14.  if. 
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Car  dans  le  vrai,  il  y acjuelque  avan- 
tage aux  Eccleliaftiqucs  d’etre  chauves, 
en  ce  que  lorlqu’ils  prient  en  cette 
pofture,  ils  font  plus  conformes  à ce 
que  dit  l’Apôtre  faint  Paul,  ( 57  ) Que 
tout  homme  qui  prie  ayant  la  tête  couver- 
te y deshonore  fa  tête.  Quelle  fan  té  au  re- 
lie leur  peut  attirer  la  calvitie  ? Hug- 
baldus.  Moine  d’Elnon  ou  de  S.  Amant, 
l’a  celebrée  dans  la  perfonne  de  Char- 
les le  Chauve,  par  un  poeme  de  trois 
cens  vers,  dont  tou<s  les  maux  commen- 
cent par  C , & qui  a été  donné  au  pu- 
blic par  Gafpard  Barthius  , (58  ) à 
Francfort  en  1614. 

Nos  enfans  de  Chœur,  les  Chartreux, 
& plufieurs  autres  de  nos  Moines  le* 
plus  reformez,  ont  la  tête  rafée  fans  en 
rougir.  Et  s’il  y avoit  des  Ecclefiafti» 
qucs  qui  fulfent  chagrins  de  fe  voir  en 
cet  état,, ils  pourroicnt  fc  confoler  par 
la  leéfcure  du  livre  de  Synefius , intitulé 
l* Eloge  de  la  Calvitie  , dans  lequel  ce 
fçavant  Evêque  de  Ptolemaïde  fait  voir 
d’une  maniéré  ingenieufe  , l’honneur, 
l’avantage  & le  plailir  qu’il  y a d’être 
chauve. 


[57]  *•  Coriath.  xi.  v.  4.  [f8]  ln  Adveif.  Com- 
ment, 
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Mais  enfin,  fi  cette  ledurc  n’efl:  pas 
capable  de  les  confoler,  je  les  renvoyé 
encore  pne  fois  à la  Calotte , qui  leur  e/l 
-autant  favorable,  que  la  Perruque  leur 
-eft  ignominieuse. 

- VII.  OBJECTION. 

.Que  dirait- on  de  nous  fi  après  avoir  por- 
té long  temps  U Perruque  nous  la  quit- 
tions- prefenternent.  ' 

’.QtfÊ  avouons  de  bonne  foy,diiènt 
qqel;ques  fçclefiafiiques  perru- 
quèrs,  que  les  réglés  de  l’Eglife  ne  nous 
jperpiqttent  pas  de  porter  la  Perruque  j 
.mais  enfin  que  diroit-on.  de  nous  , fi 
japtés  l’avoir  portée  pendant  un  temps 
aconfidpiable,  nous  la  quittions  prefen- 
fement  ? Ne  ferions-nous  pas  mécon- 
fiojflàbljes  Sç  défigura  ? Nq  pou^  jcr&r 
îerpit-on  pas  de  ridicules,  fi  nous  quitr 
tcîpns  un  ornement  avec  lequej  nouç 
?-vons  accoutumé  de  parpître  ? 


' • : .•  t 
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R E*P  O N S E. 

J Qu'on  les  loHcroit  d'un  tel  changement , 4/» 
lieu  de  les  blâmer , quon  l attribué - 
rets  a la  main  de  Dieu . 2?e//r  repose  de 
Tertullien  h une  objtiïion  à peu  prés 
Jemblable. 

ON  dirôit  de  vpus  , que  vous  êt^es 
d’honnêtes  gens,que  vous  vous  ren- 
dez à la  vérité  lorfque  vous  la  connoif- 
fez  j que  vous  levez  le  fcandaleque  vous 
avez  caufé  par  vos  Perruques  immQ- 
deftes,  que  vous  édifiez  l’Eglife  par  une 
conduite  fi  reguliere  -,  ou  bien  que  R 
vous  êtes  méconnoiffablcs  & défigurez, 
.ce  n’eft  que  parce  que  vous  n’êtes  plus  ce 
que  vous  étiez  autrefois  * que  vous  étiez 
autrefois  coiffez  en  hommes  du  monde, 
& que  vous  l’êtes  maintenant  en  Eç- 
clefiaftiques.  Qu*autrefois  vous  ne  gar- 
diez pas  les  réglés  de  l’Eglife , & que 
vous  les  gardez  prefentement.  Qu* au- 
trefois vous  ne  portiez  ni  Couronne  , 
ni  Ton fure  cléricales , $£  qu’à  prefent 
vous  en  portez.  Et  au  lieu  qu’un  tel 
changement  vous  pût  attirer  quelque 
confùfion,  il  vous  feroit  glorieux  .^u  ju- 
gement de  tous  les  gens  de  bien,  qui  nç 
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manqueroient  pas  de  l’attribuer  à Ig 
main  du  Très-haut,  & de  dire  avec  le 
Prophète  Roy,  ( 59  ) Hac  mutatio  citxtc- 
ræ  txctffi. 

Car  enfin  fi  vous  en  êtes  fur  le  Qu'en 
dm-ton , & que  vous  ne  puilîîez  pas 
'Vous  rejfoudre  à quitter  la  Perruque  que 
vous  avez  accoutumé  de  pôiter  , parce 
que  vous  craignez  qu’on  ne. vous  ridicu- 
lifedans  le  monde  : Ne  puis- je  pas  vous 
dire  ce  que  Tertullien  ( 60  ) répondit 
autrefois  aux  filles  & aux  femmes  Chré- 
tiennes,qui  lui  faifoient  mille  objections 
• à peu  prés  femblables  à la  vôtre.Elles  lui 
difoient,  Ijl  faut  bien  que  nous  portions 
-des  habits  riches  & pompeux,  de  peur 
on  ne  nous  ridiculife  , & qu’on  ne 
blafpheme  le  nom  de  Chrétien  , fi  nous 
retranchons  quelque  chofe  des  orne- 
.«  nemens  dont  nous  avons  accoutumé  de 
'nous  parer:  Ne  blapphemetur  nomtn  in 
' nobis , fi  c/uid  de  priflino  htbitu  & cnit  h 
dttréhamus.  Et  voici  ce  qu’il  leur  ré- 
pondait : Si  cette  exeufe  eft  recevable,  il 
ne  faut  pas  que  nous  quittions  les  pé- 
chez que  nous  avons  commis  par  le  paf- 
fe,  ni  que  nous  quittions  nos  meeurs. 


(f?)  76.  11.  (fe  ) L,  de  cuit,  ftmiir 
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fi  nous  voulons  paroître  avec  les  mêmes 
ajuftemens  que  nous  avons  portez  juf- 
qu’à  cette  heure.  Et  pour  lors  les  nations 

- ne  blafphemeront  point  contre  nous. 
Quel  eft.donc  ce  blafphcmedes  nations 

. contre  nous  ’ C’efi:  d’entendre  dire,  du 
moment  que  cette  fille,  que  cette  fem- 
me a été  baptifée  , elle  a toujours  paru 

- avec  un  habitiplus  pauvre  & plus  mo- 
-, defte  quelle  n’avoit  fait  auparavant. 

Craindrez-vous  de  paroître  jplus  pau- 
vre dans  le  temps  que  vous  etes  deve- 
nues infiniment  plus  riches’  Apprehcn- 
drez-vous  de  paroître  plus  mal  propres 
.dans  le  temps  que  vous  êtes  devenues 
. plus  modeftes  ’ N’eft-il  pas  jufte  que  les 
; Chrétiens  fe  conforment  plûtôt  à l’e- 
.xemple  de  J.  C.  qu’à  celui  des  Païens  i 
Non  auferamus  ergo  nobis  & vitia  prifii - 
fiina , fimus  & meribtu  eifdem  fi  & fit - 
perfide  eadem  : & tune  vert  non  blajphe- 
rnubunt  qationes.  Grandis  blafpbemia  , fi 
qua  dicatur , tfc  quo  fafta  eft  Chrifiiana s 
pauperius  ineedere.  Time  bit  pauperior  vi- 
deri  , ex  quo  locupletior  fefta  efl , & for - 
didior  , ex  quo  mundior.  Secundum 
Gcntilium,  an  fecundum  DeipUcitum  in- 
cedere Chrifiianos  0 port  et  ? 
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jV.I  II.  O B).E.CT  I O N% 

.Qf*  *1  n' y * que  quelques . Synodes , quel- 
ques Evêques  particuliers  , quelques 
Chapitres  t & la  Congrégation  de  l Ci- 
ta foire  qui  défendent  aux  Eeclefafli- 
ques  de  porter  La  * Perruque  , & que 
leurs  Reglement  ri  obligent  pas  généra- 
lement tous  les  Ecclefiajliques , mais 
-■  feulement  ceux  de  leur  fur fdiÜion. 

IL  n’y  a , dit-on  encore  , nulle  loy 
generale  de  l’Eglifc,qui  défende  aux 
aEccle/iaftiques  de  porter  la  Perruque. 
?Çc  ne  font  que  des  Synodes  & des  Evê- 
_cues  particuliers  , quelques  Chapitres 
(,d  Eglifes  Cathédrales  , ' & la  Congré- 
gation de  l’Oratoire  qui  leur  en  inter- 
.difent  l’ufage.  Mais  leurs  Reglemcns 
.n  obligent  que  les  Eccleliaftiques  qui 
•uqnt  de  leur  Jurifdi dion,  & non  ceux 
t qui  .n’y, font  pas  fournis. 
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Que  les  Perruques  des  EccleJiafliejnti  * 
font  condamnées  par  les  Loix  generales 
de  C Eglife , qui  font  t Ecriture  fainttr\ 
les  Conciles  & les  Peres.  L’autorité  drt  J 
Concile  de  Con/lanlinoplc  in  Trullo. 
Qu’on  doit  avoir  beaucoup  de  veneratioriiK 
pour  les  /intiment  des  Peres,  pour  les  Dé-1 
crçts  des  Synodes  particuliers,  & pour  Ici  * 
Reolemens  des  Evêques.  Ce  qu’on  doit  r 
juger  des  Statuts  de  la  Congrégation 4 
de  l'Oratoire  touchant  les  Perruques  des  ■ 
Ecçlefajliques . 


I.-ÇI  l’Ecriture  Sainte  condamne- inA  A 
i3difiin élément  les  Perruques,  il  efl1- 
fans  doute  qu’il  y a une  loi  generale  dé  J 
l’Eglife  qui  défend  aux  Ecclefiaftiques 
d’en  porter  *,  car  l’Ecriture  Sainte  èil  la  t 
lai  generale  de  l’Eglife , 8c  tous  les  fi- 
dèles font  indifpenfablcmtfn? obligez  de!  c 
la-  garder.  Or  • l’Ecriture  Sainte  Çon-'  \ 
damne  indéfiniment  les  Perruques ,-tànft lI 
parce  que  les  hommes  n’ont  pas  la  tête 
découverte  en  priant,  ainfique  le  faine 
Apôtre’  le  leur  ordonne,  (£i)  lorfqu'jls  ^ 


ici) 


i.  Cor.  1 1.4. 


•— -4»W'  J 
v ) 


.mv; 


5oi  HISTOIRE 
ont  des  Perruques  , qu’à  caulc  que  le 
Seigneur  dans  lfaïe,  (6 1)  & les  Apô- 
tres faint  Pierre,  (63)  & faintPaul  (^4) 
défendent  aux  filles  & aux  femmes 
Chrétiennes  dé  porter  des  cheveux  fri- 
iez tels  que  fçnt  toutes  les  Perruques 
des  Ecclefiaftiqucs. 

II.  Lorfquc  le  Concile  de  Conftanti- 
jnople  appellé  in  Trullo,  parce  .qulilfut 
tenu  dans  le  dôme  Impérial  du  palaiç 
de  cette  grande  Ville  en  691.  excom- 
munie (6 5)  ceux  qui  portent  des  che- 
veux frifez  & bouclez  par  artifice  *,  il 
excommunie  aufli,  félon  Balfamofc^tf) 
ceux  qui  portent  dçs  cheveux  étrangers 
ou  des  Perruqnes  , puifque  toutes  les 
Perruques  font  faites  de  cheveux  étran-  ! 

fers,  & qu’elles  font  toutes  frifées  & 
ouelées  par  artifice.  Cç  Concile  cepen- 
dant n’eft  pas  un  Concile  particulier  , 
puifqu’il  y eut  plus  de  deux  cent  Eve-  > 
ques  qui  y affiftcrenr,  que  les  Légats  du 
/aint  Sicgc,y  prefiderent  fuivant  le  ra-  >> 
port  du  même  Balfamon,  (67).&  d’A-.  î 
naftafe  le  Bibliothécaire,  (68  )&  qu’il  :> 


(6x)  rfa.  3.  ,7.  (6$)  b Petr.  j. 

(6 4)  ' Tir»oth.'i • 9.  (fif)  1 . Cnn.  ^6. 

(<6)  In  hune  Cnn.  in  h*nc  Synod. 

{61)  In  lira.  Strg  J.  a *v-j  i 
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€Û:  appelle  par  les  Latinr  Synodus  qui  ni- 
fextay  parce  qu’il  eft  un  fupplcmenc  ua 
V..  6c  du  VI.  Concile  general.  ; 

Je  fçai  que  quelques  Canons  de  ce  . 
Concile  n’onc  pas  été  approuvez  par 
l’Eglife  Romaine,  6c  entr 'autres  le  3.  i 
le  15.  le  55.  le  6 7.  6c  le  Hz.  Mais  ir  iÿû 
aufh  qu’à  la  rcierve  de  ces  Cinq , i 
tous  les  autres  ont  toujours  eu  6c  ont  } 
encore  aujourd’hui  l’approbation  gene- 
rale de  l’Églilc,  parce  qu’ils  étabiiflèuc  i 
6c  qu’ils  confirment  beaucoup  de  points  , 
importans  de  la  plus  pure  *£)ifcipii-  j 
ne.  , 

Ainfi  on  doit  recevoir  avec  refped: 
les  Carions  de  ce  Concile  i car , comme 
dit  fore  bien  l’ Apologétique  des  De-  : 
crets  de  Çregoire  VII.  (69)  s’il  y a de 
la  folie  de  ne  pas  déférer  au  fentimenr  > 
d’un  homme  de  tête,  d’un  homme  fage,  f-> 
il  y a de  l’impudence  à refifier  aux  déci-  . 
fions  des  Conciles  qui  ont  été  dreflees, 
non  par  un  l'cul  , mais  par  plufieurs  . 
hommes  fages,  Quod  fi  non  parva  fiul- 
titia  confiât , fi  qui  s cujushbet  uni  ut  ho- 
minis  fano  confilio  acquiefcere  de  m El  ut  , 
quanta  mugis  repnhenfibilc  videtur , fi 

(69)  Ttm.  10.  Concil.  edit.  ultime]  p.  315  y*  ^ 
ftqq>  Mtr».  4.  . - 
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qui  s impudent er  rejiftat  hnjnfrnodi  Coricl-' 
liorum  fiatutis  non  unius  > fed  plurimô - 
rum  fapientium  autoritate  & judccio  prà • 
latis  arque  probatis. 

III.  Quoique  l’aurorité  cîes  PcreS  de  ’ 
l’Eglife  ne  fafle  pas  toujours  une  loy  1 
generale , elle  en  fait  neanmoins  utte  ,* 
lorfqu’elle  fe  trouve  conforme  à TE-  ' 
criture  faintc , & aux  faints  Conciles. 
C’eft  pour  cela  que  le  huitième  Conci- J 
le  general,  qui  eft  le  quatrième  Concile 
de  Conftanrinople  en  869.  declare(yo) 
qu’on  doit*  avoir  beaucoup  de  refpedl* 
pour  les  écrits  de  chaque  Pere  de  1* JS-  ‘ 
ghfe  en  particulier  parce  que,  com- 
me dit  un  ancien  Auteur  , (71  ) ils  ' 
tiennent  le  fécond  rang  après  les  faintes 
lettres , & que  nous  les  devons  regardef' 
comme  des  flambeaux  toû /ours  brillaris ' 1 
qui  nous  éclairent  : Peraquam  & re-  ‘ 
giam  divin a jufiitie  viam  insffensè  ince- 
dere  volentes  , veluti  quafdam  lampadei u 
femper  lucentes  & illuminantes  griffus  no- 
Jtros , qui  fecuffdum  Deum  funt,  fanSlortim1  L 
Patrum  définit  ione s & [enfui  retinere  de - 
bemus*  Quapr opter  & hai  ut  fecunda  eh-  ■ 

qnià^  ' 

(7 of  Att.  10.  Cnn.  1.  fecandtim  interprétât,  \ 

poptfii  F’bltoth.  [7  ij  Le  prétendu  faint  Denis  . 
Areopagitê. 
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juta feckfldum  magnum  & fapiemijji- 
bium  Dionyfium  arbitrantes  , &c.  loitur 
régulas  eptn,  SanEla,  Cathalic a ac  s4po/to~ 
hc&  Ecclcfe , tarn  a fan  Eli  s farnofiffinis 
jipdjl élis , quam  ab  Orthodoxorttm  Vni- 
verfalibus,  nec  non  & localibus  Conciliis, 
Vel  etiam  a quolibet  Dei  loco  parre  ac 
Magiftro  Ecclefia  tradita  funt  , Jervare 
accuftodire  proftemur.  Or  il  cft  clair  par 
ce  que  nous  avons  dit  cy-devant , (72.) 
que  Tertullien,  que  faint  Clement  d’A- 
lexandrie , que  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  8c  faint  Jerome,  condamnent 
unanimement  les  cheveux  étranges,  ou 
les  Perruques  des  hiles  8ç  des  femmes 
du  monde,  8c  à plus  forte  raifon  cell 
les  des  Ecclefiaftiques  ; 8c  quainfi  les 
Perruques  des  Ecclefiaftiques  font  conr 
damnées  par  une  Loy  generale  de  l’E- 
..glife. 

IV.  La  vérité  eft  que  les'  Synodes 
particuliers  n ont  force  de  Loy  que 
dans  les  Provinces  & les  Diocefes  où 
ils  font  îcçus.  Mais  ils  ne  font  pas  in- 
dignes pour  cela  de  la  vénération  des 
Ecclefiaftiques  8c  des  Laïques  des  au- 
tres Provinces  8c  des  autres  Diocefes, 
lors  particulièrement  qu’ils  font  tels 


[7  U ÀH  chxç.  S. 
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que  ceux  que  nous  avons  alléguez  coft*-' 
trc  les  Perruques  des  Ecclcfiaftiques, 
c’cft- à-dire  lorfqu’ils  font  d’accord  avec 
l’Ecriture-fainte , les  autres  Conciles  ÔC 
les  faints  Pères. 

Nous  en  avons  un  texte  formel  dans 
le  Droit  Canon  au  chapitre  tAd  aba- 
lendam , (73)  où  le  Pape  Luce  III.  ex- 
communie généralement  tous  ceux  qui 
font  déclarez  hcretiques,  foit  par  l’E- 
' glife  Romaine  , foit  par  les  Conciles 
Provinciaux  , foit  par  les  Synodes  Dio- 
cefains.  Generallter , dit-il  , cjuofcunque 
Romana  Ecclefia  , vel  Jinguli  Epifcopi 
cum  Concilia  Clericorum  , vel  Clerici  ipfi 
Sede  vacante  , cum  Concilio  ( fi  opus  erit  ) 
•vicinorum  Epifcopomm  , hareticos  judi- 
caverint  , vinculo  perpetui  anathematù 
innodamus. 

V.  Les  Reglemens  des  Evêques  par^ 
ticulicrs  contre  les  Perruques  des  Ec- 
cleliaftiqucs  * n’obligent  aufli  à la  rir- 
gucur  que  leurs  Diocefains.  Mais  1 E- 
criture  fainte  , mais  les  Conciles  , mais 
les  Peres  de  l’Eglile,  fur  l’autorite  del- 
quels  ils  font  établis , mais  le  caraéte- 
*e,  la  capacité,  & le  mérite  perfonnej. 
de  ceux  qui  en  font  les  auteurs , n en- 
_ - - 1 ■ ■ 1 — ■■  — 
[73]  L.  ;.  Décrétai,  fit.  8.  dt  hiret , 
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gagent-ils  pas  tous  les  Fideles  à les 
recevoir  avec  une  grande  foûmiflîon  ? 

VI.  Les  deux  Reglemens  des  Pcres 
de  1 Oratoire  , font  uniquement  poul- 
ies Prêtres , les  Confrères,  & les  Frè- 
res de  leur  Congrégation.  Mais  la 
conformité  qu  ils  ont  avec  l’Ecriture, 
les  Conciles,  les  Pcres  & les  Evêques, 
-jointe  à la  fuffifance,  à la  fagelTe,  &c 
à la  probité  de  ceux  qui  les  ont  faits  , 
ne  les  doit  pas  faire  pafler  pour  indif- 
ferens  dans  l’efprit  des  autres  Eccle- 
iiaitiques,. 
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IX,  Objection.  . 

Qu'il  ri  y a pas  plus  de  mal  aux  Eccle/îa- 
ftiques  Latins  de  porter  des  Perruques, 
qu'aux  Ecdefiafliques  Grecs  de  porter , 
comme  ils  fins , de  grands  cheveux * 

MAis  ( ajoûte-t-on  ) s’il  cft  per^- 
mis  aux  Ecclefiaftiques  Grecs  de 
porter  de  grands  cheveux , comme  ils 
en  portent  aujourd’huy  , pourquoy  fe- 
ra-t-il défendu  aux  Ecclefiaftiques  La- 
tins , de  porter  des  Perruques  ? Il  n y 
a pas  plus  de  mal  d’un  cptê  que  de  Paur 
tre, 

R e’  P p N s I. 

Que  les  preuves  que  Von  tire  des  ufages 
de  VEglife  Grecque  h ceux  de  VEglife 
Latine , ne  font  pas  concluantes.  Que 
les  grands  cheveux  des  Ecelejtajriques 
Grecs  y font  plus  tolérables  que  les  Perr 
niques  des  Ecclefiaftiques  Latins. 

PAr  la  meme  raifon  il  feroit  permis 
aux  Ecclefiaftiques  Latins  d avoir 
des  femmes,  de  confacrer  la  divine  Eur 
chariftic  avec  du  pain-levé  , ôc  dç  Wr 
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icr  de  l’eau  chaude  dans  le  Galice  apres 
les  paroles  de  la  confecration  , patee 
que  ces  trois  cHofes  font  permifes  aux 
Ecclefiaftiqucs  Grecs.  Elles  font  nean- 
moins défendues  aux  Ecclefiaftiques 
Latins.  Et  ainfi  la  preuve  que  l’on  tire 
de  l’ufage  de  l’Eglife  d’Orient  à celuy 
de  l’Eglife  d’Occident,  n’cft  pas  con- 
cluante. 

Mais  enfin  fi  les  Ecclefiaftiques 
Grecs  portent  aujourd’huy  de  grands 
cheveux  , il  eft  certain  qu’ils  n’en  por- 
toient  pas  anciennement.  Car  ancien- 
nement la  Tonfure  étoit  la  marque  de 
la  Clericature  aufli  bien  parmy  les 
Grecs  que  parmy  les  Latins  , comme 
nous  l’avons  montré  (74)  par  l’exem- 
ple de  Maxime'  le  Cynique  , de  faille 
Euthime  , de  l’Empereur  Marcien , de 
Cyrus  Prefet  de  Conftantinople  , de 
Crifpe  gendre  de  l’Empereur  Phocas, 
de  Theodofe  Adramittene  & de  fon 
frère,  des  bcaux-freres  de  ftmpctatri- 
ce  Irene , & de  Tharafe  Patriarche  de 
Conftantinople  > Sc  encore  aujourd’huy 
on  coupe  les  cheveux  aux  Ledleurs  & 
aux  Chantres  , lorfqu’on  les  ordonne 


£74]  Chaj>.  14. 
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ainïî  qu’on  l’a  fait  voir  cy-devant  (75)' 

par.l’Euchologe. 

Au  refte  jfi  les  Ecclefiaftiques  Grecs 
portent  de  grands  cheveux  , au  moins- 
font-ce  leurs  cheveux  naturels  , au 
moins  ont-ils  une  Couronne  cléricale*, 
au  lieu  que  les  Perruques  des  Ecclefia- 
ftiques Latins  font  faites  de  cheveux 
étrangers,  le  plus  fouvent  d’une  autre 
couleur  que  de  celle  de  leurs  propres 
cheveux  , Sc  qu’ils  n’ont  point  du  tout* 
de  Couronne  cléricale. 

— 1 K ■»  J 
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y aitffi  indiffèrent  anx  Ecciefiajlt * 
ques  de  porter  des  Perruques  , </ue  de 
couper  leurs  barbes  avec  des  cizeanx, 
de  la  razer , on  de  la  laijfer  croître , 

Y"  L y a eu  autrefois  d’étranges'  varia- 
JLtions  dans TEgiife,  touchant  la  bar- 
be des  Ecclefiaftiques.  En  certains  païs 
fk  en  certains  temps  ,.on  leur  a défendu 
de  la  couper  avec  des  cizeaux  j en  d’au- 
tres de  la  razer , en  d’autres  de  la  laifi- 
fer  croître  v mais  aujourd’huy  on  leur 
donne  la  liberté  d’en  faire  tout  ce  qu’il 
leur  plaît  , ainfi  que  le  témoigne  Ba- 
ronius,  (7 6)  en  ces  termes  : Sed  his 
jam  pœne  contrat  in  s irrepftt  ufus , nec  con- 
fans  habetur  ubiqùe  ritns , cum  alü  ton * 
deant , radant  alii , alii  rnrfns  barbant  pro- 
mit tant  abfejue  jaftura  fidei , unnfjnff<jue 
abundans  in  fenfu  fno*  Pourquoy  donc 
ne  feroit-il  pas  libre  aux  Ecclefiaftiques 
de  porter  la  Perruque  ou  de  ne  la  pas 
porter? 


(7  O Ad  an, 
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J Qu' encore  qu'au  jour d'huy  il  [oit  arbitraire 
aux  Eccle[afHques  de  porter  la  barbe 
courte  ou  longue , de  la  couper  avec  der 
cizeanx  eu  de  la  ra^er  , il  ne  leur  ejl 
fa*  indiffèrent  de  porter  des  Perruques 
ou  de  n en  pas  porter.  Diverfcs  conte- 

■ [aiions  fur  les  barbes  des  Eccle[a(li - 
que  s & fur  celles  des  Laïques.  Senti- 
ment  & pratique  de  Maître  Charles  dit 

■ Moulin 3 fur  la  barbe. 

C’Eft  parce  que  l’Eglife  nra  jamais 
varié  fur  les  Perruques  des  Eccle- 
fiaftiques  3 6c  qu’elle  a foitvent  varié- 
fur  leurs  barbes.  Les  témoignages  (t 
précis  que  nous  avons  rapportez  dan*, 
lés  chapitres  precedens  de  l'Ecriture 
fàintc,  des  Conciles  6c  des  Peres,  font 
voir  d’une  manière  évidente  > qu’elle  a. 
toû jours  fort  conftament  condamné  le&- 
Perruques  des  Eccleftaftiques  3 mais  il 
ft’en  eft  pas  ain(T  de  leurs  barbés  j & ce 
qu’en  dit  Baronias  (77) , en  eft  une 
grande  preuve. 

Dans  le  quatrième  Concile  de  Car- 


(77)  Ibid.  * numéro  adnum.  1 43. 
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tagc  en  398.  elle  a défendu  (78)  aux 
Ecclefîaftiques  de  laifler  croître  leur 
barbe  : Clericus  nec  comam  mitriat  , r,cc 
barbant , ou  de  la  couper  , félon  quel- 
ques-uns qui  ajoûtent  tonde at  apres 
barbam  dans  ce  Canon  > ou  de  la  razer, 
comme  quelques-autres  le  veulent  en  le 
lifant  ainfi , Nec  barbam  radat.  En  d’au- 
tres temps  elle  leur  a permis  de  la  ra- 
zer, comme  quelquefois  elle  leur  a or- 
donné de  la  couper  avec  les  cizeaux  *, 
& l’on  voit  même  dans  le  Sacramcn- 
taire  de  faint  Grégoire  , & ailleurs  , les 
Prières  que  l’on  devoit  faire  avant  que 
de  les  couper  : Oratio  ad  tontendas  bar- 
bas. 

Baron ius  (79)  cite  des  Lettres  de 
Grégoire  VII.  par  lefquelles  il  enjoint 
à Jacques  Evêque  de  Cagliari  en  Sar- 
daigne, de  faire  razer  la  barbe  à tous 
les  Ecclcfiaftiques  de  fou  Diocefe,  di- 
fant  que  tel  a été  l’ufage  de  FEglife  dés 
fa  naiifance.  Il  cite  auffi  d’autres  Let- 
tres du  même  Pape  écrites  au  Duc  de 
Sardaigne  en  1083.  le  cinquième  jour 
de  Novembre  pour  le  même  fujet. 

Pierius  a fait  un  Livre  Pro  Sacerdo • 
tum  barbie , où  il  prouve  que  les  Prê- 


(7O  c*».  44.  (79^  Ad  An.  j8  ».  141. 
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très  doivent  avoir  des  barbes  > & qu’il 
y a de  la  molefle  à fc  faire  razer.  Ce 
Livre  fut  premièrement  imprimé  à Ro- 
me, puis  à Paris  en  1533. 

Le  quatrième  jour  de  May  1556.  H en-, 
ry  II.  écrivit  aux  Chanoines  d’Orléans, 
de  recevoir  pour  Evêque  Monfieur  de 
Morvillier  , quoy  qu’il  eût  la  barbe 
longue  , nonobftant  l’Ordonnance  de 
leur  Chapitre , par  laquelle  il  étoit 
enjoint  aux  Chanoines  de  razer  leur 
barbe. 

.Le  vingt-neufiéme  jour  de  Juillet 
1559.  le  même  Roy  écrivit  une  Lettre 
aux  Chanoines  du  Mans , par  laquelle 
il  les  prie , & neanmoins  leur  manie  de. 
recevoir  Monlieur  le  Cardinal  d’An- 
gennes  leur  Evêque  à fon  entrée , fans  le 
requérir  ne  admonefler  de  faire  razer  fs 
barbe , comme  étant  chofe  qui  ne  la  peut , 
ne  doit  empêcher  ou  retarder.  Ce  Car- 
dinal leur  écrivit  une  Lettre  le  quatriè- 
me jour  d’Aouft  fuivant,  pour  leur  de- 
mander la  même  chofe  y mais  ils  ne 


déférèrent  ny  à la  Lettre  du  Roy  ny  à 
celle  du  Cardinal.  Car  par  leur  con- 
clusion Capitulaire  du  dixième  Aouft 
enfuivant , ils  fuplierent  très -humblement  - 
U Roy  que  fon  bon  plaifirfut  les  conferver . 
& maintenir  en  l'obfervancc  des  Confié 
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luttons  Canoniques , faints  Decrets,  an- 
ciens Statuts  & louables  Coutumes  de 
tout  temps  obftrvèes  en  fon  Eglife  du 
Mans,  comme  Vrotetteur  d'icelles.  Et  ils 
écrivirent  le  même  jour  à Moniteur  le 
Cardinal  d’Angenncs  , de  ne  vouloir 
être  le  premier  qui  voudroit  contrevenir 
aux  anciens  Statuts  & louables  Coùtu - 
mes  de  fon  Eglife  conformes  aux  faintt 
Decrets . Ce  qui  obligea  le  Roy  de  leur 
écrire  une  fécondé  Lettre  dejuffion , le 
dix-feptiéme  jour  d’Aouft,par  laquelle, 
il  les  prie  quils  ayent  a ftuffrir  & per- 
mettre audit  Evêque  qu'il  fajfe  fadite  en- 
trée en  leur  dite  Eglife  au  temps  qu'il  la 
délibéré  , avec  fa  barbe  , fans  le  requérir 
de  la  razer.  . 

Je  ne  fçay  pas  ce  qui  arriva  de  cette 
barbe.  Moniteur  Ménagé  qui  a eu  la 
bonté  de  me  communiquer  ces  Let- 
tres de  Henry  II.  de  Moniteur  le  Car- 
dinal d’Angcnncs  , & du  Chapitre  du 
Mans,  ne  me  la  pû  dire.  Mais  je  fçay 
bien  ce  qui  arriva  à Clermont  à Guil- 
laume du  Prar , fils  légitimé  du  Cardi-» 
nal  du  Prat,  Chancelier  de  France,  Ar- 
chevêque de  Sens,  & Evêque  d’Alby* 
qui  avoir  été  Avocat  General  au  Par- 
lement de  Touloufe  , puis  Prelident  au 
Parlement  de  Paris , avant  que  d’en- 

y vj 
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uer  dans  l’Etat  Ecclefiaftique. 

Oc  Guillaume  du  Prat  ayant  été 
pourvu  de  l’Evêché  de  Clermont,  le 
jour  qu’il  fit  Ton  entrée  dans  cette  Vil- 
le , les  Chanoines  de  fa  Cathédrale,  qui- 
l’attendoicnt  à la  grande  porte  de  leur 
Eglile  îuy  prefenterent  dans  un  baf- 
(in  d’argent,  des  ciseaux  pour  Couper 
fa  barbe,  6c  luy  dirent  fort  nettement 
qu’ils  ne  le  recevroient  qu’à  cette  con- 
dition. Il  fut  d’autant  plus  furpris  d’un 
compliment  de  cette  force  , qu’il  ne  s’y 
attendoit  nullement.  Mais  enfin  il  ju- 
gea à propos  pour  le  bien  de  la  paix,  ôc 
pour  ne  pas  troubler  la  Ceremonie  do 
îbn  entrée  6c  de  la  prile  de  pofleflion,. 
de  prendre  les  cizcaux  qu’on  luy  pre- 
fentoit  & de  fe  couper  la  barbe  ; ce 
• qu’il  fit  effectivement  en  prefence  de 
toute  l’Affiftance.  Audi  les  Chanoines 
faifoient-ils  alors  la  barbe  aux  Evê- 
ques j mais  aujourd’huy  le  temps  n’en 
cft  plus  : & c’eft  tout  le  contraire  par 
la  grâce  de  Dieu  , par  la  fâgeffe  de  nô- 
tre Grand  Monarque,  6c  par  le  zele  de 
Meilleurs  les  Procureurs  6c  les-  Avo- 
cats Generaux  de  (a  M<?jefté. 

Mais  cette  conduite  des  Chanoines 
de  Clermont,  à l’égard  de  leur  Eve:* 
que , me  fait  fouYenir  de  ce  que  dit  AU 
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t>ert  Krantzius  dans  Ton  Hiftoire  des- 
Vandales  (80)  , que  vers  l’art  1481.  les- 
Princes  d’Allemagne  commencèrent  à? 
ïc  faire  couper  les  cheveux  à eux-mê- 
mes 8c  à leurs  fujets  , & à s'envoyer  1 
les  uns  aux  autres  des  lettres  dans  les- 
quelles ils  enfermoient  des  cizeaux  y 
avec  ordre  à ceux  à qui  ils  les  en- 
Voyoient  , de  s’en  fervir  pour  couper 
leurs  cheveux  : Germanos  Principes  Ca~ 
fillos  cœpiffe  fîbi  fu’fcfue  tondere  , & in « 
vieem  literas  mifijfe  inclu fis  fvrftcibtu 
tnm  mandata. 

Voila  bien  du  mouvement  8c  du  fra- 
cas pour  des  barbes.  Mais  on  n’en  fera; 
pas  Surpris  quand  on  fçaura  les  gran- 
des 8c  opiniâtres  contcflations  qu’ont 
exercé  les  Frères  Mineurs  pendant  un; 
fi  long-temps,  fur  la  forme  du  Capu- 
chon de  faint  François  , les  uns  Soute- 
nant qu’il  étoit  piramidal , les  autres 
rond  , les  autres  quatre , qfioy  que  un 
peu  en  pointe.  Elles  font  raportées 
tout  au  long  dans  les  Annales  de  leur 
Ord  e , 8c  on  en  peut  voir  un  échan- 
tillon dans  le  Traite  du  Pere  Thco- 
phrite  Raynaud  :.Dc  pileo  cdterifque 
Capitis  tegminibm , tant  facris  quant  pra* 


(8o)L,  13,  yvand.c - *3. 
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fonts  : Et  dans  les  Nottes  de  Monfieuî 
Camus  Evêque  de  Belley  , fur  le  Livre 
de  faint  Auguftin  De  l'Ouvrage  des 
At  oints. 

Mais  pour  revenir  aux  barbes  , celles 
des  Laïques  n’ont  pas  moins  foufFert 
de  variations  en  France,  ny  donné  lieu 
à moins  de  difputes  que  celles  des  Ec- 
clefiaftiques.  Genticn  Hervet , qui  a f- 
fifta  au  Concile  de  Trente  avec  une 
haute  réputation  de  dodrine,  témoi- 
gne (81)  que  de  Ton  temps  le  Parle- 
ment de  Touloufe  défendit  par  un  Ar- 
reft  de  porter  la  barbe  longue , &c  que 
cet  Arreft  fut  exécuté  avec  tant  de  ri- 
gueur , qu’un  Gentilhomme  à longue 
barbe  demandant  juftice  à cette  illuftre 
Compagnie  , on  luy  répondit  qu’on  la 
luy  rendroit  quand  il  auroit  fait  razer 
fa  barbe  : Barba  rafa  providebit  Curia. 

Maître  Charles  du  Moulin  étoir 
d’un  autre  fentiment  » car  il  dit  (82) 
qu’il  eft  ridicule  impertinent  en  ma- 
tière de  Religion  , de  faire  des  Loix 
qui  ordonnent  de  couper  les  cheveux 
ou  la  barbe  , ou  de  les  laifl’er  croître  : 


[81]  Orat.  de  radenda  baria , & orat.  de  aie» - 
da  barba.-  [81]  Annotât,  m Décrétai.  I.  r,  tit.  r, 
de  vit.  & honefl.  Cleri . c.  ;•  v,  Clerifus,  ~~ 
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Ego  verb  ridiculum  fut»  legem  de  alteru- 
tro  fieri  causa  Religions  s , in  tjuâ  hoc  im- 
pertinent e/l  j & que  pour  luy  il  n'a  ja- 
mais pû  fe  refoudre  de  les  laifler  croî- 
tre , quelque  inftance  que  luy  en  ayent 
faite  fes  amis  *,  mais  qu’il  les  coupe  dans 
la  feule  vûë  de  n’en  être  point  emba-< 
rafle  , & de  ne  pas  perdre  le  temps  qu’il 
faudroit  employer  à les  peigner  : Ego 
cjitidem  rade  , nec  ullis  amicomm  fiagita- 
tionibus  adduci  point  ut  eam  nutrirem , 
fed  ob  id  tantum  facio  ut  in  opéré  mto  firn 
expeditior  , nec  tantillum  temporis  in  ea 
fexenda  mihi  depereat.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  avoit  beaucoup  d’indiftcrence  pour 
fes  cheveux  & pour  fa  barbe, 

Gentien  Hervet  en  marque  encore 
plus  pour  la  barbe  que  ne  fait  Maître 
Charles  du  Moulin.  Cela  eft  vifiblepar 
les  trois  Difcours  qu’il  fit  imprimer  à 
Orléans  en  153^.  Dans  le  premier , qui 
eft  De  radenda  barba , il  fait  voir  qu’on 
eft  obligé  de  Couper  fa  barbe.  Dans  le 
fécond  , qui  a pour  titre , De  alenda 
barba , il  prouve  qu’on  doit  laifler  croî- 
tre fa  barbe.  Et  dans  le  troifiéme,  qui 
eft  intitulé  De  vel  radenda , vel  alenda 
barba , il  montre  qu’il  eft  libre  décou- 
per, ou  de  laifler  croître  fa  barbe.  Si 
bien  que  dans  la  penfée  de  ce  fçavanc 
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Théologien  , la  queftion  des  barbes* 
courtes  ou  longues  > eft  une  queftion 
tout-à-fait  problématique  , & où  par 
confequent  on  peut  prendre  tel  party 
que  l’on  veut,  pour  ou  contre.  Il  dé- 
claré dans  le  commencement  de  ce  der- 
nier Difcours  , que  les  deux  premiers 
ont  été  prononcez  par  deux  jeunes 
Ecoliers  y Sc  cela  fait  que  je  les  regarde 
tous  trois  comme  une  déclamation  ou 
un  Senâius-Cwfhlte  de  College  , &:  que 
j*  croi  qu’il  les  fit  étant  Regcnt  de 
College  à Orléans  fa  patrie. 

Quoy  qu’il  en  foie , il  doit  demeurer* 
pour  confiant  qu’encore  que  ce  foi t au- 
jourd’huy  une  ehofe  arbitraire  aux  Ec- 
defiaftiqjues  de  porter  la  barbe  longue* 
ou  de  la  porter  courte  , il  ne  dépend 
nullement  de  leur  volonté  de  porter  la 
Perruque* ou  de  ne  la  pas  porter, -puis 
qu’étans  enfans  de  l’Eglife , qui  leur 
défend  de  la  porter,  ils  doivent  régler 
Itur  volonté  fur  celle  de  l’Eglife. 


' ' J.  S'  ;i'i 
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XI.  O b j e c t 1 o H. 

Qu'il  doit  être  indiffèrent  aux  Ecclepafli* 
ques  de  porter  la  Perruque  eu  de  ne  la 
pas  porter , parce  que  la  pieté  ne  con~ 
fijle  pas  dans  l’habit  , mais  dans  Itf 
mœurs  & dans  le  cœur. 

COmme  la  pieté  ne  confifte  pas 
dans  Thabit , mais  feulement  dans 
les  mœurs  & dans  le  cœur,  ne  doit-il 
pas  être  fort  indiffèrent  aux  Ëcclefîâ* 
ftiquesde  porter  la  Perruque*  otï  de  ne 
la  pas  porter  l 

R e'  p o n s ï. 

Que  cela  ri  empêche  point  que  les  Écclf- 
JîaJUcjttes  ne  doivent  porter  des  habite 
convenables  a leur  profejjion , ainfi  qtfé 
faint  Bernard  & le  Candie  de  Trente 
l'afturent. 

C’Eft  icy  le  dernier  retranchement 
des  Ecclefiaftiques  Perruquets.MaiS* 
il  y a déjà  long-temps  que  faint  Ber- 
nard les  en  a chaffez.  Ne  dites  pas  c* 
( c’eft  ainfi  qu’il  parle  à certains  Clercs) 
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>,  (83)  que  Dieu  prend  garde  aui 
y>  mœurs  & non  pas  aux  habits.  Car 
y,  la  difformité  de  ceux  que  vous  por-- 
» tez,eft  une  marque  de  la  difformité 
de  vos  cfprits , Si  du  dérèglement 
3f»  de  vos  mœurs.  D’où  vient  que  les 
» Clcrs  veulent  paroître  autre  chofc 
yy  que  ce  qu  ils  font  ? Cela  n’eft  ny  hon- 
„ nête  ny  fincere.  A leur  habit  on' 
yy  les  prendroit  pour  des  foldats  ; & à 
» ce  gain  fordide  qu’ils  recherchent 
y,  avec  tant  d’empreffement  ,.  ils  pa- 
» roifTent  Clercs  j mais  en  effet  ils  ne 
y,  font  ny  les  a&ions  des  Clercs , ny 
yy  celles  des  Soldats  3 car  ils  ne  com- 
» battent  point,  comme  ceux-là,  Si  ils 
y,  n’évangelifent  point  , comme  ceax-- 
yy  cy.  De  quel  Ordre  font-ils  donc  ?■ 
yy  voulant  être  de  tous  les  deux  , ils- 
yy  abandonnent,  ils  confondent  L’un  & 
„ l'autre , Si  ils  font  déferteurs  de 
»,  Milice  facrée,  où  ils  ont  l’honneur 
»,  d’être  enrôlez. 

yy  Ne  me  dites  pas  non  plus  ( c’éft- 
encore  ce  faine  Abbé  de  Clairvaux  qui' 
parle  aux  Religieux  de  Cluny  ) (84) 
•»>  que  la  pieté  ne  confifte  pas  dans  l’ha— 


(8j)  L.  i, de  Confident,  c.ult. 
jlptlogia  c. 

; 
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bit  , mais  dans  le  cœur.  Car  je  vous  ec . 
répondray  que  tous  les  vices  qui  pa- 
roiffent  au  dehors , partent  tres-cer-  <c 
tainement  du  cœur.  Quand  le  cœur  (C 
eft  plein  de  vanité , 011  s’en  aperçoit 
fort  bien  au  dehors , les  fuperflui-  <e 
tez  extérieures  des  habits  , font  des  <c 
marques  infaillibles  de  la  vanité  in-  <c 
terieure  d’un  cœur  malfait  &c  effe-  <c 
miné.  Et  on  n’auroit  pas  tant  de  ct 
foin  de  parer  fon  corps,  h on  n’avoit  <c 
auparavant  abandonné  fon  ame , en  ff 
négligeant  la  pratique  des  vertus.  <c. 
Ex  cor  dis  tloefauro  fine  dubio  proccdit 
qmdejuld  foris  apparet  vitiorum.  Vâmtm 
cor , vanitutis  notom  ingerit  corperi , & ex - 
ttrbr  fiiperfluitos,  Interions  vanitatis  in- 
dicium  e(l.  Non  tanto  cur/tretur  cor  ports 
cuit hs  , nifi  prim  negleft a fnijfiet  mens  itfr 
cuit  a virtutibus . 

C’eft  pour  cela  que  le  Concile  de 
Trente  dit  fort  bien,  (85)  Qu’enco-  <s 
re  que  l’habit  ne  faffe  pas  le  Moine, 
il  faut  neanmoins  que  les  Clercs  tc 
portent  toujours  des  habits  qui  <c 
foient  convenables  à leur  profelïion,  fC 
afin  que  par  la  bien-féance  de  leur  <ç 
habit  extérieur  , ils  faflent  paroître 

- 1 h 


[8j3  Seff.  14,  de  JRtfor.  c.  6, 
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is  l’honnêteté  intérieure  de  leurs  ifioeur^, 
Ainfî  nous  pouvons  dire  de  la  fain- 
teté  des  Clercs  ce  que  Tertullien  die 
(&6)  de  la  chaftetc  des  Chrétiens  ? 
a Nous  fçavons  tous  que  ce  n’eft  pas 
ss  afTez  aux  Clercs  d’être  gens  de  bien* 
si  mais  qu’ils  doivent  aufli  le  paroître.- 
si  Gar  leur  fainteté  doit  être  h abon- 
ni dante  & fi  parfaite , qu’elle  pafTe  de 
a leur  ame  fur  leurs  habits,  & du  fond 
si  de  leur  cœur  dans  leurs  avions.  De 
si  forte  qu’ils  voyent  au  dehors  ctf 
si  qu’ils  Tentent  au  dedans.  Hoc  feimui 
cmnesy  dit  excellemment  ce  grand  Hom- 
me , fed  pudicitU  Chrijfiand  Jatis  non  cft 
*(pe  j ve-  nm  & videri.  Tant 4 enim  de - 
met  eût  plénitude  ejsu  , ut  tmanet  ab  anu 
mo  tn  habitum  , & emSlet  a confcientié 
in  fuperficiem , ut  & forts  infpiciat  quafi 
fupelletlilem  fuam  , quA  conveniat  difei- 
jdina  in  perpetunm  continenda. 


£t$]  4.  do  cnit-h  fem.  e»  1 3. 
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Chapitre  XXIV. 

flfoyrns  propres  pour  empêcher  les  Eccle*- 
fiafiiques  de  porter  des  Perruques , par- 
ticulièrement en  France.  Ce  que  l'on  pour- 
rait au/fi  pratiquer  a proportion  dans 
les  autres  Pais  Catholiques.  Le  1.  Vue 
Bulle  du  Pape  fans  claufes  irritantes , 
vérifiée  partout  ou  b e foin feroit.  i.  XJn 
Reglement  de  l' rjf emblée  generale  du 
Clergé.  Le  3.  Vn  Edit  ou  une  Décla- 
ration du  Roi  Le  4.  Des  Statuts  Sy- 
nodaux dP  Evêques.  Ce  qu'il  y auroit  à 
faire  pour  V éxecution  de  ces  Statuts, 


N’Y  ayant  donc  nulle  bonne  raifem 
qui  autorife  Les  jEcclefiaftiques  de 
porter  des  perruques  , & y en  ayant 
pluficurs  au  contraire  qui  le  leur  dé- 
fendent , il  ne  me  refte  plus  maintenant 
.qu'à  propofer  içy  les  moyens  les  plus 
propres  & les  plus  convenables  3 dont 
l’Eglifc  peut  Ce  fcryir  utilement  & ef- 
ficacement pour  les  cmpccher  d'en  por- 
ter. Voicy  ceux  qui  s’offrent  prefentçT 
jment  à mon  efprit  a ôc  que  je  foumetç 
yolontiprs  au  jugement  4e$  Sagfi5t  ■*. 
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Le  premier  feroit  une  Bulle  du  Pa- 
•pe  (ans  motn  proprio  , fans  amhontate 
jfpoftolica , fans  imitis  Clericù , fans  au- 
cune de  ces  claufes  irritantes  , & qui 
ne  font  pas  univerfcllement  reçûës  dans 
toute  la  catholicité  : Enfin , veue,  exa* 
minée,  vérifiée  , publiée  8c  regiftrée  par 
tout  où  bcloin  feroit  *,par  laquelle  feroit 
-défendu  trcs-expreflement  8c  fous  de 
grandes  peines,  à tous  les  Ecclefiaftiqucs 
-de  quelque  Ordre  8c  de  quelque  qua- 
lité qu’ils  fuflent , de  porter  des  Perru- 
ques , ny  petites  ny  grandes  , des  tours, 
des  demi-tours  , ou  des  coins  de  che- 
-veux  étrangers. 

L’execution  de  cette  Bulle  pourroit 
être  recommandée  aux  Evêques , aux 
Princes  8c  aux  Magiftrats  Chrétiens,  6c 
je  m’afiure  qu’ils  fe  feroient  tous  un 
mérité  de  la  faire  exécuter  de  point  en 
point  félon  fa  forme  8c  teneur. 

Le  Pape  Sixte  V.  fit  une  Bulle  fem- 
blable , aux  claufes  8c  aux  formalitez 
prés , pour  obliger  les  Ecclcfiaftiques 
de  porter  l’habit  8c  la  Tonfure  cléri- 
cale. Elle  eft  du  9.  jour  de  Janvier -1589. 
& elle  commence  par  ces  paroles,  Cum 
Sacro-Santtum. 

En  fécond  lieu , un  Reglement  de 
pdêmc  force,  d’une  Afiçmblée  generale 
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du  Clergé  de  France,  feroit  d’un  grand 
poids  pour  exterminer  les  Perruques  des 
Ecclefiaftiques  qui  caufent  tant  de  fcan- 
dalc  aux  gens  de  bien  -,  pourvu  que  les 
Prélats  de  l’Eglifc  Gallicane  voulurent' 
le  maintenir , qui  doute  qu’iine  fût  exé- 
cuté dans  le  Royaume,  au  .moins  avec 
autant  d’exaétitude  que  le  font  encore 
à prefent  les  Reglemens  qui  furent 
faits  dans  FAflemblée  generale  du  mê- 
me Clergé  en  161^.  touchant  le  reglement 
des  perjonnes  Regulieres exemptes  & non 
exemptes  de  UJurifdittion  des  Ordinaires ? 
6c  qui  furent  confirmez  en  celle  de  1635. 
6c  renouveliez  en  celles  .de  1645.  I*SS* 
1665.  &L  1670.  On  en  pourrait  faire 
autant  dans  les  autres  Etats  Catholiques. 

Troifiémement  , nôtre  grand  Roi 
par  (on  Edit  du  mois  d’Avril  1684.  a 
ordonné  que  les  Prcfidens,  les  Con± 
feillers  6c  les  autres  Oificiers  qui  font 
du  Corps  du  Parlement  de  Paris,  por^  fc 
teroient  leurs  robbes  fermées  au  Pa-  M 
lais  , aux  aflcmblées  publiques  6c  (€ 
dans  toutes  .les  fonctions  de  leurs  cc 
Charges,  foit  dedans,  foit  dehors  cc 
leurs  maifons  , 6c  que  dans  les  lieux  ,<c 
particuliers  ils  pourraient  porter  des  c< 
habits  noirs  avec  des  manteaux  6c  ct 
des  collets  j Que  l.s  Officiers  des  Ci_ 
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,,  Prefidiaux  & principaux  Sièges 
,,  Royaux  j obfervcroient  à leur  égard, 
s,  ce  qui  eft  prescrit  pour  les  Officiers 
,,  dudit  Parlement  > & que  tous  ceux 
j,  qui  cjtudieroient  en  Droit  , por.te- 
„ roicut  des  habits  mpdc&cs  convena» 
„ blés  à leur  condition. 

Les  Prefidens,  les  Confeillers  & les 
autres  Officiers  qui  font  du  Corps  du. 
Parlement  de  Paris,  les  Officiers  des 
Prefidiaux  des  principaux  Sicges 
Royaux , 8c  Jçs  Eçoli,prvs  qui  étudient 
;en  Droit  ont  obéi' ponctuellement  à cet 
Edit, 

S’il  plaifoit  à fa  Majefté  Tres-Chré- 
■ticnne  d’en  faire  un  femblable  ou  une 
Déclaration  pour  obliger  les  Eccleüiaf- 
tiques  de  quitter  leurs  Perruques  , je 
•ne  içaurois  croire  qu’ils  n*y  obeïffent 
avec  la  meme  ponctualité,  8c  quil$ 
eulfent  plus  de  peine  à renoncer  jt  leurs 
Perruques , 8c  à porter  la  Couronne  8c 
la  Ton  fuie  cléricale,  que  les  Officiers 
de  Juftice  en  ont  eu  à renoncer  à leurs 
çravattes , 8c  à porter  des  manteaux 
& des  collets.Quqlles  bénédictions  n’ar- 
tireroit  pas  un  tel  Edit,  une  telle  De^ 
claration  fur  la  Perfonnc  facrée  8c  fur 
jes  Etats  Ci  floriflàns  de  ce  fage  Monar- 
que | Et  pourquoi  les  autres  Princes,  8>ç 
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les  autres  Souverains,  n’en  pourroient- 
ils  pas  faire  de  même  î 

Enfin  , les  Evcques  dans  leurs  Syno- 
des, chacun  dans  leurs  Diocefcs  pour- 
raient faire  des  Statuts  conformes  à la 
Bulle  du  Pape,  au  Reglement  de  l’Af- 
fembléc  générale*  du  Clergé  de  France, 
• & à l’Edit  ou  a la  Déclaration  du  Roi 
contre  les  Perruques  des  Ecclefiaftiqucs, 
& employer  leur  vigilance  paftorale  à 
foire  garder  inviolaolemcnt  ces  Sta- 
tuts. 

Pour  cela  ils  pourroient  faire  fept 
chofes  qui  feroient  dans  l’ordre  , puis- 
qu'elles ont  été  pratiquées  par  divers 
Synodes  Sc  par  divers  Evêques  pour 
obliger  les  Clèrcs  de  porter  l’habit,  la 
Couronne  & la  Tonfure  cléricale. 

La  première,  défendre  fous  telles  pei- 
nes qu’ils  jugeraient  à propos , aux 
Grands-Maîtres  , aux  Provifeurs , aux 
Reéteurs  , aux  Principaux , aux  Sous- 
Maîtres-,  & Sous-Principaux,  aux  Pré- 
fets , & aux  ProfefTeurs  des  Colleges 
«te  recevoir  dans  leurs  Colleges  & daris 
leurs  clalTes  ayeun  Ecclefiaftique  qui 
portât  la  Perruque.  Cela  s’eft  obfervé 
autrefois  dans  le  Diocefede  Bourdeayx, 
.dans  cclui  .de  Cahors  , dans  celuy 
d’Agen  , pour  l’habit,  la  Couronne  SC 
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la  Tonfure  cléricale.  Monfeigncur  le 
Cardinal  de  Sourdis  Archevêque  dç 
Bourdeaux  fit  un  Reglement  pour  cét 
effet  le  14.  jour  de  Décembre  1611.  Voiçi 
ce  qu  il  porte  : (1)  Ordonnons  qu  Ordon- 
nant fera  fi  gni  fiée  au  Préfet  & Regens 
du  College  de  la  Compagnie  de  leftu  de 
la  pre fente  Fille , de  ne  recevoir  aucunm 
Tonfure , ny  aucun  Ecclcfiaftic/ue  en  leur 
College , s'ils  ne  portent  habits  décens,  fai- 
sant les  Saints  Canons  & Concile  Provin- 
cial, 

Monfieur  de  Solminiac  Evêque  de 
Cahors  , en  fit  un  femblable  , &;  pres- 
que en  même  termes,  dans  fes  Statuts 
Synodaux  de  l’an  16 38.  (2)  comme  auffi 
Monfieur  Joly  Eyêque  d’Agen  dans  les 
Statuts  & Reglemens  Synodaux  de  fon 
Diocefe  depuis  1 666,  jufques  en  1673. 

„ (3)  Enjoignons  , dit-il,  qu’il  fera  no- 
„ tifiê  à tous  Profelfcurs  & Regens  i 
,,  Séculiers  ou  Réguliers  , ou  à leurs 
„ Supérieurs  , aux  Re&eur  Sc  Préfet 
v du  College  de  la  Compagnie  de  Je- 
„ fus  dç  la  prefente  Ville  , de  ne  re* 

,,  cevoir  en  leurs  clafï'es  aucun  Clerc, 
y,  ou  prétendant  à la  Tonfure  , s’il  ne 

(1)  Ordonnances  &c.  du  DtoceJe  de  Bourdeaux  , 

ut.  if.p.  ift.  (ij  c.i.p.y  (})  Tit.  1,  »,  j* 
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porte  la  foutanc  longue  , & les  au-  tc 
très  marques  de  fa  profeflion.  c* 

La  fécondé  , faire  la  même  défenfe, 
& fous  les  mêmes  peines , aux  Supé- 
rieurs des  Séminaires  5c  des  autres  Com- 
munautez  Ecclefîaftiques  de  leurs  Dio- 
cefes.  Cette  défenfe  feroit  d’autant  plus 
neceflaire  , que  c’eft  particulièrement 
dans  les  Séminaires  5c  dans  les  autres 
Communautez  Ecdefiaftiqucs  , qu’ori 
doit  vivre  d’une  manière  plus  exaéte  5c 
plus  conforme  aux  faints  Canons  , 5c 
que  c’eft  fur  leur  modèle  que  les,  Eccle- 
fïaftiques  des  Diocefes  doivent  regler 
leurs  mœurs  5c  leur  conduite; 

La  troifiéme  , défendre  pofitivement 
de  recevoir  aux  Synodes,  aux  Congré- 
gations , aux  Kalendes  , aux  Confé- 
rences , aux  Aft’emblées  de  leurs  Dio- 
cefes , les  Eccleftaftiques  qui  auroient 
des  Perruques.  A l’égard  des  Synodes, 
Monfcigncur  le  Cardinal  de  Sourdis  a 
fait  une  défenfe  de  cette  nature  , tou- 
chant l’habit  Ecclefiaftique.  Ordon-  tc 
nons  , dit-il,  (4)  que  tous  les  Ab-  (* 
bez.  Prieurs,  Curez,  Vicaires,  5c  ct 
autres  , qui  font  tenus  d’aftifter  au  « 
Synode,comparoîtrons  audit  Synode  (r 


(4)  Loc.  fufr#  cit. 
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en  habit  dccenc  *,  le  tout  fur  peine  de 

prilon. 

Et  à l'égard  des  Congrégations  , il 
„ dit  : (5)  A été  ordonné  que  tous  Prê- 
,,  très  , Clercs  Tonlurez  , ou  Reli- 
gieux,de  quelque  qualité  qu’ils  foient, 
qui  fe  prefentcront  en  Congrégation, 
,,  fans  êcre  en  habit  clérical  ou  mona- 
,,  cal  , c’eft  à dire,  fans  avoir  la  Cou- 
,,  ronne  8c  Soutane,  feront  inconti- 
nent mis  dans  les  prifons  Archiepif- 
copales.  Il  appelle  icy  Congréga- 
tions , ce  qu’on  appelle  Calendes , Af- 
fcmblées,  ou  Conférences  en  d’autres 
Diocefes. 

M.  de  Solminiac  répété  les  mêmes 
paroles  dans  fes  Statuts  Synodaux.  (6) 
La  quatrième,  ne  recevoir  ny  aux 
Bénéfices  ny  aux  Ordres  , les  Ec- 
clcfiaftiques  qui  porteroient  des  Per- 
ruques , 8c  defendre  aux  Examinateurs 
de  leurs  Diocefes  de  les  y recevoir. 
Monfcigneur  le  Cardinal  ae  Sourdis 
,,  déclare,  dans  un  decret  du  iz.  Mars 
i<ji8.  (7)  qu’aucun  ne  fera  avancé 
à aucun  Bénéfice  en  l’Eglife, qui  n’ait 
obfervé  de  point  en  point  fon  Or- 
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donnance  touchant  l’habit  clérical. 
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Et  il  eft  marque  dans  les  Canons  Syno- 
daux du  Diocefe  de  Clermont  (8)  en 
1680.  que  les  Curez  avertiront  ceux  ct 
qui  voudront  être  promus  auxOrdres,  <c 
qu’ils  ne  foient  pas  fi  hardis  de  s’y  pre-  fc 
l'enter  s’ils  n’ont  les  qualitez  requi-  fC 
fes,  ou  légitime  difpenfe  , & qu’ils  <e 
ne  viennent  à l’examen  s’ils  ne  font  te 
vêtus  en  habit  clérical  portant  la  re 
Couronne  félon  leur  Ordre.  re 

La  cinquième,  défendre  aux  Curez 
& aux  Vicaires  des  Paroi  fies , aux  Su- 
périeurs des  Maifons  Religieufes , &: 
aux  Sacriftains  des  Eglifes  , de  foufFrir 
qu’aucun  Ecclefiaftique  à Perruque,  y 
fît  aucune  fon&ion  de  fes  Ordres , & 
v dît  la  Méfié.  Cette  défenfe  auroit 
bien  du  rapport  avec  celles  qui  ont  été 
faites  au  fujet  de  l’habit  clérical.  Nous 
en  avons  une  parmi  les  Ordonnances 
de  Guillaume  Evêque  de  Paris , en  ces 
termes  : (9)  Pracipitur  Prasbyteris  ut  Cle - 
ricos  , cujhfcumcjue  ordinis  , in  parada 
fua  commorantes , montant , ejitod  T onfu- 
ram  congruent  cm , & honeflum  habeant 
habit  um  , juxta  Canonés  , & fi  ait  qui  in 
hoc  inobedientes , vel  rebelles  fuerint  mo * 


(8)  Au  titre  de  l'Ordre.  (9)  In  Synodico  Ectlef, 
Eartf-  J>.  x 6> 
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nitione  pr&miffa  ab  ingreffu  Ecclefid  at* 
ceantu r.  J Quod  fi  aliquis  de  hujufinedi  fret- 
fumtonbus  tanta  fit  poteftatis  , quod  fine 
fcandalo  d Pra^bytcro  pyadido  modo  co~ 
erceri  non  poffit,  Epi'copo  nuncietur.  Cet- 
te Ordonnance  le  trouve  en  mêmes 
termes  dans  le  Rituel  de  Paris  de  l’an 
(io)  dans  celuy  de  Bologne  de 
l’an  1^47  • (n)  Et  dans  celuy  de  Châlon 
fur  Marne  de  l’an  1649.  & dedans  ce- 
lui de  Troyes  de  l’an  1660» 

Le  Synode  de  Rimini  en  1580.  dit 
(12)  aufÏÏ  dans  le  même  efprit  : Sacer - 
dos  vefte  t al  art  non  Induiras , ad  Mljfie 
Sacrum  in  pyopda  , aut  aliéna  Et  clefi a 
faciendum . aut  ad  divina  Officia  pro  vi- 
vis  aut  mortttis  celebranda  non  admit  fu- 
tur-, fi  ficus  fiat,  HU us  Ecclefia  Parochus 
in  cjua  admit  tetur  duobus  nummit  aureis 
mulBetur. 

Le  Synode  de  Fercnte  en  159*2..  (13) 
Sacerdotes  in  Ecclefiis  tam  propriisi  quant 
alienis  fine  vefte  taUri  & cotta  , (eu  fit - 
perpelHeeo  , nullomodo  valeant  mini ft rare*. 

Ec  le  Synode  de  Florence  en 
Pracipimus  ornribw  Sacriftis  Ô"  Redoribut 

[10]  Tit  de  Stcr.tm.  Ord.  [ î 1 J Tit.  toi. 

[u]  Tit.  de  AU  Art  & fidiff.  Sxcror.  cop.de  Ta* 
Izri  Sacerdotis  cel  irxturi  vefte.  [13]  Tit.  de  vit* 
& bon.  Claie  c.  1 [14]  Tit.de  Mit.  q*  ben . Çi*r. 
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five  noftra  Metropolitan & >five  cHjuflibct 
alterùts  Collegiata , ant  Parochialis  Ec dé- 
fia, O'atorii,  Confratriarum,  & aliorttm  lo- 
corum  piornm , tam  Secnlarium , efiikm  Rc- 
guladum , ne  impoftcrum  andeant  admit - 
tere  ullnm  Sacerdotem  ad  celebrandam 
Atijfam  in  Ecclefiis , Oratoriis , & Con- 
fratern-tatHm  lacis  , ejui  non  fit  in  habita 
talari , apparenti  Tonfura,  &c. 

La  fixiéme  , enjoindre  , ou  fi  c’cft 
trop  dire,  recommander  aux  Doyens 
& aux  principales  Dignitez  des  Cha- 
pitres de  leurs  Diocefes  , 6c  les  avertir 
de  faire  obferver  exactement  par  ceux 
de  leurs  Compagnies  6c  de  leurs  dépen- 
dances , les  Statuts  qu’ils  auroient  faits 
contre  les  Ecclefiaftiques  qui  portent 
des  Perruques.  C’efl:  ainfi  qu’en  ufa 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Sourdis 
pour  les  rabats  empefez  à l’égard  des 
Chanoines  de  fon  Eglife  Métropolitai- 
ne de  faint  André  de  Bordeaux  : Se-  se 
ront  avertis,  dit-il > (15)  par  nôtre  <c 
Vicaire  general  les  Chanoines  du  cc 
Chapitre  de  nôtre  Eglife  Metropo-  fC 
•litaine  6c  de  Saint  André , d’admo-  cc 
nefter  ceux  de  leur  Corps , 6c  les  tc 
Prébandiers  6c  autres  du  bas  Chœur  <f 


[xj]  Sapr.  t i;i. 
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„ de  ne  porter  des  picadilles  &C  rabats 
„ empefez,  à ce  qu’ils  y mettent  ordre* 
„ autrement  y fera  par  Nous  pourvû. 

La  feptiéme,  ordonner  précifémcnt  a 
tous  les  Confefleurs  Séculiers  & Régu- 
liers de  leurs  Diocefes  , de  refufer  l’ab- 
folution  à tous  les  Eccleliaftiques  per- 
ruquets,  fans  aucune  exception,  à moins 
qu’ils  ne  promiflbnt  de  la  quitter  dans 
peu  de  temps. 

Moniteur  Joly  Evêque  d’Agen , l’a 
ainlî  ordonné  pour  laTonfurc  clérica- 
le & la  Soutane,  dans  Tes  Statuts  (16") 
„ Jorfqu’il  dit  : Défendons  à tous  Con- 
,,  felTeurs  Séculiers  & Réguliers , lous 
„ peine  de  defobeïlTance , de  donner 
,,  l’abfolution  hors  le  péril  évident  de 
„ mort,  aux  Eccleliaftiques  qui  contre- 
*,  viendront  au  prefent  Statut.  v 

Ce  fentiment  eft  allez  conforme  à 
celuy  des  Cafuites.  En  effet  le  Cardi- 
nal Caïetan  (17)  dit  nettement  qu’on 
ne  doit  pas  écouter  à confelfe  les  Ec- 
deliaftiques  qui  ont  de  grands  cheveux: 
Remittcndi  funt  Ecclejiaflici  comati  ad  ion - 
forent  & deinde  audiendi  : Reginaldus 
(18)  décide  politivement,  qu’on  ne  doit 

[16]  7 lt.  1.  ».  1.  [17J  U fur, ».  y.  Interrogations 
Confeff.  r . St  cumin  [1 8]  U Praxi  cafi  confit,  p.  j. 
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pas  donner  l’abfolution  aux  Ecclefiafti- 
ques  qui  font  dans  les  Ordres  majeurs 
ou  beneficiers  , lorfqu’ils  ne  portent 
point  l’habit  & la  Tonfure  cléricale. 
Voicy  fes  paroles:  Qutd  agere  début  Con - 
fejptrius  cum  initiât  0 majore  Ordine  aut 
beneficiario  nonferente  habitum  & Thnfu- 
ram  clericalem  > Rejpondetur  , non  debere 
talem  a peccatis  abfolvere  , fi  velit  perfe- 
v entre  in  ea  ne  quitta , qua  peccatum  efi 
mortale. 

Monfieur  Bail  Sous-Penitencier  de 
l’Eglife  de  Paris , témoigne  (19)  que  les 
Curez  de  Paris  ont  arreté  dans  leurs  a T 
femblées  , qu’on  refuferoit  l’abfolution 
aux  Ecclefiaftiques  qui  ne  porteroient 
pas  l’habit  & la  Tonfure  cléricale , à 
moins  qu’ils  ne  promiflént  de  fe  cor- 
riger de  cette  faute  j Audio  Curiones  P a- 
rtfienfes  in  fuis  Congregationibus  (latuijp, 
ut  taies  privarentur  abfoltttione,  ttifi  fe  cor- 
rigerent  h modo  fe  vèjliendi  facularium. 
Enfin,  faint  François  de  Sales  avec  toute 
fa  douceur  n’efl:  pas  moins  fevere  fur 
ce  fujet  que  les  Cafuites.  Les  Eecleftaf- 
tiques , dit-il  dans  fes  avertifi'emens  aux 
Confefl'eurs  (zo)  qui  font  métier  de  ne  fe 

(«9)  De  tripl.  Examine,  l.  j.  de  Exam.  poenit.  ubi 
de  examine  cujufdam  Peneficinrii » ».  î (to)  C. 
/.  ».  j. 
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' vêtir  ecclefiafli^uement  , ne  doivent  être 
abfous  , s'ils  ne  promettent  de  mettre  ordre , 
& corriger  ce  défaut. 

Si  l’Eglife  mettoit  ecs  moyens  en  pra- 
tique, p0ur  peu  que  les  Ecclefiaftiques 
à Perruques  eulTent  loin  de  leur  hon- 
neur, de  leur  confcience  & de  leur  fa- 
lur  , ils  renonceroîent  bien-rôt  â une 
coiffure  fi  irreguliere  } mais  il  n’en  fera 
que^  ce  qu’il  plaira  à celuy  qui  eft  le 
Maître  des  cœurs,  & qui  les  conduit 
toujours  félon  les  deffeins  defaSageflV 
éternelle. 
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ADDITIONS 

T)  ag.  4.  lig.  1.  «prrr  avum  habeo , met» 
* f/î.  4!  la  ligne, 

Pofidippe,  félonie  témoignage  d’E- 
lien  , (1)  dit  d’Aglai's , fille  de  Megacles,. 
qui  vivoit  du  temps  deCyrus,  qu’elle 
portoit  une  Perruque  & une  aigrette  en 
tête  : Comam  habebat  appofititiam  & cri- 
Jlam  in  capite. 

jtiprès  ce  qui  ejl  dit  au  chap . 4.  a ta 
fin  du  §.  4.-  de  faint  François , qu'il  ajjt- 
fleit  k t Office  divin  la  tête  nue , on  ajoute'. 
Eft-il  à croire  que  fes  Religieux  y ayenc 
aflîfté  la  tête  couverte  de  leur  capuchon, 
au  moins  du  vivant  de  ce  faint  Patriarche 
£>c  dans  la  première  ferveur  de  fon  in- 
ftitut  ? Il  faut  mettre  enfuit  e k la  ligne  ce 
q ui  fuit . 

Les  Benedi&ins  de  la  Nation  de 
France  y affiftotenr  ayant  la  tête  nue 
fiir  la  fin  du  dernier  fiécle  , à moins 
qu'ils  n’eufient  une  exeufe  légitimé,  ou 
une  infirmité  toute  vifible  qui  les  en 
«îifpenfât,  C’eft  ce  qui  eft  cxprefîément 
ordonné  dans  les  Statuts  & les  Décrété 


rf 


(1)  Lt  u varUe.  ffijlor.ç.  iC* 
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qui  furent  dreflèz  pour  leur  Reforme  en 
J581.  & imprimez  pour  la  fécondé  fois 
en  1605.  Carvoicy  ce  qu’ils  portent  au 
S.  article  : jfperto  capite  & minime  vê- 
lât 0 orent  Monachi  in  Ecclejia  , pracipuç 
dam  facris  intereunt  myjleriis  , Âftjfa  fity 
Evangelium  legitur  , aut  corporis  Chriflf 
fit  elevatio3  nifi  légitima  fulciantur  excu * 
fatione  , & notoria  prapediantur  adverjk 
valetudine . 

jiu  chap.  XI I.  d la  fin  page  238. 
Monfieur  le  Cardinal  le  Camus, Eve*»' 
que  de  Grenoble  , donne  encore  moins 
de  tems  aux  Prêtres  qui  ont  pcrm’ffion 
de  porter  la  calone  , de  la  tenir  fur 
leurs  t.êces  en  célébrant  la  lainte  Melle, 
On  ne  célébrera  point , dit- il  dans 
,,  fes  Statuts  Synodaux  , (2)  avec  la  ca- 
,,  lotte  , encore  moins  àvçc  la  Perru- 
,,  que,  fans  une  permillion  exprelï’e  , 
j,  fondée  fur  une  neceflité  évidente  &C 
?3  atteftée  des  Médecins.  Et  quand  on 
>3  aura  permis  de  porter  la  calotte  à 
quelqu’un , pour  raifon  d’une  notable 
„ incommodité  , ceux  qui  la  pourront 
„ porter  ne  la  tiendront  point  fur  leur 
,,  tête  depuis  l’Offertoire  jufques  à la 
„ Communion , & ne  la  laifTeront  paç 
5,  indécemment  fur  l’Autel. 

1, - — — 1 

)rit.  de  U MramnÀa  Aiejfe$n,  J» 
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1/4  la  fin  du  Chapitré  XX.  ajoutées 
qui  fuit  a la  ligne . 

Les  Statuts  Synodaux  de  Monfieutf 
le  Cardinal  le  Camus  Evêque  de  Gre- 
noble , viennent  de  me  tomber  entre 
les  mains,  &C  j’y  en  ai  trouvé  un  que 
je  fuis  bien  aife  de  rapporter  iey.  U ne 
fera  pas  dans  fon  lieu  , mais  peut-être 
ne  fera- fil  pas  hors  d’œuvre,  Voicyce 
qu’il  contient  : ( 3 ) L’afFe&ation  *f 
qu’ont  eu  les  Ecclcfiaftiques  de  por-  cff 
ter  des  Perruques  avec  de  faulfes  cou-  ts 
ronnes,  fait  allés  connoître  la  honte  tc 
qu’ils  ont  de  paroître  ce  qu’ils  lont,  ,<f 
& de  porter  les  marques  de  leur  pro-  ,c 
felïlon.  Mais  comme  pour  autorifer  f« 
Cette  licence  , ils  prennent  ordinai-  cc 
rement  prétexte  de  leur  incommo-  <( 
dite pour  aller  au  devant  de  cét  <c 
abus  , fans  préjudicier  aux  véritables  fc 
befoins  qu’on  pourroit  avoir  , nous  ( * 
défendons  à peine  de  lufpenfion  ipfo  f« 
fafto , à tous  les  Ecclefîaftiques  Be-  <c 
neficiers , ou  conftituez  dalis  les  Or-  <c, 
dr es  facrez , de  porter  la  Perruque,  tc 
fauf  à ceux  qui  à raifon  de  leur  ma-  cc 
ladie  , ou  de  quelque  incommodité,  <€ 
en  auroient  btfoin  , de  nous  apor-  <€ 

(3}  Art*  dt  1‘ habit  & Tonfure  Cléricale  n.  7. 
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„ ter  un  certificat  rai  Tonné  du  Mede* 

„ cin , faifant  foy  de  la  neceflité  quils 
„ en  ont.  Auquel  cas  nous  ne  leur  don- 
,,  nerons  la  permiffion  de  porter  la  Per- 
„ ruque,qu’à  condition  qu’elle  ne  pafi 
y,  Tera  pas  les  oreilles*,,  qu’elle  ne  fera 
„ ni  poudrée  > ni  enflée  , ni  frifée  an- 
9 y nelée  j & qu’en  fin  il  n’y  aura  rien 
y,  qui  reflente  l’air  mondain  & effemi- 
9y  né  , 3c  qu’ils  auront  toujours  la  Ton- 
„ fure  conformément  à leur  ordre  & 

93  au  degré  qu’ils  ont  dans  l’Eglife.  Et 
33  en  ce  cas  ils  feront  obligez  de  la 
,,  quitter  aufli-tôt  <^ue  la  neceflité  qui 
„ nous  aura  porté  a les  diipenfer  cef- 
„ fera  : A faute  de  quoi  ils  encoure- 
ront  la  fufpcnfe  portée  par  nôtre 
33  Ordonnance  , comme  fi  jamais  ils 
„ n’en  avoient  obtenu  aucune  difc 
penfe. 

La  yie  exemplaire  , l’érudition  pro- 
fonde, Sc  la  haute  pieté  de  M.  l’Evê- 
que de  Grenoble  , ne  donnent  pas  peu 
dé  poids  à ce  Statut.  Mais  ces  dehors 
à part,  on  n’a  pas  de  peine  à compren- 
dre que  les  Perruques  des  Ecclefiafti- 
ques  y font  allez  exprelfément  condam- 
nées , & que  s’il  permet  aux  infirme 
d’en  porter  , ce  n’eft  qu’à  des  condi 
tiops  qui  ne  regardent  qu’un  tres-pc 


des  perruques;  m 

fît  nombre  d’Ecclefiaftiques.  Gar  il 
faut, 

r.  Que  ceux  à qui  il  le  permet  foient 
dans  la  neceflité  d’en  porter. 

2.  Q^ie  cette  neceflité  Toit  atteftée 
par  des  Médecins  qui  en  rendent  des 
raifons  pertinentes. 

$.  Que  leurs  Perruques  foient  fi  cour- 
tes & fi  modeftes  qu’elles  ne  paflent 
pas  les  oreilles. 

4.  Qif  elles  ne  foient  ni  poudrées , ni 
enflées,  ni  frizées  Sc  annelées. 

5.  Qif elles  nrayent  rien  qui  reflenta 
l’air  mondain  & efféminé. 

6.  Qu’avec  leurs  Perruques  ils  ayent 
toujours  la  Tonfiire  , conformément  h 
leur  ordre  * 8c  au  degré  qu’ils  ont  dans 
TEglife, 

Enfin  qu’ils  les  quittent  , fi- tôt  que 
la  neceflité  qui  les  aura  obligé  d’en  por- 
ter , fera  ceffée,  à moins  qu’ils  ne  vcüil- 
lent  être  fùfpendus  ipfo  fatto  ,,  c’eft  à 
dire , encourir  une  Cenfure  qui  fuppofe 
une  faute  importante. 

Or  qui  des  Ecclefiaftiques  infirmes 
pouroit  , ou  voudroit  porter  la  Per- 
ruque à toutes  ces  conditions  ? 

Il  ne  me  refle  plus  qu’un  mot  à a- 
jouter  ,*qui  cfl:  que  le  Chapitre  de  l’E- 
giifç  Métropolitaine  de  Paris  a fait  a£r 
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ficher  depuis  quelques  Jours  aux  por- 
tes de  fa  Sacriftie  , une  Ordonnance 
contre  les  grandes  Perruques  * contre 
les  Perruques  immodeftes.  Elle  eft  da 
15.  jour  d’Aoûr  de  l’année  préfentc 
1 6$$.  La  voici  dans  fes  propres  ter- 
mes : Die  V tneris  19.  jiugufli  1689.  con- 
quertntc  Domino  Cantore  > <fUùd  honnulli 
ab  aliejuo  tempore  , folemnioribus  etiam 
diebus  , cum  prolixiori  coma  , ac fine  Ton - 
fur  a Clericali  , Chorum  ingreffi  fint  j Do- 
mini  huic  abufui  occurrete  velentes , «r- 
dinaverunt  ne  <juis  omninb'  ,.  fub  quovif 
prétexta  , etiam  adfcititia  coma , vulgp 
Perruque,  de  incep  s Chorum  ingredi  pra* 
fumât , ni  fi  brevi  , & ut  Clericos  de  cet t 
tapillitio  y ac  infuser  cmnes  T onfuram fem * 
fer  & ubiejue  gerant , Juo  ojficio  & or - 
dini  y juxta  Canon  es  convenientem. 

Il  (croit  à délirer  que  cette  illuftre 
Compagnie  fe  fût  expliquée  plus  net-* 
tement  & plus  précifement  fur  te  fait 
des  Perruques  des  Ecclelîaftiques.  Mais 
il  y a lieu  de  croire  qu’elle  le  fera  dans 
une  fcconde  Ordonnance  que  l’on  at- 
tend de  fon  xele,  de  fa  pieté  & de  fes 
lumières,  & qui  ne  (èra  pas  hors  cîe 
propos  ni  de  (ài(bn  , eu  égard  à ce  que 
tout  Paris  ne  peut  pas  ignorer* 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  R Grâce  & Privilège  du  Roy  , donné  £ 
Vcrfailles  le  douzième  jour  de  Juillet, l’an  de 
grâce  1*89.  Signé  , Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
C a r R b*  ; & fcellé,  Il  cft  permis  à M.  JB m* 
Baptiste  Thisrs  , Doétcur  en  Théologie, 
Prêtre,  Curé  de  Cbamprond,  défaire  imprimer 
un  Livre  intitulé  : Hiftoire  des  Perru<jues , &c.  & 
défenfes  font  faites  à toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  & condition  qu'elles  foient,  d’imprimer, 
vendre  & diilribuer  ladite  Hiftoire  fans  le  con- 
fentement  dudit  Expofmt , ou  de  ceux  qu.  au- 
ront droit  de  luy  , & ce  pendant  le  tems  de  (îx 
annécs.à  Compter  du  Jour  qu'il  fera  achevé  d’im- 
primer i à peine  de  trois  mille  livres  d’amende  , 
,6c  de  tous  dépens  .dommages  & interdis, & au- 
tres peines  portées  par  ledit  Pnvi  legc- 

Reg'tjiré  fit  le  Livre  de  l * Communauté de 9 
Imprimeurs  & Libraires  de  Palis 
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